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JALABERt. 

JANICOT. — Le GOKSTITUTIONKBL. 

Cab. part. , n. 12,1 58. 36 nuv. 1825. 

•Il existe, assure^t-on 5 des communici^tioas très 
actives entre un sîeur Janicot, demeurant à Paris, 
)rue des YieuxrAuguâtins» n. iS» et un sieur Jalabert, 
domicilié à Perpignan, qui est réputé l'un des corres- 
pondants du ConstitutianneL II part chaque semaine, 
de Perpignan) un paquet assez volumineux à l'adresse 
du sieur Janicot. 

J'invite M; Hinaux à faire prendre des informa- 
tions sur les dispositions politiques et les relations de 
ce dernier, sur l'objet de sa correspondance avec 
Perpignan. Un individu de ce nom, demeurant à 
Paris , a figuré dans les spéculations en matière de 
recrutement, et on le désigne comme professant de 
très mauvaises opinions politiques. Il serait possible 
qu'il y*eût identité. {Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 12,168. i3jaav. 1826. 

Réponse. — • Le sieur Janicot s'occupe d'affaires de 
m. 1 
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encore l'effigie de Napoléon ; chacun la donne oi| la reçoit à 
l^ Banque 9 au Trésor royal , aussi-bien dans les caisses pu- 
bliques que dans les caisses particulières : cependant la po- 
lice a long-temps refuse la permission d'exposer en public et 
de mettre en vente les portraits et les bustes de l'empereur } 
il a fallu que la justice intervînt , et qu'il fût déclaré , par ar- 
rêt, que Napoléon est un personnage historique. MM. Fran- 
chet et Delavau permettaient de le montrer dans sa gloire i 
Austerlitz, à léna, et ne permettaient pas de le montrer dans 
ses faiblesses à Notre-Dame , et dans ses misères à Sainte* 
Hélène 5 l'un refusait la permission de vendra, et l'autre 
faisait poursuivre les artistes, que ce refus condamnait à tra- 
vailler en cachette et à colporter sous le manteau le produit 
de leur travail. Cette collusion a donné lieu aux notes et aux 
rapports dont nous allons présenter l^extrait. 

i~ div. 3« bur. i" «ect. a juillet i8a3. 

X^e sieur Jazet, rue du Faubourg-Saint-Martin, le 
même qpiî a fait précédemment le sujet de plusieurs 
communications , s'occupe depuis quelque temps à 
graver une estampe représentant le «acre de l'usur- 
pateur, d'après le tableau de David. Le dessin en a 
été fait à Bruxelles par le sieur Marchais, il y a envi- 
ron six mois. Cette gravure ne pouvant obtenir l'ap- 
probation exigée par l'article 12 de la loi du 26 mars 
1823, J'invite M. Hînauxàfaire surveiller l'atelier du 
sieur Jazet, de manière à pouvoir me fournir les ren- 
seignements convenables pour que je sois en mesure 
de faire saisir cette gravure dos le premier moment 
qu'elle sera mise en circulation. 

(Lf préfet de police.) 



l'y div. 3« bnr. I" sect. 1 4 juillet i8a3. 

I"^ réponse. -—Le sieur Jàzet demeure maintenant 
rue de Lancry, n. 7, au deuxième sur le devant. Nous 
nous y sommes présentés , som un prétexte spécieux^ 
et nous avons doucement amené le sieur Jazel; ^sur 
les sujets qu'il préférait buriner : « Monsieur , nous 
9 a-t-il dit, le véritable artiste, en mon genre, ne fait 
» acception d'aucun événement ; celui qui prête le 
»plus à son burin, à son génie, aura toujours la 

• préférence : la preuve en est dans ce que vous 

• voyez ici 5 voici le Serment du Jeu-de-Paume à côté 
» de Louis xvi recevant le duc d'Enghien au séjour des 
» bienheureux, un hussard de la vieille garde à côté 
»du duc de Berry. » 

En eflfet, ces estampes étaient là dans de riches 
cadres. Nous lui avons glissé encore plus doucement 
le nom de Marchais ; voici mot pour mot sa réponse : 
« Marchais est un grand talent , j^ainie à travailler 
»sur ses dessins, rien n'est plus correct^ xîen n^es^t 

• plus facile. J'ai là quelque chose de lui très bien 
» fait , et dont je m'occupe maintenant : c'est le Sacre 
» de l'empereur. » 

Toutefois, il est juste de dire que nous nWons 
point vu cette dernière production, parce quç, sous 
aucun prétexte, le sieur Jazet ne laisse pénétrer per- 
sonne dans le cabinet qui lui sert d'atelier. 

D'un autre côté , nous avons découvert que le 
sieur Biaise, libraire, demeurant quai de la Vallée, 
est l'éditeur de tout ce que publie Jazet. C'est donc 
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sur ce dei^nièr point qu'il s'agit de porter la «urveil- 
iance, pour connaître, en temps utile ^ l'émission de 
la gravure séditieuse. {Ch* • • } 

i'« div. 3" bur. i'« sect. 9 oct, i8a3. 

IP [réponse. ^ — La première idée d'une souscrîp* 
tion pour la gravure représentant le couronnement 
de l'usurpateur Bonaparte a été conçue à Bruxelles 
par David père, habitant cette dernière ville, dans le 
quartier dit Montagne-du-Parc ; elle a été gravée à 
Paris par Ja^et, rue de Lancry, n. 7 ; tirée clandestin 
nement, à trois mille exemplaires, chez le sieur de 
Jouy, graveur en taille-douce , rue Saint-Jacques , 
p: 80, lesquels trois mille exemplaires ont été dépo- 
sé$ chez le sieur David fils , rue de la Michodière , 
n* â5, au deuxième étage. C'est ce dernier qui, après 
avoir soldé Jatet et de Jouy, s'est rendu le distribu- 
teur dfe la gravure, conjointement avecle sieur Simon 
Lorîèrie,' rue Taitbout, n, 25, au quatrième étage, et 
le sieur Blaire, libraire, quai des Grands-Augustins , 
n, 5j9- 

l!a gravure se vend trois cents francs avant la lettre 
et cent cinquante francs autrement. Moyennant cette 
somme, il n'est pas difl&cîle de s'en procurer. Toute- 
fois, il est une l^spèce de mot d'ordre sans le secours 
duc^el on n'en obtiendrait point, à quelque prix que 
ce soit : il faut que l'acheteur, sans affectation au- 
cune , intercale cette phrase extravagante : Ils sont 
allé chercher le cadavre du prince Noir, mort à là bar- 
rière. C'est avec ce singulier moyen que l'on se re- 
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commaade à la confiance des sieurs David, Simon 
Lorièfe, etc. Tel est le mo( d'ordre. 

David fils, lors des tentatives que nous venons de 
faire près de lui, a répondu : « Depuis quinze jotirs, 
»le Couronnement de l'empereur est dans le com- 

• merce; j'en suis le seul distributeur; le prît est de 
» trois cents francs avant la lettre; je n'en aï plus 
9 qu'une petite quantité, Nous nous proposons une 
» nouvelle édition du Serment du Jeu-de-Paume. » 

Simon Lorière a dit : « Je verrai David, et je vous 
» procurerai ces deu]^ gravures au premier jour; Àoî- 
» même j'ai souscrit pour une vingtaine d*exemplai- 
» res destinés à une vingtaine d'amis qui m'en ont de- 

• mandé; je n'en ai plus, mais îl en reste encore 
» quelques uns chez Eugène David, à qui j'en de- 
«manderai. Ces gravures , vous le savez , Sont de 

• trente pouces de largp sur trente-six de'loftgt La 
» première souscription est remplie ,maîi^!n<[ii:itt adfons 
»en ouvrir une seconde pour une nouvelle 'édition 
» qui se tirerait à Bruxelles; mais avant que l^éiiiiasion 
»en ait lieu, il s'écoulera bien encore un an. »•'"> "^ 

Sûr le secrétaire du même Simon Lozère bri voit 
la statue pédestre de Louis xvin, en bronte', «t de 
forme grotesque , dans le genre de Rambran ; le 
bloc doit peser plus d'une livre et demie , et n'a à 
peine que trois pouces de hauteur, ce -qui fait un 
tout très ridicule, une caricature enfin ïort'îrrévé- 
rente, si rien de plus. 

Jazet, graveur, a répondu : t Je suis graveur en ti- 
»tre de la première édition de ces deux gravures 
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» (le Serment et le Couronnement); mais je ii en dis<- 
vtribue point; je n'en ai que deux exemplaires cpie 
>j^ai ùlt encadrer pour moi. Si vous en désirez, 
» adressez->TOus à M. David : c'est lui seul cjui est char- 
» gé de la vente. » - 

Chopart proteste qu'il est totalement étranger à 
l'in^pires&ion et à la distribution des deux gravures. 

De Jouy, graveur en taille-douce, dit : t J'ai en effet 
imprimé la gravure du Sacre de Bonaparte, mais c'é- 
tait pour le compte de M. David. 

Slaise , libraire, dit :« J'ai en effet eu un dépôt 
» chez moi de ces deux gravures ( le Serment et le 
» Couronnement ). C'est M. David qui me l'avait con- 
»fié; maïs tous* las exemplaires ont été promptement 
» vendus; je n'en ai gardé qu'un pour moi; je l'ai 
»^faîjl4 .encadrer^ » 

* ^£iaHlacquês. Biaise , libraire, rue Pérou, a dit : 
«.J<!i. i^'^i. jasf^ji^i^ entendu parler des deux gravures 
»qHe\vousmje rfi^majidez; je n'ai aucune production 
.y de AL Jazet, autre que celle représentant Louis xvi re- 
» cevant le ducd'Enghien au séjour des bienheureux. » 

Tels sont, an général, les renseignements que nous 
avons pu nous procurer sur cette affaire. {CL.. Le...) 

I'" div. 3* bur. i"^* sect. . a? juWlot i8:>4-, 

J'apprends aujourd'hui que l'estampe du Sacre de 
l'usurpateur, d'après le tableau dé David, est termi- 
née, et se vend dans la capitale par plusieurs indivis 
dus , entre autres par le sieur Vallé , se disant mar- 
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chand d'estampes > rae du Vieux-Colombier» n* i^> 
le même. qui. a été chargé de la distribution des gra- 
vures représentant le Serment du. Jai^de^ Paume » 
TApotkéose.de Bonaparte et autres sujets s«Beibkib)es« • 

On assure que le marchand d'estampes démeu-^ 
rant.passageRadziwille, et celui de la petite rue du 
Rempart, près le Palais-Royal » ont vendu plusieurs 
épreihres du Saore » et que les doreurs et encadreurs 
sont généralement occupés à l'encadrement de cette 
gravure ; on ajoute que c'est ordinairement dans la 
soirée qu'ils rendent les épreuves qui leur ont été 
confiées. 

Les sieurs Chaîlhm et Potrelle, aiussi marchands 
d'estampes , rue Saint-Honoré , me sont de même &- 
gnalés particulièrement dans cette circonstance, il» 
ont 3 dit-on, un atelier séparé, où l'on s'occupe ei^ 
clusivement à encadrer les sujets non avtorisrés. ' ' 1 ' 

ir» div. 1*' bar. . . : . . . -^ê^ ^^^ ^^^j^ 

I** réponse. — Nous avons, à force de stratagèfp^, 
capté la confiance de la famille David, ^qui non^&p^^, 
ment nous a promis la gravure du SaGr€f,mais e^Q^upe^ 
nous l'a montrée. Elle est sur papier grand-aig|^,.4et 
deux pieds sur trois ; le prix est dç 3oo f. ait^ant l^liQt-^ 
tre, et de 1 5o après. Là, on nous la livrera, aux termes 
de nos conventions, du 4 au 6 de ce mois* Lorsqu'oo. 
se présentera chez David, on dira à sa femme op à sa 
sœur : Nous venons chercher ou vous nous enverrez 
ce qu'on est venu demander le jour qu'on faisait des 
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confitures. Tel est le mot d'ordf e que la îdasie David 
nous a donné: en cobséquenoe, il s'agit d'inëtrumen- 
ter d'après cela^ et nul doute qu'en s*y prenant bien, 
la perq\ti$î4Âan ^ir ce point ne soit fructueuse. C*esî 
là qup^uMncyxm. 

Il est encore bon d'observer que cesgens-là j quel- 
que eii|](a!ts qu'ils croient être pour mettre l^iutorite 
en défaut 9 êoni cûmptétmmnt noêdupes^ puisqu'ils oHî 
pranm aua agents que nam avons lancés près d'eux^ 
sous dîvetses . couleurs , une gratiiication de vingt 
francâ pour cbaHune des estampes dont ilB pfoeure^ 
raient la vente. 

Le f»#wXefètreiBe3ie!r&, dcmt nous avons eu bien 
de la4>çme à découvrir la demeure aetueUe, noii^ a 
dit qne cfétait s'y prendre bien tard pour avoif te 
gravui^ ^^^l^^'^gi^; ^'îl ^Q ^ vendu beaucoup, 
mais que i^ahiktetaa^ti il ne peut en pracurer un seul 
exemplaire^, >{i^^ ia, raison bien simple qu'il n'en a 
plus en sa possession , mais que nous pouvions nous 
adresser à M. David, qui en vend sans autres céré- 
monies aui^ jiêrsbnnes qu'il connaît/ Telles sont ses 
propres expfé^rons , d'où découle encore un indice 
que c'est tibéî David plus particulièrement qu'il con- 
vient de diriger la perquisition légale. 

De Jbiï^/ imprimeur "en taille-douce, s'étonne que^ 
journellement, dëfs hommes qui lui sont inconnus 
viennent lui demander à acheter des gravures prohi- 
bées. Il ajoute que , s'il en avait, il saurait bien à qui 
il les livrerait. Cependant la rusé qu'il nous a fallu 
employer près dé lui nous a mis à l'abri de tout 
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soupçon , et , tout en protestant n'avoir pas la gra« 
yure du Couronnement , il s est abandonné jusqu'à 
nous dire : « O bah ! si Ton en voulait cinquante 
» exemplaires, je les trouverais dans vingt-quatre 
» heures ; la police a beau faire , nous sommes plus 
» fins qu'elle. » 

Le sieur Vallé a la réputation d'être fort actif et 
dé prendre difficilement le change. U a donc fallu 
user à son égard d'une ruse particulière. Par suite des 
informations que nous avons prises , nous avons ap- 
pris cpie cet individu , d'un caractère défiant, était 
intimement lié avec un certain exK^olonel nojx\mé 
Bourbaki {P^oir ce nom) , qui déjà est à l!inde]^,ppAr 
cause de mauvaises opinions 'politiques. ÈAffo^Oisé- 
quence nous lui avons expédié, à lui VaHp , .^^ de 
nos agents, comme domestique de Bowchdki ^porteur 
d'une lettre de fabrii/ue y dans laquelle/ il d^fpfinde à 
Yallé la gravure dont est question. £h biw ! cfiliVaHé, 
qui prend si difficilement le change, a réponfdu à la 
lettre susindiquée ; puis , non. content^ de, xeite béviWy 
il a avoué au prétendu domestique de.Bom;baki que 
lui, Vallé, avait chez lui une cerWne qiiaj^fité des 
estampes dont s'agit; qu'elles l|iî avaient .ét4i?'^fl^îses 
pour les vendre , et qu'il né pouvait. mifRi](il^i^ip1|acer 
qu'entre les mains de son ami Bourbaki^ 4f^ il 
connaît les excellents principes. (M.,», .A$7<;«h« /^P^i^Y 

. ... • ; . M .. ' 

i^«div. ^"bur. , „ ig août 1824. 

W réponse. — Le tâtonnement, U temporisation que 
l'autorité a cru devoir apporter à l'obtention de la 
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gravure représentant le sacre de l'usurpateur, ont jeté 
l'alarme au camp d'Agramant. La famille David est 
maintenant dans la plus grande défiance ; ce n'est 
<|lMn'etnployant de nouvelles ruses que nous sommes 
parventîps à conclure avec elle la convention ci-après: 

« Demain 20 août, avant dix heures du matin, 
• sans autre retard, nous devons verser, entre les 
» mains de David, la somme de trois cents francs 
» pour prix d'une gravure avant la lettre , représen- 
» tant te Sacre de Bonaparte ; alors David fera por- 
» ter à domicile , chez le sieur Rivière , rue de 
f rÉchaudé , ladite gravure ,' par un individu de sa 
nmaîsbti, lequel sera porteur de la moitié de la carte 
» sur îacfiielle sont écrits ces mots : Honneur et vieille 
V ghite. Le colonel Lebean. » 

Tefleà sont les condîtit>ns que la famille David 
nôusà'iiïi^osées, fe^t auxquelles il a bien fallu souscrire. 
Si elles' conviennent à l'autorité , il est de nécessité 
absolue qu'aujourd'hui même nous soyons pourvus de 
Id lâè^me de 5oo ft. et dès mandats nécessaires tant 
]{]léii^'lisfli^sur'latôie publique la gravure entre les 
îÀ^ihs dfe lîndividu qui la portera chez Rivière que 
jprdtii^^inïraédîatemént faire perquisition chez David. 

'VViièî'idailitenaûf comment nous entendons l'exé- 
cutldù de cette opération : « Notre agent, sous le 
»noiif de Rivière , et censé être le cocher d'un co- 
»Ionel Lebeau, ira demain matin à huit heures dé* 
» poser lès 3oo fr. chez David ; celui-ci lui en donnera 
»un reçu ^ft lui indiquant l'heure à laquelle il lui 
«fera porter à domicile la gravure dont il s'agit. 
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«Alors nous sommes en surveillance chez Riyière 
» même et à sa porte ; nous saisissons , sur Tindividu 
» envoyé par David , la gravure qu'il s'agit d'obtenir. 
»I1 faut bien qu'il nous dise de qui il la tient, noms 
«l'amenons avec nous chez David, et là nous ypérons 
«conformément au mandat. » (Ck... Ma(L.,^Leb..,) 

JERMONAKIS (Chmstos). 

TEKtfATTX. — Comité grec. 
Cab. part, y n. 13,844. ^ ^^* ^^^' 

Je reçois l'avis qu'un prêtre grec nommé Chris- 
tos Jermonakis, venant de Genève, a reçu levi de 
ce mois à Morez un visa de passe-port pour Parîs^ 

J'invite M. Hinaux à donner ijes ordres pour qu'on 
ne perde pas de vue cet individu. , 

( Le préfet de poticeA 

Cab. part., n. 12,844. ' ' 6 janv. 1827. 

Réponse. — Le sieur Christos JermonçJci^j.sq disant 
moine grec , âgé de cinquante-sept aBS , ïké kÇo^pUj 
est arrivé à Paris le i5 décembre dernier, Lfï^^^,. il 
est parti pour Londres , après avoir obtenu ,\^ i^ême 
jour un visa de passe-port à la préfecture de pyUçe. 

Cet étranger , s'il faut l'en croire , était supérieur 
d'un couvent de Jassy , dépendant du mont Athos , 
et il quitta ce couYent lorsqu'il fut inci^dié par lès 
Turcs, puis se réfugia à Odessa, d'o^ il vient pour re- 
tourner en Grèce. Il était dans le dénuemer^t le plus 
entier lorsqu'il arriva dernièrement à Paris; mais il 
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n'a fait aucun mystère des secours pécuniaires qu'il a 
reçus promiptement de la maison Ternaux , au nom 
du comité grec, et il a témoigné la parfaite assu- 
rance que les^ mêmes secours, lui seraient donnés à 
Londres. Du reste , on ne lui a vu faire aucune autre 
dén^arèine, i)i remarqué aucune accointance pendant 
le peii de jours qu'il a séjourné à Paris. {CL..) 

JOMINI, /général. 

BoonedbFate y député. ^- LETOuaNEAV, colonel. •«- Gvilbert de 
, fjPlldii^ihSQITRT. I— Madame Magnetills. — - Le curé de Fontanay.-* 
Ambassade russe. 

'/va:^ . .. - 

Oy^. {)9rtvj 114 9^665. i3 avril 1822. 

peux maisons, Fune i^ue 4^ Clîchi, n, 12 ou 18, 
et lautVe rue Saînt-Honoré , hôtel Choiseul, nous 
sont sîçnaijçes cpmme le point de réunions fréquentes 
d'ennemis bien prqnoùcés et bien connus du gouver- 
nement rcjy al, et parmi lesquels on remarque un assez 
grand nombre de députés de la gauche et d'ofificiers 
en rioil-àctivîté. ' 

'Jjavîtë M. Hinaux à s'assurer si réellement des 
réuiifôtis' ont lieu dans les deux maisons dont il s'a- 
gît,' S quelle heure elles se tiennent et quelles sont 
les'pérkinties qui les composent. 

" •' (Le pré fet de police.) 

Ca>. pscft. y À» <9>Ô85» r]r mai 182». 

Répoàse. — Nous avons exercé une surveillance 
convenable sur la maison rue de Clichi, n. 18, et 
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l'hôtel de Choîseul , rue Saiht-Honoré ^ aux fins de 
savoir si réellement îl existe des réunions d'hommes 
ennemis du gotiyernement. En voici le résultat jus- 
qu'à ce jour : 

La maison rue de Clichi , n. 1 8 , est d'une fort 
mince apparence ; elle est. occupée en grande partie 
par des artisans , et notamment par un menuisier , 
des ateliers duquel sont vues toutes les personnes qui 
entrent et qui sortent ; et cependant ce menuisier et 
ses ouvriers, que nous avons interrogés avec précau- 
tion et séparément , ne nous ont rien appris qui puisse 
fortifier les soupçons d'une réunion clandestine. 

Il est toutefois bon de remarquer que dans cette 
même maison demeure , dans ses meubles, un sieur 
Jomini , qui se dit ex-généraL Des voisins assurent 
qu'il se plaint ostensiblement et amèrement du gou- 
vernement royal, attendu, dît-il, que la. police le 
harcèle de surveillance , et qu'il jn^ peut faire un pas 
dans Paris sans être suivi par des mouchards. 

Nous savons que la distribution des chambres oc- 
cupées par le sieur Jomini et ses voisins est toute en 
minces cloisons de planches , circonstance qui écar- 
terait assez l'idée de conciliabules que les locataires 
pourraient facilement écouter. 

Quant à l'hôtel de Choîseul, rue de Richelieu, il 
se trouve dans la même maison que celui dît de Polo- 
gne. Nous avons stationné plusieurs jours sur ce point, 
et n'avons aperçu aucun indice qui nous porte à 
cfoire qu'il y eût. dans cet hôtel de Choîsènl , rue 
Saint-Honoré , des réunions du genre de celles dont 
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parle k note ci-dessus ; seulement nous y avons vu 

entrer à plusieurs reprises M. Bogne de Faye , député. 

Nous ecmtinuerons cette surveillance. ( CL . . ) 



Cah. |^^;v'4b gbôo4« 12 fëy. i825. 

Je suis informé que le lieutenant-généralJomîni, 
Suisse d'origine , employé au service de Russie , vient 
d'obtenir à Metz une passe provisoire pour Paris. 

{Le préfet de police. ) 

Cali. put. y B* 9y£|o4' ^^ °^'^ ^^^' 

Réponse. — Le lieutenant-général Jomini est arrivé 
à Pari^, le 7 février dernier, rue de Louvois, n. 4 5 
maintenant il habite une nîaison de campagne à Fon- 
tenay-soits-Virès , J)rès Tîncennes , où, dit-on, il re- 
çoit beaucoup d'étrangers, notammeùt des Russes. 
C'est donc à* FontaeâSiy <^'il faudrait aller pour savoir 
ce qui en est. • 

Le sieur Jomînî a déjà* été signalé par nous , moiu 
proprio^ dans notre rapport du 2 mai 1822. Il s'agis- 
sait de réunions clandestines rue de Clichi „ n. 18, 
et rue Sâiht-Honoré , hôtel Choiseul ; c'était à la pre- 
mière de ces deux maisons que demeurait alors le 
sieur Jomini. {Ch...) 

Cab. part. , n. 9>5o4* 19 mars iSiô. 

Il importe que le général Jomini fixe continuelle- 
ment L'attention de l'autorité. 
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J'invite en conséquence M. Hinaux à établir à Fon- 
tenay, lieu de la résidence de cet officier-général, la 
surveillance prescrite par ma note du 1 2 février. Je 
désire particulièrement connaître les noms des étiran- 
gers qui frécpientent sa maison , et le sujet des réu- 
nions qui y ont lieu . ( Le préfet de police. ) 

Gab. part. , n. 9,5o4- 27 mars i8a5. 

Réponse. — Nous nous sommes transporté à Fon- 
tenay , accompagné d'uù inspecteur, aux fins de pren- 
dre de nouveaux renseignements sur les lieux, et, 
par suite , établir la surveillance prescrite de la ma- 
nière la plus convenable. 

Le sieur Jomini est propriétaire depuis environ 
quatre ans de la maison qu'il occupe à Fontenay avec 
son épouse et six enfants. La principale entrée de 
cette maison est dans Tintérieur du village , presqu'en 
face de l'église ; mais plusieurs pcHrtes pratiquées dans 
les murs d'enclos peuvent faciliter l'entrée de cette 
propriété , soit de jour, soit de nuit, sans être même 
aperçu à l'extérieur. 

Les moyens de fortune du sieur Jornini sont très 
bornés , disent les habitants du pays. 

Le sieur Jomini , âgé d'environ cinquante ans , 
s'occupe de littérature, et particulièrement de ma- 
thématiques ; il est l'un des auteurs d'un ouvrage 
intitulé Fictoires et conquêtes^ etc. 

Le sieur Jomini a toujours un pîed-à-terre à Paris, 
rue de Louvois, n. 4> ^^ îl se rend ordîhaîremcnt 
une fois par semaine. C'est alors qu'il va dans les bu- 
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reaax fte Tamb^^ssa^e russe', ci très aasidûme^it.ôhez 
la dame MagaëviUe , rué de la Tour*<d^Auverg^. CetAe 
dame a un gendre, officier d'artillerie à YincenDeo, 
qui rend de fréquentes visites au sieur Jomini, de 
mêpi^ W^ ï^ siqur Guilbert de Pixërécourt , directeur 
de rÇlpéra-Ciomique. 

La société habituelle et intime dii sieur. Jorniai à 
Fottlenay tôt composée de MM. le maire àé la qoisi- 
mune^ le euré de la paroisse , et du sieur Letôumeafn, 
colonel en retraite , qui y est domicilié. 

Quan^ à des réunions autres que celles susindi- 
qm^es;^ le^ habitants du pays n'en soupçonneat même 
pas l'existence, et nous n'en trouvons aucun indice 
^certain. Tej est l'état réel des choses. Maintenant faul- 
il é^tablir Ifi surveillance permanente prescrite, ou 
bien, faut-il se contenter de faire de temps à autre 
.q^içlgues. voyage^ à Fontenay ? . (Ch. . . ) 



Cab. part. , n. 9,604. . 9.déc. ^8a6. 

Le baron Jomini, officier-général au service de 
«R^6aie ^..q^ui a déjà fixé l'attention^de l'autorité , tient 
d'obtenir à Metat une passe provisoire pour se rendre 

à Pftris. ^ . ^ {Le préfet de police. ) 

Cal), part. , n. 9,604* 10 janv. 1827. 

I" réponse. — Toutes recherches possibles ont été 
fai^tes à Pilais, xnàîs infructueusement jusqu'à présent, 
pou7 découvrir des traces dâ l'arrivée dans la capitale 
du général baron Jomini. . 

III. 2 
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Là poste aux leitreè, les ambassades de Russie et 
de Suisse, les feuilles des voitures publiques, les bu- 
reaux des passe-ports et des maisons gUîijes ont été 
consultés sans succès. .M^ii^ i 

Il est probable que, s'il est i^ellemQntxbeiralDiir, 
il est retiré dans la maison dont il est propriétaire à 
Fontenay, de l'autre côté de Vîncennc?». Cl'eM:rfl<^<^ 
là qu'il faudrait se transporter. Nous attendons des 
ordres à cet effet. (OAl;.) *' 

Oib. part., n. 9,504. . 30 ja|?fH,,j8»7» 

II* réponse. — Le général Jomini, deméù^àiit dàiis 
ses meubles , rue de LouTois , n. â , se pldint lîàtitë- 
ment et amèrement des procédés du gouvernement 
actuel de Russie à sôii égfafd. îl prétend <Juel1a's6rte 
de disgrâce qu'il en éprouvé dctiieUemént n'est '^il^rie 
suite de son sincère attadieifaytitârêmpëfëlir!klej/àn. 
dre et à ses principe^ pdUtiqtié^J ^Ehfiii 'fl ëk Itidëcïs 
s'il retournera en Éùsile:'ll 'rèç6it péà Hë tt'iMfe ' 
et sa maison, où règne la défiance la ^ïûis prèhôni^^é,' 
est d'un difficile accès ; no^ deilx*' iageùts et iiôiiis' i*jr' 
sont présentés si souvent sôu^'dés jiré<e3ttéy''itei 
qu'il faudrait avoir de nouvelles flores 'à 'y AM^er. 

Cab. pari. , n. 9,604. , . .î^*/^^y^P*7- 

Les nouveaux renseignements qui me parviennent 
sur le baron Jomini me font connaître qu'il a reçu, au 
sacre de S. M. l'empereur Nicolas, de3 t^v/^^j^^gvj. 
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sont le prix ^e ses services : aiasi, il pourrait se faire 
que son mécontentement et les dispositions peu fa- 
vorables q-uH"! feint pour le gouvernement russe fus- 
sent simulés , et il me parsut prudent de se défier de 
M0 iAmoâd4)ciet<iéjgard« {Le préfet de police.) 

Gàbc^^^S L 9,6^4^ ' 8 mars 1827. 

/î^^r)nfr*-r— M. le généralJomini, qui demeure tou- 
jours rue de Louvois, n. 5, se rend quelquefois à 1 am- 
bassade dé Russie, rue des Champs-Elysées 9 n. 1. 
I^3i,qpp]|^]ij '1113k , qwi le CQnnaît paqticuU^cen)ent , et 
gi^i^^^^ii^.^^ même teI^ps quft l\i^ à §a^|^-P;é)^rsbou^g, 
*Vi^?nMfi j^TÇ^fl^ïRent. j^ç , S.j }i,^ i;^fly^^ijQ^f^ Nicolas , 
^S^flF1;flM/f, ^>-^^ÇH flPqWf; .%f^f 4ç^fiÇ« gouverne- 

ijM^li^liwi|*M^Py9PP^4^^"it*^'^ *a France vers 
l^n^fflf ^% ff^^nP^^'w»; PWr, se,.rPo4re à Varsovie , 
y ftîW<*?ft^^>îî*ft^'^MWWpqst^,gyi \fi\ ept 9^sigaé , mais 
Aof^\^ff]^ n,(Ç^C9jifftaîf p^^ ^ f^Rèic^A . U ?;5t d un accès très 
4*!3^$^MÇ^ ^ y^J^h^^^ir^^^^ s'occupe 

-%¥flB:^^9HyM9Rf M^r^YS^W an? , dans l'intérêt 
du succès 4^ la surveillance , nous avons faite 
dans notre rapport du 3o janvier dernier : étant trop 
connus dans la maison Jomini (i)^ il faudrait de nou- 
vèiflix'è^lorateurs à y présenter. [C/i...) 



li')l\l\'ijs 



(i) Le géuérsil Joinini, célèbre à des titres si différenl^, p9i*^s talents, 
pariés <m^rk^« et paàr sa désertion, a été remis en activité dans les ar- 

2. 
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JOUAUST (Marin). 

Gaillard de Kerbertin. — Grivart. 

Càb. part. , n. ii,34a. lo sept. 1824* 

Les sieurs Marin Jouaust, ex-membre de luniver- 
sité ; Gaillard de Kerbertin , avocat ; Gaillard de Ker- 
bertin, avoué , et Grivart, avocat , ont reçu à Rennes» 
des passe-ports pour se rendre à Paris. 

Ces quatre voyageurs sont animés des plus mau- 
vaises dispositions ; ils ont donné dans diverses cir- 
constances des preuves de leur dévouement et de 
leur zèle à la faction révolutionnaire , et il est à pré- 
sumer que leur voyage à Paris a été entrepris dans 
l'intérêt des ennemis du gouvernement. 

( Le préfet de police. ) 

Çab. pan-, D. 11,343. .8 oct. 1824. 

Réponse. — Jusqu'à présent, dous n'avons encore 
trouvé aucune trace des sieurs Marin Jouaust (1) et 
Grivart 

Quant au sieur Gaillard de Kerbertin , avocat , et 
son frère, avoué, ils sçnt arrivés à Paris le 6 sep- 



niées russes. M. Delavau était mieux informé quu ses agents de la mis- 
sion en France de ce baron suisse. ( Note de l'éditeur. ) 

(i) Four peu que MM. Franchet et Delavau eussent encore envie de 
couDaitrelebut du voyage de M. Jouaust à Paris, et le lieu où il est des- 
cendu, nous pourrions les satisfaire : M. Jouaust se rendit à Paris pour 
demander justice de son exclusion dej'école de droit , prononcée dans 
jes rigueurs salutaires de i8l5 ; il est descendu chez son frère, rue Saint- 
André-des-Arc», n. 56, actueUement associé de M. Guiraudet, impri- 
meur de cet ouvragé. ( Noie de Véditerar, ) 
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tembre dernier, sont descendus me des Bons-En- 
fants, n. ââ, doù ils sosàt partis le 2 oetabre pré- 
sent mois pour retourner à Rennes. 

Le sieur Théophile Rexl)ertin, avocat, était ac- 
compagné de son épouse , et ces individus donnaient 
pour motif de leur voyage à Paris le désir de faire voir 
la capitale à celle-ci. Pendant le séjour qu'ils y ont 
fait, ils nont été visités absolument par personne; 
leur temps a été employé à voir les fêtes et monuments 
publics. L éloge des qualités personnelles du roi a été 
sans cesse dans leur bouche. Us ont fait empiète de 
beaucoup de livres de jurisprudence. 

Les sieurs Gailkrd , questionnés avec discrétioa 
sur le voyage à Paris de& sieurs Jouaust et Grivart, 
opt dit l'ignorer absolument. Du reste , nous n'avons 
rien remarqué, ni dans leurs démarches, ni dans 
Içuç^^^fttiçp*';^ 4ft wpr^hewjhle ^jpême de su;spQct. 

•'') \"'h .ol i.mJ/ .-•••; .- {Ch..é Leb*.^). 
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KALKBRENER- , . , 

— hECAmjs ^ ancien ipinU^re de \f estpMÎ^ "— S^M^ ^ .li|^^H'»4i 
piano. 

.,. . f- '. . . . I .' ;i/ i ^'>h '>M. . 

Cab. parti.,, Ho t|%506..' " "^ » :' ^ "'* *io jlillrJ ^S^i 

Le sîeur^èédiritîïfe ffâlkbï-etter ; piântite ëri*iûgër; 
vient d'aïTlte?»ae'L^dftdrds à î^aH^ W^eJ rf^ 'âépêSl^é 
pour ta tégation'^éPiktsèé! '^ ' ''«i^-i .^-ii fH-.i.Vi-.l 'U 

Cet in«BfUtrv\ ^i'^rbfesse de mauvaises opinions 
politiques , et dont les voyages en Angleterre peu- 
vent n'être pas étrangers aux manœuvres" flù parti 
' libéral, -doit fikéi^ ifâtttfHiîttft3d%*^ù«)fcté; -'''^'''^ *^ 
Je déarè aùbsi- »fCttr!id(l«'rùyséîénîËlirerit*idétafflë^ 
sur la damQ dopl^ie &idHb>rei!!é4'Jî'*nëè &âildôW '(y), 
sa femme , sur s&a Brigitte ^' sifSôpînîônà'pfeBtitjues/ 
ses relations «n France efJà'l^ëti'ângèr , et? ia posi- 
tion actuelle. (Le pré fà dé policé:)' ' 

■ . .. .. '. -. V /^. I.' . i » 
Cab. part., n. 11,696. ^ ',,, ,; , , .,:>^i^v.tj^ 

Je n'ai encore reçu aucuns î^fisei^eiAienfs mt le 

/ , , i i }• • • •>: •' ** 

(1) M. le préfet sait* que madame Kalkbrener est née JOandoh ^ et il 

demande quelle est son origine : cette question n'est-elle que singulière? 

{Notederêdkeur.) 
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sieur Ralkhrener, Cet individu vient de partir pour 
MoBtai^s. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. ii,5g6. 28 fëv. 1S2S, 

De nouveaux renseignements me font connidtreque' 
la dame Sophie Dandolo a écrit, depuis son retour en 
Italie, à une dame Furtenstein, demeurant à Paris. 

>A*iimtBMr.JîiaBux à m'adreaser tout ce qu'il pourra 
t^cmliBir ^tnr le cotapte de cette dame et sur la na- 
ture des relations qui existent entre elle et la dame 
Di»idj»lA^ Je désire de plus savoir si la dame de Fur^ 
te.p,9]^çju^,f5s}:.laj.yç»ve. 4a.C43P)tfi d^ Furtenstein (Le 
C^^fftjj^ SW^W ,W»ja^ îl^a^K^ftiOP» extérieures 
de Jérôme Bonaparte en V^^f^alî^v 

v.iarq./ ?'ivin7ifr.i«f *vf) s?f^({J[^fXéfpt de police.) 

Cab. parti., d. iiiâq6. 5 avril tSsô. 

Réponse. -y^ilt^isieitur^K^vlkbfenei^ et esk femme sont 
9n|KT^ir,^,P^ri3(le. 19. ^février 'dernier. C'est alors que 
Ka]U>ri?'ïl^i*.pf^tUit.un visa depasse-port pour Mon- 
tai'gja^ ,}(^^y,.il.j^ rendit immédiatement, et fut de 
r€;tçiurA^4^^*l^ ^^^^ mênie mois, époque à la- 
quelle ;^\^,.i^'çst lofgé rue Saint-George, mars seul. 
Là , il s'est dit veuf; il y demeure encore actuelle- 
mdit/^uant à sa femme , qui serait née Dandolo, on 
n^ §#$ Wi^'^Jl^ est devenue. 

Les renseignements obtenus à l'ambassade de 
Prusse constatent que Kalkbrener , qualifié de 
pisiàisïe, est tout simplement un agent avoué du gou- 
vernement prussien , qui le fait voyager quelquefois 
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coùime courrier (i). Il la tenu successivement à 
Hambourg et à Bruxelles; maintenant il le tient 
à Paris, où lui, Kalkbrener, prétend n'ôtre que 
pour ses plaisirs seulement. 

Il paraît que depuis long-temps Kalkbrener est en 
relation à Paris avec de mystérieux individus, et qu'un 
nommé Joseph, concierge de la maison n. 6, rue 
Saint-George, est Tintennédiaire de cette corres- 
pondance. On vient de remarquer furtivement chez 
ce dernier une lettre timbrée Nogent^surSeine, si-» 
gnée Kalkbrener : on a pu voir une patie de Tinté- 
rieur de cette lettre. On a remarqué qu'elle conte- 
nait ces mots : « Château de Pruslin ou de Praslin. 
» Je ne désire pas que vous portiez la lettre qui est 
» pour moi chez vous , rue Saint-Lazare. » 

Kalkbrener (Frédéric peut-être), âgé d^énvîron 
trente-six ans , se dit propriétaire , né à Berlin , où 
serait son principal domicile. Cet étranger passe la 
plus grande partie de èon temps à l'ambassade de 
Prusse. ( Ch, . . Leb. . . ) 



(i) On &e sera mo<|ué à Tamb^ssade prussienne des agents de M. Di;- 
lavau. M. Kalkbrener a été connu de tout Plirié comme un pianiste de 
grand talent. Les voyages qu'on lui fait faire aa courrier et se^ missions, 
diplbmafiques sont le petit roman dont les employés de la légation prus- 
sienne ont voulu amuser les employés discrets de ta police parislenlie. 

' . {Nott deVédiUur.) 
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Ca}j. part. , n. 11,596. 11 ayril 182a. 

M. 1 officier de paix ... ne me donne aucuns des. 
renseignements demandés sur la dame Furtenstein , 
qui cori'espond avec la dame Sophie Dandolo. 

Il sè'raît possible que celte dame Furtenstein fût la 
même que la baronne Furschteinstein , belle-sœur de 
Benjamin Constant, qui demeurait en 1823 à Berci, 
n y'k encore à Paris une dame de ce nom dont. 
TadresSë est indiquée rue Duphot, n. 1 5. 

{Le préfet de police.) 

,.-■.). ... 

Calï. 'fi\i:\ n. 11,506. '' i4 avriJl iSaS. 

M. l'officier de paips: Gu... ma fait conaaître que 
Kalkbreujer est arrivé avec sa femme le 1 7 février 
dernier. C^ependant* cette circonstance paraît peu 
probable, ces d<^ux^ individus s'étant dirigés sur Pa- 
ris dèf Je copimencement de janvier. 

D'après d'autres f enseignements sur le sieur Kalkr 
brener et ses anciennes liaisons avec la famille de 
Bonaparte , il parsât certain que madame de Furtens- 
tein ,, qui correspond avec la dame Sophie Dandolo , 
est la veuve de M. Le Camus, comte de Furtenstein , 
ministre des affaires étrangères , pendant l'usurpation 
du royaume de Westphalie. {Le préfet de police,) 

Cab. part. , n. 11,596. 26 juin \%ib^. 

Réponse, — Le sieur Kalkhren^er , nonobstant la 
mission qu'il aurait près l'ambassade prussienne, est 
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encore un artiste distingué comme pianiste. Il donne 
fréquemment des concerts publits iMè du Mail, chez 
MM. Erard, facteurs de pianos ; il demeure to,uj[pi|^ 
seul, rue Saint-George, n. 6. 

Au commencement de ce môïs , îl a feilî ttii iloyage 
au château de Praslin, près Nogeùt-sur-Varïiîsson, 
où il est resté dix jours. Il avait commandé^ un h^it 
de voyage^ qui deTaitlui être livré le 18 de ce inôis, 
et il se proposait^ disait-il, de faire un voyage cle 
long cours; m'ais il vient d'aanoncer qu'il ne partirait 

P^^^^t. ^ ^^ 

La daïiie Furschteinstein,qui demeuraiten iSaS à 
Berct, ieofftidnspai^jb. depuis un au 4ans qo'ôti éa^e 
ce quelle. >f3l;idsKrehuU. ''^^ »'• ' ' '''^'• 

La id^iimj^aiAiibexnobiodi^JVëdréiM è^t^ihfli- 
quée rue Duphot, n. i5, est la sOurdô ëdhfté^ti^ 
rai Diï^(e^wj.?rfilte(iieilMre)iiq^^ 
Chenet^à.¥Qlrsp)lee^miflraî)lilrabkM '"' ' 

Quant: à «la idameiÇaddcdtD {i^i hojï^ Wéii ti^véAls' 
absplùmeitt; aucune triucé iBMe>p9^ttl qiïoit[aki tépèû- 
dani l^s iefviestigat&ons les pk|s e9(ïict6s aient ^tl^ fikites. 

(1) Cette dame est probaUemeut fiUe ^Yii^çen^ J>4i\49|9r ^vf^\f$»^ 
lieu , aateur d*éctits sur la diimie et sur Tagriculture , et sœur de ce 
jeune DaD(dûlo que des lUUenft raitteurs , abusant de ta caiideur de son 
âge, se sont amusés à produire dans «(uelques salons de Paris, en le qua* 
lifiant de petit prince (principino) , et l'enyironnant d'une espèce d'éti-. 
quette dans laquelle les mystificateurs s'étaient distribués les rôt/es d'ip- 
troductears et de chambellans. ( Noie de Vèdiuùr, ) 
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' j..,/,«;AUNITZ (prince de). 

i ^Ç.iP W^m4^»^^.W^ venant de Bruxelles, est 

dijsc^i^^^l^^ ^. ii jwUet , n, 88 , rue d^ Richelieu. Cet 

éti^pçj; a déjàlogé à cethptel, il y a quelque» mois. 

jlljipi^prt^ çi'il ne puisae changer de ^omjj^e^ ni 

s'i^s^i^ti^r df. la c^pitaliQ , sans que j'en «cjifripfonné. 

^;,iih\.i .../.. r ... \Le préfçt.de police.) 

Cab^ part., 11.10,893, ^ uï- -iirl W.*?^* ***** 

berg, est arrivé de Bruxelles kSom^èàl^fii^Êd^P^ 
»WffîSîiM ajpfe^(«J|tfiiqfcerfieiiX9iibèKSliï^ «qU^U a 
ejj/îftj:e,^ft^fiff¥bwteiil J>/> ,c'i .n ,if).I(i/i(l '•• 

J^^sii4tet4^n(tad9neM9Érièbté ^scré- 

tion pf;è^4^]x:toé^siHei3i&fR)qiie>lb»fnpk]ife dé Ran- 
ni^^l* ff^veît.ft fi^^ orfaiidir^luîtfiirs^hriBites aux 
aJ^]^lfa£is^4^W^«49 |^fffi9fe»ttkid'A»tTlcige^'yésidant à Pa* 
ri9^p]i!| il ];i'ji9St venu><qiie^.pli^rdoaiiptei3i^ Oa trouve 
lamêise i|q^,^u^0 livre de police. Du^reste, il n'a 
point encore reçu de visites marquantes , et on ignore 
aEsôIument Pépoque de son départ ; mais nous le tien- 
dfédë^m <$hser^àiiàn^ de inanlère à pouvoir en don- 
ner s|vïs à llV^n^ce. (Jl/a—^ Cké\*. £^«v.) 

Cab; "JMiït. , n j io.iBQ3. , . ' ai juin i8a5. 

Je suis informé que le prince de KaunitB est arrivé 
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à Paris depuis plusieurs jours, venant de Bitrberg en 
Autriche. 

Il importe que je connaisse les relations qu'il entre- 
tient, et que je sois prévenu de tous ses déplacements. 

[Le préfet de poUce.) ' 

Cali. part. , n. 10,893. $ i4 juillet i8a5. 

Réponse. — Voici les renseignements que nous 
avons pu nous procurer sur le compte ^ de cet 
étranger. 

Le prince de Kaunitz avait pour dix millions de 
biens-fonds en Allemagne, qui maintenant sont sous 
le séquestre , en raison de deux millions de dettes . 
qu'il aurait contractées. Il raconte que son gouver- 
nement est envers lui de la plus grande ingratitude , 
et que cette dette de deux millions provient de ce 
que , dans les diverses ambassades ou hauts emplois 
dont il fut honoré, on ne lui à pbîùtfoîlrhi lesl fonds 
nécessaires ; il a été obligé de prendl-e sur soW patri- 
moine pour subvenir aux dépensés quie sa! pdsifion 
exigeait. '" ' ■ 

En 1824 , le prince de Kaunitz, menacé d'être ém- 
prisonné en Allemagne, en raièôn de ses dettefe ,'qtiit*- 
ta son pays fiirtivement, et vint se réfugier en France, 
où bientôt il en contracta de nouvelles. Il s'ensuivit 
une prise de corps, qui devait avoir son exécutiçn le 
6 avril même année ; mais il en fut averti, et , dans la 
nuit du 5 au 6, il alla se cacher à Saînt-Germain-en- 
Laye. 11 était alors sans aucune ressource pécuriiaîre ; 
il écrivit à un seigneur allemand , logé comme lui rue 
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de Richelieu , n. 88, Celui-ci lui eiiToya une somme 
de 3oo fr. par Waltèr, maître de ITiôtel ; et ce fut avec 
Cet argent que M. de Kaunitz se réfugia en Hollande, 
d'où il est arrivé à Paris , le 1 7 juin dernier. 

M. de Kaunitz est ici sans société et sans fréquen- 
tation aucune: 



En définitive, nous ne voyons absolument rien 
dans les démarches ni les relations de M. de Kaunitz , 
qui ait trait à la chose politique. Il annonce ôtre dans 
Tinteationde rester à Paris jusqu'à ce que ses affaire» 
particulières soient arrangées. (CA... Leb...) 



Cab. part. , n. 10,893! .17 noT. 1826. 

Le;prince,de;Kaunit2 a, obtenu à ma préfecture, le 
i^;^ pe. mois, un vi$a de passe-port pour se ipendre 
dans les Pays-Bas çt en Prusse , en passapt par Lille 
ou Yalenciennes. 

J'invite ML Hinaux à s'assurer si cet individu a 
quitté la capitale , et quelle direction il a prise. 

[Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,893. 29 nov. 182b. 

Réponse..— Le prince de Kaunitz demeure tou-r 
jours petit hôtel du Nord , rue Richelieu , n. 88 , d'où 
il nç s'est point absenté depiw le 1.7 juin derni^rf 
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On ne yoit pas même qu'il fasse; aucune disposition 
de départ. Ses. domestiques assurent que ses petites 
dettes sont payées , et qu'il ne doit plus guère que 
trois à quatre ^lle fnmcs à P^^ip j^^fll reçoit régu- 
lièrement mille francs par Wiffis de la princesse son 
épouse , retirée en Hongrie. 

Enfi|^> M. le prince de Kaunitz vit tcNiti-^^j^ re- 
tiré du grand monde; il fréquente les ^pe(^ta^ei^^t 
les eàbîneis'iifé' lecture. (CÀ.. J . . 

. , , , . ... : r \: :■ ;, .^ni'«l'»^;}f»A n 

Cab. part.,.ii.^^fl^^..^^^,-... -,.. . -.[> . .;^ ."• '.l>5iJttîllW»$P2r." 

Le ppibefe Ae^]àâlftiïti irient if obtenir à ma prélec- 
ture un visa de passe-port pour se rendre à Londres. 

JIqvîIb^M. Hinaux à me faire connbiitre quelle ^esl 
la conduitç^ctueUe^^^^ %çH 

parti le â^de çe^ii^ois^prar la campagne; mais cette 
absence n était qu'un faux-fuyant pour éviter les pour- 
suites de ses créanciers, qui viennent enfin 4p l^fe|r<eïi 
arrêter et conduire à Sainte-Pélagie, où il est encore 
actuellemeiit Cet' étrange*^ 4st^f6rtcWir'f)àW lé- 
gèreté et l'insoucîafacé de* Sès"^ goûts? èon^^Vàlët ^de ' 
chainbre, le siettrMéMy> dieinëtité*t>ti|(Stttt'à î'tor ' 
susdit; et assure que sort' wWtVèfliAlï î/rè\éfé5â!ril'Aiy t 
recevoir des fc«ids 4:oiisidéteblës'dù /âl^tèaâ'yid^Jtiis^ 
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bouig en Prusse, et qu'aussitôt i] reconrrèra sa liberté. 

' "i • •' ■•'■ {^*7"-) ' 

■ i,:,! Jio:>-..i m^ (RièHAlD-RATlfAt). 

, . . . ' . j 

n^Ti^U^^'^'^r^ keen/né ^M^fB^i^r^- 
nànt ie^filre de colonel au service de S. M. C. , a 

quitte l'Espagne , le a6 octobre dernier, et s'est rendu 

en Angleterre, d'où il vient d'arriver à Calais. Il se 

dit!p<wl»m*de lettres de recommandaôôfas pour M. 

l'ambassadeur dTsjj^i^e,^, Ak^^t-4^m(k^ ) ' 

*^''".^^-.'i."; •.W.^i.noo '.ikl 9ni è xiimiill .U8*m ,644. 

•Le ek<tei^i"*iéfc**3{a^Mé4,^teâ^li!^yand, 

m'est si^liè*«oî^l^S^:^ntretenu à Londres de^ 
relations fréquentes avec les révolut^pj^p^iyjes.fisipa- 
gnols réfugiés en Angleterre. Cette circonstance doit 
app9te^)8ni)*fJ*eeli»UK^afen«WflWi«i^fârtictiKëre. 

c.b."tfek>l,-J.» ftii,f^4'. '• ■'■■■'■;i ; •' '■ ••' • '' • --i .fe^. 

^1\ 'SP4Wf*ifïïT.^ flifpr.W^.flSt' arrivé à. Paris le 4 
<^® ,fîP fflWSu.P. «5t.;desç^dM,rueRichelieii, 'n. 6». 

^'^%-^hkmm ÇSt|*'m?6.friinpbisç qui tient éndera 
^^^l^^k^^^fSS^ (çfcdqil'indiscrption ; il ne se gêne 
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point .(£/ est^ai qu'alors il nom trayait de sdn bord) (i ) 
pour dire qu'il n'est pas un plus grand partisan que 
lui de la constitution des cortès, et que c'est dans le 
dessein d'en faire triompher lespriijcîpes^qu jil TQyage 
et qu'il y consacre sa vie et sa fortune. 

Nous avons remarqué sur la cheminée de sa cham- 
bre .des piles de pièces de cinq francs, qui, toutes 
ensemble , pouvaient monter à 5 ou 6,000 fra»cs. 
Nous avons encore remarqué sur sa table trois petits 
coffre-forts ; il en a ouvert undevaiM: nou;^,: .^ji était 
rempli d'or. Nous n'en pourrions estimer Ifj valeur 
qu'approximativement, c'est-à-dire , ppuJt-être .5o à 
60^000 francs, Xorsqu^il ouvrit ce. çofij:e,,il nous dit 
d'un air de.satijSjEçiction : t Vous voyez que les amis de 
la liberté ne manquent pas d'argent. » 

Le sîeur Keen a ajouté que son principal domicile 
est à Madrid , et qu'il se propose de s'y rendre très 
ince^$j3iW^i^ , ,^: )^mmt ^ilwdeau¥d»^«^»fl doit, 
dit-il , s'arrêter quelqWftiJQvrg. (.» ,; r ..M .; >>* 

Les démaççheâ (^;cet,é4twgejr; o«^4 ^léi observées 
pliisieur,s ^is. Ur^ç^ri^iid fitéi^ii^itmitot/choc i^^tsi^e^r 
Fualdès , cpm V<4taire , . n* â ;i Aw, . Qr v on -a »?« /par 
notre rapport du d5 mars dewi^r^ que leimêmelFiial- 



(i) Cette croyance était fondée sur les fausses ouvertures et lés faux 
principes dont Tagent'de M. Delavau a dû faire montre pMit/lIf^irér de 
la confiance à M. Keen , et le provoque? k manifester' set sentiments 6«~ 
crets. Ne parai trait-i)p^ étrange de voir Fauteur de ces provocations 
s'étonner de leur succès, si tout autre qu'un espion témoignait cette sur- 
prise? . ' {Note de VédiUur,) 
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dèsw s occupe de correspondance à Londres. ( Voir I 
ce nom. ) 

Nous nous occupons maintenant de connaître 1 e- 
pôcpe fixe du départ du sieur Keen. {Mac... Leb...) 

KEEN (madame). 

Cab. part., p. 11,094., i3 avril 1837. 

La dame Maria-Theresa Raynal Keeii , femme dé 
RaynalKeen, Américain, vient de partir de Bordeaux 
pour se rendre à Paris. 

J'invite M. Hînaux à l'entourer d une surveillance , 
etc. {te préfet de police. ) 

s ' • 

Cab. part. , d. 11,094. 26 avril 1827. 

^épwMé^-^hnéQ»^ Mariat-Theresa Raynal est arri- 
vée à Paris le 11 d€? CCI mois. 

: Cette dame, àgé^ de vingt-neuf ans, née en Espa- 
çai, ne reçoit dbsc^cnûent peî^nne, ne rend pas de 
visites ,i et même ne sort pas de son appartement 
Etlet assure que[]soa mari vient de se rendre de Bor- 
deaux en Espagne , et. qu elle attend incessamment 
une lettre de lui pour aussitôt se rendre à Aix-la- 
Chs^pelle , où ils doivent se rejoindre et y fixer leur 
dotmicil^ . {Anj..S) 
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KEIR-GRANT. 

Cab. part., n. 10,713. 29 oct. i8a3. 

Je suis informé qu'un major-général anglais,' nom- 
mé Wilhem Keir-Grant , arriva à Paris vers ^ fin du 
mois d'août dernier, où il demeura jusqu'au 25 du 
mois de septembre. On assure que cet étranger a 
passé plusieurs jours à la Grange cheaf M. le marquis 
de Lafayettei 

Je désire connaître quelle a été sa conduite pen- 
dant soris^èJomJîâSsIadapitale , et les personnes avec 
lesquelles il s'est mis en relation. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , p. io,7i3. , ,, -.8 nov. 1823. 

Réponse^ -^ N<^s'*WGN!fcVbtt^''4W%rfèTeh¥*TïW 
Grant, preûàtltta ^iialiflcb<ibiS[ d^ cblbiifeî au SèWîce 
de rAngleterre j a Idgé , ddjiùft Ife 2 août derûfeV Jus- 
qu'au 2 1 septembre , boùfev^rt deà Iht^lïdes/^, 'ri.' 5 , 
époque à 'laquelle il s'est ^ëndu aù'châtéatf aè*'Ta 
Grange, accompagné d'un domësV^^e riomniêîôsèfph 
Bastoh ; qu'enfin le sîeut* Graôt est revenu du dhâte^ 
de la Grange à là maison n. 5 sùsdîtèvie 24 àeptëmi)lfe 
au soir, et en est parti le leadëlnate 2S àii iiiatîri^'|)bur, 
a-t-îl dit, se rendre en Angleterre. ' (Zte^.;*.)'^ 
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' KLfiEN. 

Cab. part. , n» ii,45o. 3 nor. i8a4» 

*. ■ 

J'appejile Tattention de M. Hinaux sur un sieur 
KleeA, ex-officier., demeurant nie de C^aillon^ hôtel 
de là Marine. 

Ôèt individu m'est signalé comme un homme très 
dangereux, et je désirerais avoir des renseignements 
certains sur sa conduite antérieure et présente , ses 
relations, et ses dispositions politiques. 

' . - i;.- Ain U i f J' r •■' " 

Cab. part., n. 11,4^. , , 25 hov. i8a4> 

Réponse* — Le sieur Kleen arriva à Paris, le lo 
novembre i8ââ , rue Gaillon, hôtel de la Marine , où 
H.4pW^W>ÇPWt^BfW«frtii¥(^^'*W pillât dernier, 
éjppfty^,^ taffWlk 'A pi^ïî^t pour,,lar^ui«ftei„ ^t se ren-, 
^f^f .deftp;îrçnj;p ;q>}:jl|^urait dans,çff,p»yij,, 
, H, esta rpmarquf^flpj-àrd époque dm, départ sus- 
iind^i:\4 Kl^cn éprqi^via.des difficultés popr obtenir un 
pî^ç§çpprl}^a conduite* était eii^plorée par les ag^ts 
4e^ ^ft iPQWçe, générale ,. ks^ueh agents aw^tmnfmii lui 
jÇJ^çgx^,f(i?2ïfj/e;«fcr^r,.jÇ)r ceux-ci, cpil probahlement 
ne,;c^m9r.qH%^i7t ii^$;i\L44>irépréh^nâibl^.dan la con- 
duite d^^cet indivi{^> ,^i^|it un rapport pn consé- 
quence, et le passe-port lui fut délivré : on tient cette 
dernière circonstance de son bote. 

Kleen , de retour de son voyage en S«iisse , arriva 

5. 
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à Paris on ne sait trop à quelle époque : car H paraît 
y avoir connivence entre lui et son bote , rue de Gail- 
lon 9 parce que j d'après les renseîgnemejnts oh^emiB, 
Kleen était déjà dans cette maison dans les «djeirnibr» 
jours d'Octobre' dernier, et que cependa^it kiii -ebti^ée 
n'y est inscrite sur le livre de la police què;»soiliis*fa 
date du 9 de ce- mois. • r-> ; »!m.^ 

Klee» peiFt 'avoir Vingt-Kîiiiq ans d'âge; it'i»Ône'k 
vie d'un homiîîe' riche'; sa conduite sous le ilap]port 
desmorarsVieffreiTie» de répréhensiblé. Ili^vk|pëù, 
mais écrit beaucoup y et reçoit fnëqueinment'dôS'lèto 
très. )Juaqu|àr:^ésent/noiis ne lui voyons auciiiue<ae^^ 
cointanoe 4^i ait trslibàlft chose politique.. Cependanib^ 
vu les faits que nous VMcaoasrdeddter <el la.{>réri0ntion 
qui pèse 8U]^'luiVnpusipÉ*0^6<km/qu^ nou6.a'tttt>#ise 
*à établir sur' lui dne^spareMlanepî-permàhêfit^^^nau 
•moins peïidftnt quelques jours. ^ • i ^ {GhJ. *JjeJb.i^)> I 



Cah.-pati:., n. it,45o. ' 8 d<kî. 1824. 

Jf.'attache beaucoup d'intérêt à obtenir des rensei- 
gnements plus précis sur le sieur Kleen. Jeciésire 
connaître quel est son pays natal , où était le liep^ de 
sa résidence avant de se rendre à Paris , cjuelle^est* 
sa position militaire^ et quelles sont envases l(iï(bitu- 
des et ses relations. {Le préfet depo/ic^.) . 

Cab. part. , n. 11 «4^0. 27 juillet 1826. 

BépoiHe..^^ Le sieur Kleen detilieute toujours rue 
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ée GaUloû , d'où U ne sest point absenté depuis le 9* 
novembre i8â4*^^^l individu se dit né à Puria. U as- 
sure qvkj depuis le mois de novembre 1822 jusqu'en . 
juillet aSi^f iia^ habité la Suisse, principalement la 
viUôide (Bftle. Quant à sa» position militaire , il prétend 
qii4l<etaîti<sous^ffîcîer dans les chasseurs de Tex- 
garde;. qu'en, 181 5, il fut fait sous-lieutenant des 
volootaîreB soyaux dans le départemeatidu. Gard, et 
qiA«{^: depuis le licenciemefit de ce corps»,' il a toi|tra-« 
£ait<^itlé l'état militaire. Il raconte feout-eeU à ses 
bôtes^ et ajoute qu'il Jouit d'une pènsioa militaire de 
9po Êranos. Cependant, rensBig&emeflijtsipi;îi».au mi- 
nistàre 4e la guerre et à riatejida]|0û*m^taire ^. cet 
indivddu e^t taut-ÀHfait<ineoQii«« '•( '. ;i . ^ 

Klëen mène unja vie feot freii^éef^ âl lit: ëi lécrît beau- 
coup^ i et /fait q^lqiicsl hrofa^s àr Saint-G^rmain-^n-. 
Li(ye<fet\à.Yài^liiIles. uroj r'/iii|»!(6^j.>:fcnfr.v.) 

KQBCHLIN (Jérémie). 

Bourgeois. 

-j^fr-M V *. . ..f. . i - r ' . . .: ^ 

€ij»/>^rt>l» n..&'0)il8tf. . .: * , : 3a4éc. 1822. 

On me signal^ comble associé du- sieur Schœnnc , 
cntrppreneur. d'un roidage accéléré établi àMuIhaù- 
sen (lÛLî\ut-]lhîn) ^ et.arrivant à Paris aif. domicile du 
sreiir Bourgeois, rue de Bondi, n. 22, un sieur Jé^ 
rémie Kœchlin, âgé de vingt-huit à trente ans, fort 
actif et très intelligent, animé de fort' mauvais princi- 
pes pôliti^jues, et fréquentant les plus fougueux révo-. 
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lutionnaires de son pays et de la capitale , où il vient 
fort souyeat. {Le préfet de police.) ' 

Cab. part. , d. io,i85. lo jany. jSaS. 

, '.1 - .î 

Réponse. — Il est tïès vrai que le sieur SêtéiiAe 
Rœchlin est associé du sieur Schœnne , entrepreneur 
de roulage accéléré à Mulhausen, département du 
Haut-Rhin; ce Kœchlin est très étroitement îîé aVec 
le sieur IBourgeoîs, entrepreneur de roulage /W^'dîe 
Bondi], ia. 22, chez lequel lui Kœchlîh déiheiiraït 
depuis SIX mois, lorsqulïeîi est partîfôSî flffcélhbife 
demieV pôùif se rendre à Mulhauséh, et éiisWîtfe être 
de retpur à Paris du i** au 6 février prochain. 

Il convenait, dans l'intérêt de Texploration*, de 
connailrë^iauùfci&ique.^sfiiibIe,^iel^em«^ d^intittité 
pouvait exislèr ie^fcce^l^œbhdin^ etiiB^tirgeote t ^ >3^ 
gliger èn^apparenceyJeii'^itèm pçUtif^etyH^w^xesh 
treindi^ àlsxfacMieooliKihèrciAMi» et surtout de Ja-flolt- 
vabilité de Bourgeois; ; voici» dtoicr la réponse 4^ ce 
dernier t < "Mw RteoUin , sans; ceader d'être . bon9â(0 
homme , a pu faire de ihalheqrîeuses :$pé<ndAtj<^^ 
payer ses dettes et rentrer daiaale GQinmem^)coaa^l9^ 
s'il n'eût jamais -éprouvé de reversu Ji)«9S ♦touft ^çs^ p^, 
ajoute BourgecMS ; ei M. Kœchlifti redoît eiw>çQ qj^el- 
que chose à quelqu'un , ce quelqu'unrlitpeiut^f e^^p^é- 
senter chez moi t je me charge die )e ,p$(y^c 4e 
suite. * ' ^ ,:,'■. u : y \ ^ ^^',^ 

Il est juste de dire que le ton mystérieux avec le- 
quel le sieur Bourgeois nous a parlé de Kœchlin pour- 
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rait faire douter de la véracité de ses discours. Il coa- 
vlendrait dpuc dç s'^s^ur^r au bureau^ des passe- 
ports ( oix nous n'avons pas accès , non plus qu'à celui 
des permis de séjour) s'il est rraî que Kœchlin ait rem- 
pli les formalités requises pour partir le 3i décem- 
hvç^9 jdçsi^quç l'aanonce Bourgeois:. par, dausle cas 
4e 1'a.Qiiijnatiye , le signalement de Koech^in nous de- 
yiçn^jUtilevpour suryeiller spa retour à Paris^ et , dans 
le cas ;(^e; |a négative , nous emploierons de np^iveaux 
ijip^oy^çs pour coQnaître quelle est sa retraite et se» 
jT^fiQOS^ saQs attendre son retour .à Pàrfs, qui , nou» 
1^ jépçtiQns, pourrait J)ien B^'ètre <ji^e simulé, de con- 
ÇmWfiP.OW-gçois. ;, :. .nf,„v."^ (ê^-). 

Cab. part, , n. jo,i8îï. a Éér. i833. 

' < il^ ^rép&Hste.^^ '- I^Xi . sleià^ < Jf ^réifiid idLtBcbHii '. est de 
t^ofàt k^m^Aepai^péh^às'foxKBipil jdMieure chez 
te»%ietïr)Bomrgebl»<\ i¥^>il'pQi^^svOQC»iptsr desécri- 
tUrei^lrdbtived tu t«uUge;nCr:estunr*b«dnme d'environ 
treiîfte-eînq ans ^ tafWé» dei'fir pieds . 3 po&céÀ-, corpu- 
léïMîe ordinaîifej.ehteveiBce* favàoi^isibioniits^ teint co- 
Jot*é^i^)^iE aquilin^-H'pdrlë dîfficilemenll^ lan^e fran- 
çaise'.' 'Gel? holflme -efsl d'un' facile aetiès , ne paraît 
avoir fifirmiffe déâaiie^^il sbrt peu. Il s'est rendu le 
i'êê dé BrtOîs rue d'Aiijou^Saint-Honoré , n.' 35 , où 
il'^élst'f éëté kleu£ heuf es; de là il est venu au ministère 
des^ affaire» étrangère»; il en est scMrti dix minutes 
après y et s'est rendu immédiatement chez lui. 

{Du...) 
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KOSLINSWRI (le prince). -: > 

I 

' ; ' t » 1 • 

Casimir Dklationx. — Lafittb. — LAFAir£Tr£. -^ Kqsco. p- 
Comte ORLOf p. — Spinelli. — CÙalox. — Bàsilio.' ' — 

SfilBOLTSDORÏF. -* LlVIO. — > RaIII£. •'• • "' ' 



J'apprends que le prince Kosloswki , sujet de 
6. M. 1 empereur de Russie , et M. le baron de Sei- . 
boltsdorQ'^ Savarois. vont arriver ,à Paris. < 1 

Ces deux étrangers étaient employés diplomatic[i,ies 
à la cour de Turjn ^ d'où ils ont été éloignas à cause 
de leur affiliation à des {sociétés secrètes, et de l'in- 
fluence qu'ils exerçaient dans l'qrdre maçonnique. 

"> 'Il •) » ''î» '• l 11 .' ;wll:. ^ .' 

Ctb. partit ni' 10,8m.''.' ..-'-'.>/'{ m, tiu n , ., ...1 <sfS« nd».r'.tfti3'. 
, V • ^. s . ,^.. ., ,• . ■ i . . ^ . .,. ■ 

Réponse* -rr jRue 4e .Richelieu, u* .5o^ hôtiel di\ 
Strasbourg^, ^çjtlQgé , depuis le. ,3 novembre l§^5 , mx, 
personnage qui pfjend le tîtr^ çt le iio^ dje Kos^rr. . 
linswki et noA pas Kosloswki; il vient dç.Rig^, ^n. 
Russie. ... , . j 

Pour satisfaire , autant que possible , aux di^Pff^îr 
tions de la .note cirdessus,nous i;iqus içon^pipSjîMTlu^g^,. 
de manière à faire plusieurs fois antichambre (çjie;{.,9fi . 
personnage , alia d'avoir occasion d'observe:ij\ Qr^ le 
30 de ce mois, est arrivé près de lui un individu ^ qui 
disait arriver fraîchement à Paris. Aussitôt que le 
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prince Taperçut , il lui dit : « Bonjour , mon cher Kus- 
co; m 'apportez-vous de bonfies nouvelles; que fait- 
on à Londi*es? » 

Dans râprès-fnîdî du môme jour, le prince a reçu 
la visite du comte Orloff, qui demeure à Paris, rue 
Bergère , n. 4» 

Le 21 > iJ a reçu la visite du sieur Spînelli, qora 
fait l'objet de plusieurs communications, çt qui de- 
meure toujours chez le comte ^e Châlox, rue du 
Teihpïe,'n.' 110. ^ „, 

Le â3 , le prince a reçu la visité d'un sie\iV Bâsilio , 
quî,*ïi même jour, est venu loger datts te, même hô- 
tel, riié ^e Ëlchefîeu, n. 5o. Ce Bàsilioa pojur pré- 
nom Jon de Olalde ; il prend la quali&ca'tîpn de né- 
gociant ; ïl ' se dît ne a "Bimào , ' eii ïspagne , et paraît 
âgé de trente ôHs } 41 Vîé&t'di Londres, et a débarqué 
à Calais le 1 8 de ce mois. 

Noua «vous parlé au prince Kosslinswlsei;$.(80fi« lepré^ 
texte de lui offrir de inscrire à un nouvel ombrage sur 
la Rûské". NcÀtî sa réporiéë' ei èes demandes : « L*ou- 
• vragc dohé voàiô liié ' parlez est-îl écrit en France?» 
]\ou^'!*éj)ottdôîiS'î « Otiî, Aidnseîgneur.'»— «En ce cas- 
»là je n'ènvettx pa^, parce que tout ce qui slmpri- 
»me sous l'influence de votre gouvernement actuel 
» est'idRi dferiiiër ihâfuvais sous tons les rapports. Je 
» stfiè à^ Paris pbtir inoh pliîsir. ,J'ài besoin de le con- 
» naître i et j'ai bien atiWe chose à faire que de moc- 
»cu^er'de Ktrèé. » 

Nôtts^tië'trâîéioris ce jirincé que de môiiseigneur ; 
mais totit à coup, dun ton dliumeur et môme un 
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peu burlesque, il nous dit : « Sachez que je sui^ 
prince. » Mais , sur Tobservation que nous l|i^ fîm^s , 
juste ou non, que dans la langue française, j^^^ titre 
de monseigneur renferme tous les titres ,» et qu'on 
disait à S, A. B- le duc d'Angoulême, J\Ionseiçneur, 
alors il se radoucit beaucoup, devint même r d'une 
sorte d'affabilité : il regarda sans doute uotre *pbser- 
vation compie . un rapprochement qui flattait son 
amourfpropre; 

Nous dLYoj^ su, par les valets du prince ^ qu'il cor- 
respond firéqineRnmeut avep. tfn M. Livio et un (M. 
Rairej à^^iutr-Pétiçrebourg;. . ^^ . 

Le prii^cie |LpslipsiKi;]Kry,reçoitdefréquentq;^ j)[is^.e39> 
mais toujours\de J^nases, d'Anglais, d'Espag[aQls,{et 
d'autres étrangers. C'est un homme de quarante à 
quarante-cinq ans, 5 pieds 4 ^ ^ pouces, cheveux 
blonds , ni moustaches ni favoris , figure ronde ; il 
est enfin pourvu de tous tes agréments physiiftJûeèy ■ 

Quant au/CQ|pte §eib9lt^|^ff»ril est logé rue ^es 
Filles^Saint-T^omaç , n. i8, hôtel d'Angleterre ^, de-r 
puis le i5 novepibre i8.23^; il ^yient du Pont-deyBeau- 
voisin, en Savoie; il p^u'^t être âjçé d'environ cinr- 
quante-cinq ans. Le lendemain de^ son arrivée à Pa- 
ris, il a été visité , vers les dix heures du matin , par 
le prince Koslinswky et par le comte Orloff. 

S'il faut en croire le valet de chambre de M* Sei- 
boltsdorff, son maître attend incessamment des nou- 
velles d'Espagne, et sitôt qu'il l^Srauflajeçi^,i|>Biat- 
tira pour l'Angleterre et de là pouf l'Aw^^ftqp^; 
i 6ou«s le prétexte de demander kM* Se^jboUfîdQrff 
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sa protection près du prince Koslinswky, nous lui avons 
parlé', etilrioùs a répondu : « Je ne suis poînt Russe; 
je côniikis 'beaucoup le prince Koslinswky, mais pas 
^ssez'cependàht'pouruser de mon crédit auprès de 
hiî en faveur d un autre; il est même probable que 
je rie* le verrai plus qu^une fois avant mon départ, 
quf est très prochain, » 

Nous avoué, pendant plusieurs jours, observé les 
démarches du comte Seiboltsdorff. Il fait- toutes ses 
courses à pîed; il se rend presque chaque 'jour aux 
ambassades dé Russie', d'Espaçne, d^Angletei-re et 
d'Amérique. 11 se promène ordinairement seul au 
Pâl^îs-ftôyar, 'galerie dû Perrbi; fléSt'vêttt dHîin ca- 
rickb'leii; 'î " " ••"^' '' •' '{eH.::''Dâri.lv) 

' ..iU>J,.i |i ',\. -MJIJîT.tjl i\\y h'. . } >'\ »•;...>, 

. ■ ' '.i » ,'-•>-»•). ..| .^" i; {\ ^«.M[ < ,^î:.;. • ••.- • 

.•♦I;i.M, *.l'':,û ,'ijo/»;l MJ i^ i'.i :,» 

Cab. part,, n. iq,ôoo. , ; \ 20 déc. i8a3. 

ï^^rapf>ortque'Ml ÏMfficîîî^^ palxN.'.. a rendu 
le 28 novembre* dernier sur lé' prînfcé Rosloswky et 
sûr ie baron dé Seiboltsdorff établit bîeri lès relation^ 
dé ces étrangers dans la capîtaîle'; mâîs il im|)orterait 
de ppnnàître les dispositions qu'iK y riiariifestent. 

{Le préfet de police.) 

Cab, part. , n. 10,800. aS jauv. 1824, 

' ' ''■ •' '■ ' "in * . . . ,. .' . . 

Rép&n^e. -^'li^ cortite de Seiboltsdoi'ff, à en juger 
par seâ'hàbittides journalières, n'est nullement dan^ 
gereux; sa grande affaire est de visiter, et toujours 
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seul et à pied ^ les monuments publics cle la capitale : 
OB le dit enthousiaste des beaux-arts. Pour nous as- 
surer, autant que possible , que c'est là le véritable 
motif de son séjour à Paris, nous lui avons offert, à 
très bas prix , des gravures et des livres ayant trait 
à la chose politique dan% an sens contraire au gouver-- 
nement du rôi. Hé bien ! il les a refusés fort poliment, 
en disant : « L'esprit politique qui a présidé à de tels 
» ouvrages est trop loin de mes principes pour que je 
» m'avise jamais d'en faire l'acquisition. » Il est bon 
de dire que cette proposition de notre part coi||f&- 
tait enles dernières Messéniennesde Casimir Delavigne^. 
et la souscription aux gravures représentant le Serment 
du Jeu-de-Paume et le Couronnement de Bonaparte. 

D'un autre côté , ses hôtes racontent que, par suite 
des lettres qu'il vient de recevoir de l'étranger, son 
départ de Paris est ajourné indéfiniment. 

Le prince de Koslinswki vient de recevoir deRussicy ^ 
par l'entremise de M. le banquier Lafitte , une forte 
somme d'argent, et nous avons la certitude que cet 
étranger se propose de rester à Paris encore quatre 
mois* Nous tenons ces derniers renseignements de 
l'hôtesse actuelle du prince. 

Le prince de Koslinswki, attendu qu'il manquait 
d'argent, vécut de pain une quarantaine de jours , 
bien triste, bien maussade, ne voyant personne, 
mais absolument personne autre que son hôtesse. 
Tel est le dire de la valetaille de la maison, qui ajpu- 
tait encore :« Ce pauvre prince, il n'a pas le sou, il 
» ne trouverait pas 5 francs de crédit à Pari*. » 
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Tout annonce que le noble chambellan va repren- 
dre un traifi d^ vie moins sédentaire et plus confor0W3 
à SOS goûts; déjà on est en marché dun équipage. 

Nous annexons au présent rapport une carte de 
visite extraite delà loge du portier de M. le marquis 
de J^a^fay jette , rue d'Anjou-Saint-Hoaoré, n. 35, la- 
qi^e^lç: (Çî^^te.peut donner un échantillon des relations 
dupi;îppe,K,oslînswkî. ., . . .(.jRp^t--- C/^*.) 

il-'! ^ . > ' : i.j. j 

. • :'.'»•..«. '.vX '. '.'w ' ..,.,. , \\ /.'vv )'s\- /- } 
V. ,^\\\'\\^^ \'t I''. ■ ' •" i- •'- ."•;;. /îii; n()i!M'"'-î«'»' ' 
. . vv*.\u>, .♦ ,1 •' .- ^\^ •«,.,(• \A^"^ n\ j'» ^Uï\\\>*\" ■'»- ■ '• 

• Mii;- 'n,,} .'^:»» , \ y\{n\-\i\'i < *]"it ^'iy. , ')\i>f *»! .. 

\T" i-.î.! 'Mti '}r'\\U'' : 1- '> "•'-. • 

• ;.• '^lioii. i' • " '■• •' '"■•> ''^ » 

:'.)('[ jIi • J' ... 
•••j.UIf'.' •«],...' ' • • •■' 

• - H.- I .. .• . 
"Il .''.,'» ,11' 'i ',•: 
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LACHELINGUE ( la dame )'. ' ' ; ' 

AXTBRT. -7 Ll»RAND. — BaTAIULARD. — MaNDAr'. — 

S. A. R. le duc d'Angoulême. 

On jaspure ^.q^ un grand nombre de personhes se 
rendçnt rue SainjtT-Hoiu)ré , n. 26 ,. prps les piliers , 
chez une femme âgée de vingt-quatre à vingt-liuil ans, 
qui exerce la profession de culottière. Cette femme, 
qui se nomme Lachelipgue, pairait intimement liée 
avec un hopime de tr/ente-six ans , toujours très bien 
vêtu, sortant cle grand màtiii de la mêmfe maison, et 
ne rentrant ^ue fort tard. Lés jours où cet individu 
ne sort pas , it reçoit beaucoup de monde dont les 
vêtements annoncent ï'aîsance. La dame Lachelîngue 
reçoit , dit-on , aussi beaucoup de lettres en son nom, 
quelquefois avec des indications mystérieuses. 

(/> préfet de police.^) 

i''* div. i**" bùr. ii jniii ia22. 

Réponse. — La dame Lacfaelingue demeure- Irue 
Saint -Honoré, n. â6, où' die- occupa uiie! petite 
chambre au cinquième étage , de i5ô francs par an. 
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Cette chambre a été louée par le sieur Lachelinçue, 
chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Noos savons que le sieur Lacheliugue reçoit sou- 
vent chez lui beaucoup de monde , principalement 
des personnes décorées de la Légîon-d'Honneur, qui 
paraissent être de grades militaires supérieurs» et 
qu'il y vient aussi dos personnes attacb^f s à la police : 
c'est du propriétaire de cette maison que nous avons 
obtenu ces renseignements, sous prétexte spécieux ^ 
c'est-à-dire de manière à ce qu'il ne se doute nulle- 
ment du véritable motif de notre investigation. Ce 
même propriétaire dit qu'il est fort inquiet sur les con- - 
séquences que peuvent avoir la condàïtê et les ac- 
cointanéqs de Lachelihgûe , mais qfi'il h osé s'en plain- 
dre ouvertement. \ " 

Lachelingue sort ordmaireme nt da,nÀ la matinée et 
ne rentre que vers les onze^ heures ou minuit ; où 
croit même qiie , d^ns. la chambre dont il est qiies- 
tioa, S\ couche ordinairement quatre'^ersonnes, c 'est- 
à-dire le siçur Lachelingue et soa époi^sfe , et puis un 
sieur Aiib^,pncien n^Iitaire, et une Jeune personne 
dont on ignore encore le nom. 

Il y a environ deux mois que le nommé L^chelin- 
gue recevait fréquemment des lettres, dont la plus 
grande partie était timbrée de Nantes et les autres de 
Paris. 

lia iemme Lachelingue travaille , dit-on , à faire 4es 
^ikis >etr^iido(lt^. : Ce s> geeis ne voient absolument p^r- 
s0MieqdQ)lftfniaiiâaiiî et leur vie mystérieuse pe^aît in, 
quiétfml^im voisins. :, . 



« Lachelingue a demeuré en {janii rue des Vieilles'^ 
Étuves, n^ i4> Iiôtel Mp&tpdilier', idià ti^ek'iascrit 
9qu9 le Dvxm de Philipipe iadheHni^^âgé^d^^Wëiite- 
quatre ans 9 nattf d'Aire (P^&^e^^GàAatejv'^^à^^'i^ 
lâmifiâb t v^t ^ortile i o atrii dettuiret^j pbiU* «^^ettre 
4ka8 acsimeàbles , où il- est ' atijti^uf d'lml> ibè^^Si^ht- 
Honcnrp^ ttjfâfii Dans ia^ rue' dUE^s Vi«IH€|s^tctVéi^vn. 
i4'9 41'ie^ re^ >a:vec ]a même feBSmeiiftki^idfeiilMre 
*0ikcore>aTiec^lni. JPer^onne ,- dans cette deiibétl^^'-ne 
Of^aaaitiqulfilsiàfmt les Hioyen» d'esifllxMic^tAè'i.Mhe- 
Diigii^'i^pMidaat petisomne, nii dams 'cett^'tiittiito , 
tti'd*6âikciw>i»iiage , n'utionle rieo eonti^'tai; ; * 

On assure quelesfiiieur9«Iiadietiiigaei«t*l£u|p»yfo^^ 
'Srit 40ha jdGussi' ^arlxe * des. ianciers • de î^èm{^A4e de 
Boti(9p^tçjro/!; v,:î ... .j.i ..■ . • .• ...{bamk. )•• , 

l"div.l"bur. r , ' ., , . ., , ÇtmUçtiSaa. 

« : » ; /iJ-V!Mt;.itrJ) lif'WfiM '«M V j Ji 'ïf' ■; ■••il.» TJ^ilî 

- > l]b^répm$et^^lli^immnm^pè^ dtiqs lb<etefnibre 
-dut6ieuplAob(eIift^i^^i9Jrté^*IA(toblte^^ dëttûlklient 
4e plus âbiolm-> Mil Aê ^Itiî îè^nàîf tt'âtltf^à'tti<yfën« 
d'existence^ ^^^ tù pémion ifU'ii rêp&k'tùmMV^^bre 
de la Légton^''H(mnenr/ei\e prodtHt éh t1M\k\\^mv^ 
nalier de^sa féxnme , qui fait des gilets et des culottes 
pour des tailleurs. Nous avons, $om un prétexte plau^ 
«tfrfe^' accosté le sieur Lâchèlingue : c'est un homme 
d'environ trente-six ans, de très haute sUinr^rle dé- 
IdiremeAt d« sa tetiue • annonce sa détreSiiei" Nous 
savons -qu'il se rend souvent chez un M. XiÇgrand, 
.ex<4irecteur des droitSHréuniâ'du^pttrtettettide la 
Seine , demeurant rue Bleue. Il suit des inibrmafioqs 
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prises à cet égard , que M. Legrand porte de l'inté- 
rêt à LacbeUag^ > etse propose de le placcsr inces- 
swp^jfnfifit:0ti q%ialîfcé de gapde*chasse dans une pro- 
pijéléfàJuiMiu!! environs de Provins. 
' )](iaf£^9ndâ oeeupation de Lachelingue est de présen- 

,ta^â4rA(7di^ a^> Aâc des pétitions et ides, demandes à 

. t^Qi^sl^^tî^pWsoiùiefldonl ii croit obtenir è'appoi. 'C'est 
fP9l?tf^iti9i fdie > ces; importWHiîlés q^e ^de» a^^ts de k 
po\\fi^:,(^*tiçu$\ne,savmi iaqueUe*}, anisâ'qiie^'d^aotres 
,p^i:fc>iM^>Miiesii:ienfc sans^eease pUBudre^diepiMneigne- 

.i9iâi:^<^ur'^osii0ompte;>voSà^sail8ide<rtq'iee qui, dans 
le pifocipe^i avait alarmé ses ycmm^^mosàxùément le 

. s^tPlU^M»dlw>;'Sc^n:|>^^)riéÉai^^ -mj}) 'rur^> ? .»• ' 

gu^ ^ otti ]Aej|[iarque le nommé Bataillardv'e^3C4officier. 
En définitive , nous croyons pouvoir assurer que le 
siâilri^Xàchelingue n'est nullement dangereux; et puis 
iltp^aHl qn^^l^t^^B^gnfBttQOt^pns^À^'^Miïvsiljet ne 
liliâ»iS0il|: pas d^f^i^ri^yies^V ppiacpfcll'doaf nécemnlent 
de> i\ec^vpirde$.saoo»r$ 4e MghJé diidfd'iltngou^ème. 
.J^v<K>f)#^queftoe.^ et: iiiisfii^i^9Ul^e{^<^itlm:, lions ces- 
. , 9f|rqf^$,^f i^ sufi|€tittei:fd^ti^ vû^aal^f^ w^ suivie ( i ) . 

.v^i O- \.y ^ • . / - ■ ^ - *: ,. 

*'^i} l.tiitfCôiru4è PtniTottuné lîich6liiigue est celle d*im grand nombre 
d0 mili|Air#^.r comice lui ,. il» n'ont pour vivre que Ja ii^»4îl!94M, p«n»ioa 
attachées cetie croix d'honneor, qui, au temps où elle fat instituée, était 
le prix an sang versé dans les combats. Ces hommes et leurs laborienses 
eoin)Mlg^iiiV'a^ ^tt àutMa ftd«i»nittrâtion que oeiNe 4e' déplorable 
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l5«C0»fBE DE CHATËAtT-VtËïïi: 



^Ai^UEs. — Persottoages ofjstërieiuu. , ,, i, >m; 



?. )^. 



U^teietiiMians^ veqant de i^Arié, se sont ai^i^l^âiUrès 
de Dijon, où ils ont llmtentiôn dé séj^trrttë^ip'éifdaht 
qiMJ^]p<ep..i»tepb^ à Pài*ié ; ^^^è' ^de 

n/^wttt^ito(&8i> '■:• — ) ■ ^"- ^ - "•''•'^"'^ '*^'^;\' 

céit^ia»dellj^yéritaM0)kiiSit^'de ces déni kdf^âiis.' 

Réponse. — Dans le courant du nidis»d)si$liâVtëÉ^< 
l8l^5,J,.^,fte^fs^i5a^^pl^Jftl iiftoe»l)eiJi^ieMite4i- 
Vieifî;,. j?fS|fiWl «liji^*l«** jbI* 'PFetni^r^ le'nWttâ^Ôt ^ 
Gtviç|^Ç4|Çjliîlfiif^ <*ltti^jHAiniatod^ ^'mm^flAém^ 
une bi9utj^p!|Bn](€|;<^Si $ai|it8rffeEB84 ai. >i'69>ôà^sd«^f)^ ' 
lors, j;us^^'^u 1^^ iQcito^ra^siHTantv ils firent 4e l>i^êièài^'^ 
tage ^ yit^ua^^yjçw^ïr df s;niéd«ilte9, deftjgate'Ài^ ^' '» » 
C'est ^ ç|çt^ 4^rnîère éfK><pid qatibîiqilUtèfétol Isî 



iji) .".'ij>'k H ii.i: ' 



mémovn , auraient été i'oliyet des sollicituiks e% non c^. Tii^f ui«^if« 4e9, 
a|^l84tt|MM[^0iK [Noie de l'éditeur.) 
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maison sipjilie^ ^/i|i^pf«'ô0 lo^r*elij»fn]Madaûs un 
petit appartement, rue de lUniversîté, n. 58, ati' 
quatrième ét^géf,' 'où ÎÏS éin portèrent les marchandi- 
Ées <ju'ils n'ayaient pas rendues danà }e!Mi*.|>ovtii|pi6. 
D^s^ës premiers jours d'avril dernier. Us firent em-* 
]|^aj^|5r j^^s ^iQi9ble<; , et partirent v le ^ 8 èit Bîènie 
n^tô,. ep^ ji^^nifesla(it l%taiit^^ d'dtoi^l4bSler ta 
Boujgçjg^e, nïais sans indiquitr po«iiÎY«iiiiini: 4è 'lièù 
<^ù ,^s sç proposaient 4^ se rendre; j . r , o 
r \ ^H^jl^^u?^ 4H[^^^^ vlv^^Oat ensetotdqrdbh&^j phfs 
grande intimité , n'avaient pas de dÔâie0tiqtiê'^^'<Oéa^' 
ch^je^^^^s^^ p#jn^ l|l,|>irais»kiitllvdfr séçtt^uke 



saient euxrmèmesjieur j^nage , apprêtaient leurs vi- 
vres, prenaient le plus grand soin de cacher leurs vé- 
ritables noms , et surtout Lacombe^rt îoBS '^euK* 
étaient toujours parfaitement mis, et se paraient m(^- 
iG|^]^4iaibaixtiko irb \nrixu>o -^l ?mfAI^ .r*w^tw\ 

Q#tAi^^i&UXv/^flt^qfi'iiia âHH^^^â» Ift^'ipOles^Ù- 
CQJ9«>ld8pnisra i«8tanaiÀtfotl« B ^"^RitiliA/âléâl^^^^ 
Yd^^mtàr€^})iit .aff0cté>'fie»'la pof^iflë? TdSii'^VÏéux 
mj^^fA s*ae vife^ sobr^v^ fort? iWtlrëë.^tëtff'édn. 
dnH^ ^i'««i; pi .& Jatltre n'st iferi bfl^t îfe réj^rffierîi' 
siiiletrij* Olrt»f«idonçé êtï|e4anâî*ititèiWiôh'dè ée ]tè- 
venir à Paris que dans huit ans. On ne leur a vu d'au-, 
très fréquentations que quelques daines âgées dont 
OU 5géw^'fë^h6ih:'EriM qu'ils n ont point 

laissé de créanciers , car jamais personne n'est venu 
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leur rien réclamer ni avant , ni après leur depàrL 
C'est au^npm d'Arn^iandque les loyers 4^^*^"^^ W^^' ^^ 
vénérai ^ leur j;aanière d'être paraissait mystérieuse 
et tden ,au-de£sus{ dest habitudes du néfçoce. auquel 
ils se livraient. , ( Z)^ L. . . ) 

'• "■-": .»'' ■' ;.:'••' •) i; li ^ il)iul 

;■ ,:f .!, „„„,,.>,., .LACBAMPE. ., , •',:,., -,,,„-.., 

Petrau. — Bouvier. — Dumolahd. — Méitar» ^ ^^^al! -i ' 

Le sieur Laçramp^, du département des itaute^s- 
Jryrenees., lils dun conventionnel ,, se trouve depuis 
quelque teinp&.à Jraris , OM,ii doit incessaipment 
épouser la demoiselle Amélie Durbacn, dont le père, 
député pendant les cent-jours, a été compris dans 
l'article 2 de l'ordonnance du ^4 juillet i8i5. 

{Le pré fet de police.) 

Ci^ Fe»l*.i.n,'a9lii^,'. \ ,), ../.. î , jUrDOMirsf 1826. 

Réponse, — Le siepr Victor Lacrampe,, âgé ae Vînçt- 
quatreans, né à Paris, propriétaire domicilié î^ar- 
bes,JBautes-!Pyrénées, esÇ ar^jvé de cette dernière 
ville, en passant par Bordeaux, le i"* janvier 1826, 
bouipvaiCt Montmartre, Uf 12, d'où y est parti Te 5 
février, pour retourner à Tarfces; îl était suivî d'qn 
domestique nommé Maurice Peyreau. 
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Le 3 férrîer dernier, le sieur Bouvîer-Dumolardj^ 
âge q.e Z|.Q ans , accompagne de son épouse et du 
sïeur X"loine Durbacn, son bêaù-jtréreV âg^ dé trente 
et ua an, sont aryîvéi ensemble, dé'Meiz a Paris, rue 
Villeaotj^ nV S,^ d^ le sîeùr Boiivïer-lJumolârd dîe- 
meure encore avec son épouse, louant au sieur Dur- 
bach, il a quitté la capitale le 17 du même mois 
pour se rendre à Ldngueil^, ^âë|>artement de la Mo- 
selie,, ,§f>4^ prin^ip^l dcwîcije. ?ti,v jc.a - r . î^.. 

Le motif du voyteige à' Paim'de i0e»>lfx>is personnes 
était de traiter ensemble des conditions du mariage 
^îôjfel^ entre la demoiselle Durbadfr^t l€ sifeffr ta- 
cramp^ , lequel a été qonclii. On ne leur a .point vu 
d autres relations, quaV.ec Je generaJ.Menars, jdemeu- 
rant boulevîui; Montmai'tre, a, rp, ^vec qui ils parais- 

se^tetre intii^ementJieâv , ,, ICat.. De V.,.) 

,OTj(} t)i Jnob eij'jtrhuCi ojioraA ojloaioinob rA -( >- • <•: 

^iiiib Jii'KjfïKK) u\') r» • ^.luoj-Jnoo 8*3f Jrir>I>ft'.Mj •\:i... . 
Gf^)i J'»1''U| l'.vi ub ïïÔ"ai;n.nol>«o'| «t!) «, - « •• 

Ca]>. part., n. i3,235. , 1 3 mars iÇaô. 

^^J^^dénné Tordre de faire survèUtOT^-avèfe beau- 
coup dç spîn , la conduite jçt les relations du sieur 
Lacrampe. fils du conventionnel, ' 

, TU. Ilînaux vpudra bien me communiquer, le plus 
prpmptement pospble, les résultats de cette surveil- 
. lance. ' ' r . . 

Le sleiir liàcrampe ^demeure rue du Faubourg- 
Samt^JÉonor^, n. 1 2^/ (Le préfet de police. ) 
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Réponse. — Le sieur Lacrampe a bien quîtt^^^je^ .1^ 
li^yrier dernier,' la maison garnie , boulçyart Montr 
mârti^e, n. 12; mais an lieu de cjuitter la capitale^ 
comme it TaVait annoncé à ses hôtes, il est allé' log^i* 
pue du Faûbôurg-Saint-Honpré, n, lâô/chpz.le ma7 
ré<îhal Mortierl 'C est là que le mariage entre jui (le 
le sieur Lacrampe) et la demoiselle Durbàch a.iét^ 
termmé, et les d^ux époux son partis ensemble pour 
iaf^bes» ïï y a environ qumze jours. On n'a.point vu 
d aptrés relations au sieur Lacrambe, que la jfamille 
Mort^er^ le sieàr Purbach et Iç ffeneral M^nars. 

. ( Ck. . * 1 . 

' V.n :^^i ^AuTrAf'^ : iiJm))r, oU'* «iii^l (^ ,iîip ^af»rf mj r 
., « -r .i;-n aol^»M^4'rtr'>^Wèln«.ft^w»^M ^. )I ^ncb hipn " 

Cal), part., n. ^2,022. 1 ^9 *®"^ fÇ^^ 

^ Uofè Id&itn^lJidnrmati b'est iréBeBubent r^tiânei dm* 
Pari& dftPS' le ^épkrlbm^nt^ jdës * AarAedneÈ. J'ai; lieki ilf; 
qiH>kei^e c'est 4a feiipne dutFtosfugie de/.oeInmn>/ 
coodamaé parcottumiace^ et . qu'elle- efet fille ^usiqùlv 
Leyé , fanneur à Paris , dont il est mesntioa »df ns*lë 
procès de la dame Çhauvet. ( Le préfet de police. ) 

Cab. paît., n. 12,022. . 22 sept. i825. 

Réponse^ r- Après avoir employé infructueusement ; 
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tf^H^j^ftipoyeBs possibles pour obtenir les nenaeîgne- 
ments demandés, il a fallu voir le siçur Levé, riche 
tiaiinétir,' 'demeurant rue Saînt-tlippoiyte, n, 12, fau- 
bourg oaînt^Sfai'Cfeau. Celui-ci est bien réellement lé 
bëau-^ere ae !tadvocàt , transfuge j> et'il àsfsi^re que sa 
fiîtèV ïa dame Ladvocat, e^t, depuis eqviixpn deux 
mois et'deihî partie de Paris pour rejoindre âoi^ mari 
en JBelgique. . 

Tour pénétrer plus avant et coûtrpler .les dires du 
si^ur ïiêvé 9 ôh a épié, le moment ou il serait absent 
de chez 'lui pour parler à son épouse , et lui remettre 
une lettre daçis laquelle pn lu^ demandait des jiouTpiles 
lie safiïle, ^4sim^ Ladvocat. Alors la aaîôie Levé pre^ 
aant ledture de cette lettre se mit à sourire, et ditt 
* Quel diable de détour son i^ère^nreii^ là ? mais 
» je sais qui. » Puis elle ajouta : cMa fille est maiot&«- 
» nant dans les Pays^Bàid.t'fiHé^écrrfi^'^^en réponse à la 
lettre susdite , le billet ci-joint. 

D un autre côté , les renseignements pris à de longs 
idkennllM p]rè9^do&eiitri0f9 dui sitw^>U^é'iâld)lîisënt 
^[èisriaidflzlie i^AdvcieiiA €HMi{M«tîaiibei»I!^Ettfep^^ 
^rooicleax tndb^ et clttlin;> pour sie i^elidre ic^^hoftel, 
diépwièbnâiit yèA^ Afdemtes^* et dei>là4]Mi$ W^Fhys- 
9âSî^{ibèB'dei.uMnilBarli •> i> - •»'• •• '{v'm...';>» 



.cvrfi <.j 



' li >"î .). ^. 
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• ^•' '•*' '^■^■'' xafatette: "■ '"•"^''^'''''•' ^•>:>^ 

— GRANDM£SNI|i. — NoiSLETTE. — De ReBECQUE. — DuGUET. *^ 

JAïLtôftV^iiîJivtifei. '*-: Rogat; ^ Bôclày de Ik-Mébrtft.'isi^'î 

Pinçon , adjoint. — Ghki^tiani — James Hervet. — Picot. — • 
BoRSARi. -S— DON Juan, Espagnol. — Petit! — Guignot. -r-' 
DouvRY, etc. ' •■ '' u. "Ir.. '.»-•. 

'Parmie,w>te3cfai l^^jiBa^^tdeynkr J^j'âl appelé l'ï^At^. 
tenttonf idei\M^^flha[^«t8\ sAf une entrevue que.-^éèiraii 
complices de Bertôn; les sieurs Grandmesûil et Bau- 
.driIlw^nM«îfift%i«**frABwft^fWjff^Hto 

Un rapport de M. l'officier d€>ip«»^<iï»'^iJW*Wfle-^.^ 
ment «lég^iif^rjaO d5^j>t>4«f ^€i^le<mi^feytm^j^t}^ té-* 
peaaselà iilâ^/np|è^>Of'r/[> *^n'\n)!<i>(n.w'^ ^ m r< •*« fc > < 

To¥â6f«ri»> Itei^tKArill^ f irof 4e dwmeiifiuiî oet fli^- 
cîd^pil 4)e n^u^QW^^ d4t£âU ^i.en i}qio$|^^4): .1-W^ 

thenticité. mI):i.,'. -o ,: = ...i , .-.'.rj*- j -^r' 

Les deux voyageurs ont logé pendant leur séjour ii 
Paris liôtî*~dei5 indes ou d^ Sai n t-Denis ^ dans une 
rue de traverse fort peu éloignée du grand bureau des 
diligences de la rue Notre-Dame-d^s-Victoire^»! , .• 

La mâîsôh où Bâudriller fui conduit par Gt^âttdnïesî' 
nil est située dans une rue voisiné du îfaubourg Saipy- 
Honoré , environ à 5 ou 6oo pas du bureau où i\$ d^ 
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vaîent prendre la diligence pour retourner à Saumur. 
( Cet établissement e3t une dépendance de la rue 
Notre-Dame-des-Vîctoires. ) Ce fut immédiatement 
avàftt'îèSf'^dépak^^ matinée du ^ î' à^dîi îié^^ 

res , q^'il^ser rendirent chez le général., IJ^ fur^nt.in- 
trodutts^par'tttt domestique dans iln'sdtdi^ au ree-de- 
cKaùssee , QÛ TVf, Lafayette vînt, les trouver guelcjiies 
instants après. vj. .> 

J'invite M. Hinaux à faire prendre des renseigne- 
mei^ 6W toutes les circonstances que je yieas de lui 
faire connaître , et à tenter par de nouveaux moyens de 
coit^àùki^i^y rèntneirue du-gén^ral aHheo^ocsiieiix^n- 
diwiiàs.*M»p . .'. . M ,, {Le pnéfêilie fiélhb.y' '* î 

tel que Baudrill^re^AsJn&ïaittgi qti^>fè Mgïi«lê^i!ient 
de«atWh'llleî^tM-«êfi[ieI> loiruTb/l .1^ ob Jkmt ,:- -. • 

-M. ^Calf%etWé'niîlie'dèo5 pîèd^!^4 Qnp6tièJ^)'^^n% 
l'aîr d'avoir une cinquantaine d'anné©49»'vêttt d'une 
redîbgétféf^ddtltfîd* ^è ^t tf^lgb^i» >là.ç^ilïêto? il 
portait flê&'fàvxî^ws Ôéfedl?llo«{g^^et'aftf6défe'Vêr^ la boii- 
che, figure pleine et ronde» . jS-s: 

' T>[iu r!i i Lli ,/ - ; i "^^T » ! ■ '.. ■ ■ ■ ■■ !"! 1"; ■> .' -I - 1 yt^ '' ^" .' 

(i ) X.a police d'êsniôntlagé et de calomnie, la police f^ràncBel et Déla- 
vau 8'était)^tèini«^'coitiproitt«itrêie général La£aiyetté, et de le fitmrife'r; 
bQEt> gf^^a| 'gfé>d$MiA. quelque cQnsfH^atioil. R e«t iAcroyai»!^ ^oeîf ^De- 
lavaji aitr^yoyécf aignalfoiont ridicule d'un homme «i connu desde^x 
monaes,' et 'dont la peinture, là gravure et la lithographie ont si souvent 
lepr^hillldâttoblei^niiès. - '^ {Notede l'édiêeur,) ' 
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RenétOeofrge BaiidriUer, marchand de bfé^ riatîf 
deBlai$oti (Maîiie-eft-Loire) , âgé dé tréiitè-quàtre 
aiï3, "taîtfede i mètre 73 centîtnètrésV cheveux noiir s, 
souteili^idi, hes moyen, barbe noîi*e, vîsàg|e ovale , 
freirt1aiçe,'y^xblen», bouche ïnoyenne*, menton 
fourchu, teint coloré. ' "•^'>"'''* 

: .. ., .- •. .-.: _ . . • . : •- -ui<''l 

Cab. pieirt. , n. 9,726. à ;»ept. 18^29. 

'Répon^i -^^ Û n'est point dliô tel Saînt-Ï)eiiis m dé 
maison jgartriè dé 'ce nom dani^ Parîs; \ . ' 

il csl tilt Kôteî dès Indes, rue du Mail, ni \j, (enii 
par la dame Leclerc, 

If e^ é^eéï^^il^'àttWëihfi^eî^d^^ Irtde^, fue^Ti^avér- 

Noxis af^s d'abord ctKDÎif^këièsVeèîstt^tidèf po- 
lice de ces deux hôtels, à partir du !•' janvier iSaa 
juscju'à ce jour, sans y trouver en aucune façon les 
noms ni de Grandmesnil ni de Baudriller ouBaudrier« 

liesH^mes recherches ont été faites ^^ns piu§ de 
succès dans les hôtels aux alentours du grand bureau 
des ^ligèrtoéii'de la nié .Kotr^-Daine-rdes-YJtîtdîrés. 

%i done^Gkraudmesïiil et Baudrillér ou Bandriët^ otxï 
logé dans l'un de C0s hôtels ^ c^eât à coup/ sûr i^ite éé. 
faux noms , ou par suite da tiégKgeaice'i)û dë^eénttiî^ 
vence de la pMt de l^hôtéliek ^ '-' " ' l '^ >'^i5 ' 

Qua^ à la diligence que ces *â^ iiïÂii^dtt'^^aU-» 
r«i^t'']^ise^ le gmai , a 4àxh^s^Pè§f fm^^m^^^^i^t 
à Saumur , il n'y avait poîiÀ aléi^- non ^his tju'à^|)^ré- 



^^^hf f^*^^ fl(f}if^,nj^ym» pas trw^le^^appM^de 
Grandmesnil ni de Baudriller ou, i^^udi^iv > 

Pour C6 qui ^st de la maison située dans une rue 
yo^sine du ffiiiboiifg Saint«Honoré , où Grandmesnil 
^ût i^Qïiduit Baudriller 9 nous ne trouvons qti'un seul 
^?RFri^5Îï^?^^?\W^'^ W^'® 6Mé.ir^^li9fap|;te de- 
meure rue d'Anjoj4p^)^M9^^^^^^>^M?^!»^^|S[^^^^" 
}o^^ jLy r;ççQit,^p;|nQDudç d^juf^ f^(W ffH rej^^e- 
chaussée. .o? »bi>i onr,.:i 'J u » 

p^r Baudriller, il n'est nulj|ç|n^tq)9|^f;i^^nK^44^ 

^ftfl?telÎT«Wjr«teB^^^wnar^lWtr^^ «B^ts 

a«lift»fc*^è<?^*^ite'te géaéiîal liiftry^ei ^Hi^ld» > 
pfi^wiierà jours du mois .4q imi-dêiili^' ; <' 

dpi^.ff^ii^m^ enfi^mWe Jte *3 ou le 4'*^ «^^«^ 
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me sait chacun une j^lacé daH^ là tUHgeèce pchir ^ 
rendre -da^d'la capitale; qtîHh^'Mt! 'lagé'tciiii^s^ dlètl!i 
dans la rue SaibtMJacques , n/ôi; <|tt'a§ bAlt'^féîr'^îSèît 
UmM pa^é»p6»ftR »le 7 dans mjéë btireaiii', 'é«' ^-èj^a^-tî- 
rent le'»d' ji«r nane voiture ' qui >part à lièiif ^Itetti** 
pour Orlétii*. ='« . - , > j. . i .»> <io(n iiu 

€09'Douvéaak renseignement», iful stfnPW9à{nê\, 
mettroût ^o^'^^te :M^ Hinaux sar la trace dë^Hi^h 
deux voyageurs, et lui donneront le moyen de s'assu" 
rer,4^^f^\ff entrevue avec le général L^ffiyttfe. ^^^,^ ^j^v 

[Le préfet de police.) 

Ctaov part., A. 9,726. 11 'oct. 1822. 

De nouveaux documents sont venus à l'apptniiièis 
d«iiiwrsijéaci£ii&iB^^eij'^ Hittdiiii re-» 

lativement au voyage des sieurs BaadkffttertiétCh^baid- 

Lès(i68iikati> d«^ trefelreoohes liites^ aux bùte^ux^es 
djili^eaNceb s sçjSdvdieiiÉianssi ai^c lés<idernié]^s .décla- 
rations de fiaudriller, à cette seule différenédipvès 
qpft^^a veifluitè )av)eo iaMpaeUe 4L etsti 'revenai <d« Pafb à 
Orléans élait^tlife>ii'9ÎX' heu^eë 'du« mirtini létiQ^fi/è 
ti^iai^f^vt v^B ^ }^ 'compa{}noQ^4de Bmxdyille!ts^3âiikQbé 
(|^l!Mi>klis$^r aûdiide Irace^ilé scttif pasëaffe»;'^ IPt»l|- 
gneusement aSbèté^iië nfiè*p6iiâi'ihim*éoMiaiil<è^'4s«iMi: 
n^mftài'aUbafge ^où'^tt »^ ^l9i^lé»^t au ^bumttt'idbs 

-lia lévâle'dffs vo3)»gëi»rs; âtt"5 'àtt 4' ^n^^^i^'t^^^t^ 
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k^;|rf^sy^rMff<i'Pr]4»03^pour S^uniur^^ ' ..^ ^ : -r 

*%?R'ja^iîi6î?'^dJW^^ft a voulu (^ni^TÇiaobéf s^n moyage 
du mois de mai dans la capitale, et de l'i^ibiontCfue 
c«\^T^PS)^S^)^<^H 'PQ^ ^et le6 iofadrêt^ .doa lOonapira- 

Réponse. — La maison rue Saint-Jacques , n. Si 9 
n'j^tait point, à l époque du 3 mai d^çpîer^ npjç^, plii^ 
qu'à présent, un hôtel garni; cette maison était alors 

xiiiforijfe £Ku)*r^lfiâ>Jk;^[mftfehiioRddc^iéui^^ 

2* Par M. Paris, éditeur du JoumaliéuVdiàiêf , 
» l>3f r£if ildsvsiei|tmiïVyuffb7t«il rfiickafad t^> ëtnâîaat^ en 
4t$>)t>,^i étaient U ^ an: frcnnèln^iëtaig^V. dassMljslih» 
suepbleaçf / ;» -j j-^. 'Ii-jd k ,1- iini)ïr'>tl oh -.uoîîf.i 
î^ii^nÏRàmméArïA ,létiïdia^ ënidcoitit^i lo^^eaqfe, 
;aiiripiMriàtii€rrétia||ev'd0nëse^nie«iUec). li ^^ .-'>*» 
. 1 Jfejriçi^fl idi^fi ilobMaineft) ^talent d^ ^mplosrofcivjiriens, 
-p^c^ ^;£ptteiiil6^^Armâii <4oi»o»^ Bawirilteïi4t.Gifani4- 
.«^siwlf(W[H..iog^ifteiMi<iî(^t^^ agMîsoa dp 5t w fi mai 
4Bnii8Wij<|ljft^t'tjrè«ïmftl>ftWe qii^. c^^,<^|iQJbette, 
chez l'un des étudiants ci-dessus déno^)illé^/Nl ^et- m>" 
itV»pf«jïjplfei/Jie<siQW Afiw^, quia lai.m^tatiani de 
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professer-des doetrinm e^n^rtàèe»^ fiti i^oé^ef^efiifent 
du roL Cependant toutes tentali^s^M^ Siff'ffiMftMés 
pour déM«Vri«> c^ mfy^ère ^, loM> les? ^i^ %W^ 
qQ0«tto&è^ à ^ ftyjet, éiâis 'Sàiis'dÉRré^'<MKëe§ ^ë 
de foïte^'préBOHiplSom. • '-^^'^^ l- ob JasiKcj r 

Bans là né ÂekcB<^eh^tte^^t^tib<fiièii'9S^ 
pas de «laiAm 'ponant le n. Sy; là>6éi4è<âlflt^^71': 
Ainsi Wtà»» j^edUerchés sut ce point èeraléirt' tj^ëîk^ 
mak kyutileidr" • - '' -'^-^^^r^r- 

DQiislà Ae'>au'Paubottï-g'-Saî«it4aci4u^iiV^^ ifcVuifè' *^ 
maison d. jfii'V^îMôdupëe dépuîs longue*' aîiitléëè'fedHé^^ 
sie«f Iïbis6«Ke^ ^aiéri^ë ^^li^tf^é^/édid'UWj^ 

sur lî< reett^réte -aMft '11 •i'a^t'r'it^t^t^stiK^ ûè^^î' 
direà qtfé , 'dëj^rfii' ëaVWbà^ ttift-littîf i^dï^V'la'^tiiiV-' ' 
son tja'fl -^ife^^f^ l^ftiria^'lèÀ 'm^ ^^6M; '-' 
doirt fûtié>'^^4ë>^»? 'mV'^^^deiihi' "t^ î*liî)««tiî- 
du'^îèift* «ëï«*eè^f^^f téijifl^^ 
me à présent, une maî«ifa^'ttè'^feHt^;'fâf^^^ 
pensîrim' B^¥géWîàéMét^8é^^'toàyson ^aV^^^ dkns làt 
quelle, à-tJ-îf'ajbtt^éi chacun ësf admis èans kitcxM 
etamenL ' ^'^"^'^—^^^ d -v.v •»;■:;,,■.,. û ^.: .•.-. 

Eu coïiséfiiiirtibe dfe cëi ]^rèmîers înifitéfeï'tttlu.^*'' 
aTons dû «fjrfcnfer sèurèfenîent là maiison dit' Wébir*(ié ' • ' 
RAèc^ltte, d'où H résulte c^è les î^dicatid ttà 'ai)ii-' ' ^ 
nées à son sujet par le sieur Nôîéettè sont JîdMîlliC»- * 
ment exactes: on y est admis, logé et nourri moyen- 
nant 4^ 5 ou 6 fr. par jour; il se trouve maintenant 
dans cette même maison vingt ou vingt-cinq pension- 
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nw:ç^/4fN^'*i^)P'^^ gramme partie Mot 4ea hom^nes 

Jivq»?? OTéftWt* oww n'^vo«& pu ^Q^». a^ntet 
d^jM^ g9§9Ji^ra»j pQfiitîre si le sieur de , Ridpt^que 
est parent de M. Benjamin-Constaot deH^becque; 
maisy;,jq|i)ov^'^ f.n ^it> celte maison. doîl; étte sou^ 
inisj^aipL)p|7}igati(>n6 imposes aux mi^treft d'Jbatels 
gar];4|;^ l^geœeots par l'ordoanance du ^ aoi^erabre 
1 780 , et la loi du 22 juillet 1 791. Ainsi nQi^i4fmaiir 
dojwfr,ai51, fio^wnt dewger du >i^ri4e',]S(KehQQqiie 
l'e:iJ4^)jljtîpp.4e.sonre8i*cç* €0nforf»§»^pKli Viart* 5 
de Toff^Qi^ç^^ce, de pçUce du,3p .j^y^fij iSi^a^uOfiVt^ 
mayc|iiç j^0^s p?r^t i^tiipv id^nf r»}4?èt d?rja re^çhçr- ^ 
chej,cî»f, ^,pq]pppls^li/çeii«6Jrtff;f^)iteT^^^ 

été^Pfp^fft^ 4JF "T^î^I^ P9* J^Pf? Ç»t^dH^%fe^ew . 
cle IVebec^<^.d^f;^,c^iç|>pteia^^â^ 

IJ[;cpAv^en<]^rai^ aujup^jpo^fifye^P^^^fl^^ç^^. . 
ekj^,<î^içeççe.;tpift Ç^cjj^^p.et ^^pdiff^ ^t,. 
prise, le 5 mai, pour venir d'Orléans à Paris, pi&r^^^ 

qu^l^éjt^Ue.çonducItçur ^'alpr^; m:fflk<^<^^aif:ç(fnr: 
vmatJfrnerif, et on en 9|3|iendraiit , il eatpro^at^jiej 
d'utj[ljÇ3^r^nsçi^emqQt$^/ (Çfea,...Afo,*.), 
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Avi$ particulier à M. le chef de la police centrale. 

• :/ r.r»-- •..' '. . - . i ri'«''-''^'^(,Jtktt 1823. 

Nous çommes informé, duojç PP^^fSîPÇRÎ''^^^^ 
que] chez m. le général Lafayette, au châtciayu^de la 
Grange, près la ville de Rosoy^ (j[^p{irtç]f^j|Lt de 
Seine-et-Marne , ont lieu , surtout depuis ^i|iyiron 
quinze jours, dps réunions .n(^mt)r^us^^Pp]p(i{|0sée3 
plus .parj;icijlierement d'étrangers , tçû^gp|Af3|||;}ais et 
Espagnoîs; on 'assure ou en ce moment JJbs.âMit au 
nombre de quarante enviroQ. . \ . . r j m,> i / 

Un re.ntarbue que presque ,chaque jçuf.jijf s, lettres 
et paquets sopt .apportés de,Par^iaif c^f|:e|^vdQ la 
Grange 1^'et recim»q soit.p;ar,^^j^ ÎH^iy/^PS 

qui se trpuvent ^an^ ^a.^ligenfje ijlu:^^^ iTa^y^, 
entreprenez^ 
conducteiiij'aecet^^^^ 
lagrand'eVoW 

des autres yoyâgéup , pour s€;reijdr€î. aijjÇMtçjij^de 
la Grange, y déposer ces jet|rej^ ^t/paflHet^^yjeoii- 
duire lés personnes qui arrîven^ j/^uroçUeig/^nt à. ce 
château, ou y prendre délies qui eojpajte^^ .^.^ 

Que parmi les individus qni fon^ je , pljis^^iffr^i^lre- 
ment le voyage de Paris à la Grâqg^ et. j-eîojxif^sp trw- 
vent un nommé Duguet, ex-gendarme à.Ja^ r^jd^eiye 
de Rosoy, lequel Duguetnpus venons de r^çji^rcher 
et de trouver domicilié à Paris, rue GQjdot-JVJaurqy, 
n. 28. 
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Picot, et-coBventionnel, demeurant à flfelua , 
meniDrè du conseil du département; 
>^ ^Mé, Corsai! , Italien , arrivé par la route de Pro- 
vins ; . > . . 
"<ÎWft8tÏJacal,'ltaliién, arrivé par la route de;Coulom- 

'fâin^ Hervej^ Anglais, arrivé par h route de 
Paris; " -' ' 

Don Jiian , 'Espagnol , arrjvé par la route de Mëluii. 
Qifàht aiii^ personnes du voisinage de |H. de La- 
' faVètfe Cfui fréquentent habituellement sa maison, et 
qui sont notoirement connues dans le pays pour pro- 
fesser (Suvertement des doctrine!» révolutionnaires, 
ce'sdht*MW^ Pfelît, contrôleur ambulant des coritri- 
bùtidnsiô^îréîcte^ pôitrlies àrrOnciÇ^sements de Meaux 
ét'de^Côtïîdiiiiù'îei'ài Wsîdaiit a Meaux. C'est ce mê- 
HQÉc'Pèttt'^rf ,"'lors dés élections den>ieres, intrigua 
poùt^fâife nbîaiinyj^' É: ilè Xafayette * député tant à 
Meiùx'dù^àCotrtcteihièrs ; c'éstluî qiiî , dans le pays, 
jMlssë'pbuf *tr^ le'*Mércurë bflîcièux et discret de 
MM.viâfafétte et coinpàgnîé. Cet homme est d*au- 
talît^^lVfe tiangéreui sûr ce "point, que, dans la nature 
même *Aè ses ifSndtfons de contrôleur ambulant, il 
iiliflttte lin pritelte spécieux de colporter ei de pro- 
pà^cft* des nouvelles' inquiétantes : aussi cst-tl vrai de 
dire qu'ait quatre oucttiff lieues à la ronde du château 
de ià Grange V opinion publique est tout-à-fait gangre- 
née]; sutiùùt déiMê la classe des artisans et des agri 
cukeurs; de. MU (fiêoi il faut conclure qu'il y a ur- 
gence d'éloigner ledit sieur Petit. 

IIK 5 
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Guignot , propriétaire àRosoy, notoirement connu 
dans le pays pour un réyolutionnaire exalté. 

D9uy^y, propriétaire à Rosç^, ég^lepient conQ,ii 
pour ses mauvaises opinions politiques. , .P^eut-être 
conviendrait-il d'explorer cette affaire plus à fond; 
mais ceci ne peut avoir lieu avec succès jQuep se 
transportant à la Grange ou aux environs, et étwt 
muni d un ipandat de percjuisition que Ton exécute-, 
rait en lieu et temps opportuns sur la voiéure de 
Jailloux. ^ I \, . (CA,..) 



Rapport fahkutier'à M* le chef He la poUùe dentrœle. 

' ' .*» '/••j'iiii'..-'» lî ---K.:! , •)•' ;-i '■. •' m' B V jiiwi 1823. 

Pour approfondir les renseignements contenus djans 
notre rapport du 10 de ce mcds, nous npus sommes 
transportes au château ^è la Gràngp, ctoton deKpsoy, 
arrondissement ae Côùldinmiers , département de 
Seine-et-Marne, ou nous avons été introduits sôùs bon 
prétexte ^ et à tabrî de tout soupçon. Voici le résultat 
des remarques qtie nous avons pu faire dans cette 
maison, et des renseignements obtenus dailsies com- 
munes environnantes , telles qu'à Rosoy , Courjiaiais , 
Tournan , Bernay, Ausoirer-Grès, Fontépay en 
Brîè, Villebert et Nêjes. 

Il se trouve en ce moment une quarantaine d'in-r. 
dividus étrangers au château de la. Grange, presque 
tous Anglais, Espagnols; Américains et Italiens. Par- 
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mi eux se trouvent une douzaine de dames; ces mêmes 
individus sont arrivés à ce château par diverses routes, 
tetfès'que celles de Provins, Coulommîér', WTelun , 
Méaiix et 'Paris, successivement, depuis environ trois 
semaines. l)ans cette réunion se trpuvent les person- 
nes liôht les noms suivent : 

Bàvoux, professeur suppléant à l'école de droit. 
11 â ses propriétés dans le voisinage du château de la 
Grange, dans la commune de Nêles. Ge sont deux 
domaines considérables , l'un appelé Richebourg et 
l'autre Quelautrat. Il a son' principal domicile à Paris, 
rue Montesquieu , n. 4- 

Rogfd:.^ iugd de paîjR ^ Tioftfrmnij*\lBé*ri»^<wmmrë 
consommé. 

Boolay^de la Meurthe, dans la commune de Nêle : 
il a json principal domicile à Pari^ ^ rue de Vaugi- 
rard. 

Pendant les <juatre jours que noua| ayoni^ séjourne 
aux alentours du cliâteau ie la Grange , nous .avons 
remarqué un mouvement continuel de voitures bour- 
geoises, qui y.^ arrivaient ou en partaient, et nous 
avons vu, avec surprii^e, que nulle part dans les en- 
virons la gendarmerie n'a demandé l'exhibition des 
passe-ports des vovageurs. . Cette /sorte d'inertie est 
d'autant plus répréhensîble , sur ce point surtout , que 
les royalistes éclaires du pays çoi^sidèxent. générale- 
ment le château de la Grange comme le principal 
foyer révolutîoniiaîre , et le centre actuel (fti comité 
directeur; et en effet, quand on considère de près, 
c'est-à-dire sur les lieux, le mystère dont s'entoure 

5. 
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M. de. Irafayette (i), les précautions que prennent 
les personnes oui se rendent chez lui, et sïirtout les 
ppiif jpi;i|S pp^tit^i^s qii'elles professent ; quand enfin 
on ()ffe;;)d,^'^yis dç la cpmn)U]pe|renoin]pBi|ë.e à^qijatri^ 
ou cinqji^uefi à la. ronde, on ne -peut discon¥enif 
que rppîpippjé^iiîse parles royalistes éclsarés du ^avs 
est Xondféet, -0^1 tout (jtwi il faut cojicjure^ que, -pour 
en^tra^ver, f^ ^ç^pn ^erppêcber les réunion* au château 
de la Grfipç^Çj,-.^ rassurer les ^^bitants du pajs sur les 
cqn§ç^e^ç5.j|\»!e^^es peuvent awir, il y a^pr^^n^ 
de pfp^jf|rç,j^^l| jgçp^arjcqiçri^ dps environs ^^ nôtaïup 

n?^n4yjç,gj5^<jj^^t ejt^rigpurepsement ^ux.ypyageiif s 

torité supérieure. Il est aisé de découvrir tcjut rayan- 

tes^ CiQï|iB[^§,QH,lp; ^rv,^||l^pcç. cpt ia.pjvis néçes- 
:5a^;ft ^1^ ^]^^^,p]j^ JÈrycty^Use sont cfsUefi d? Toupay» 
Eofli|Lpi^yj YiUf Ijiert, Beriiay çtRosoy. ^^ ^ 

}} ei^t éyj4Ç;<\î,B9Vir ï^o^.Sj i^i, pemdmt (Quatre Jours 
et ^rflif. TieifY^ > ayoï^ç attentivement observé sûr les 
lieux; >. gjjp.jia, çaaiçQn Lafwette né confie point le 

(i) Ce qû*ii faut conclure du rapport àc% agerittllllû»..! eèt^i.V, ^cVst 
4ù*ii8 ti*oiit jadicis^iSèrdé le ^éraâ>LaAjfptte<, %Qeîi/^n pob9i(.9yr- 
nfWiineY )^lfjomi7i6 3011^ mystère et sans précautions. r^,'\ . 

^ ( JVote de l éditeur, J 

(2) Oui , il'eti eût résulté beaucoup trhe frac&ssëriêk et '4^ 'teikftb^s ' 
c^ftt ce^ue les ministres «t tes agenb d^l'admwstratlofi Ur^Vn^lD^Q ap- 
prlaient adminiatrer, goupemet* (^oU de Véditeur.) 
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port de sa correspondance à des mains mercenaires 
ou étran^èrels. Nous rapportons ici deux <iîrconstan- 
ces qyi nous paraissent assez côncluànteki lés vdici : 
Lé 7 <ïe' ce mois \ à'inx heui^es dû tnatiii^, 'ïÂ'àdame 
ilâstérie ,. fille dé 1M. L'afayette , esi j^rt^é'^eUlë de 
la arrange pour Paris, où éfté eàt'artîViëè'Ji*Wë*heûfe 
et'àemîei Elle est descendue tué de €H6hî;«n. â8, 
chè^ diâdâmé Hutcbinsdn, d'où elle el^pafrti'é àtrôis 
heures pair la diligence de Tourhoh ;' ôA felteVirt avi- 
vée vers- huit heures du soir. Là,'sbh ïrènre, M: <jreôrge 
tafàjrellè /l'attendait avec un bâbrîtfef • ïts^èVit^ar. 
tis ensebâblé pinir la Grange^ eh' pkàsânt paif Rbsoy. 
11 était onze heures et deniied^B6if lor^û1lé|>as^èreht 
danis' ce^te ilerûîite côiniiiiitie':^'yiilriH5^rfté?''qptf^ 
madame Las^rie a fait ifc^i^fiftîtïfétieè'fefl*^ jV^ le 
tout^oWre^iér i)è6aiiiiyeW^^^ 

chi, hi^iiéJ::: -'^>'>'>-^-' ^'^'^ .'vurM-rK^t;. .... 

Le i^j i ôéài'^^res'dU^to^^^ îiafa^ette 

est paVii tlu \Mléiiix'àé'\iiGk^4^^^ il 

s'est rendu. Xé léndematii' V^', Jî W^hteS éï demie 
du. matin, il éfeTf 4^^tdilr::.'. ÏVÛM %m''^H^^ 
dans un cabriolet cdndfuil'par son d^tfèâtï^ nom- 
m^ Augenoùx : ce doiàèstiqlie est'ûii''ïiotfaïne de 
cônfiafice , ûia ancien, bobiangér de'Rcfeby; il pteùt 
ft»oir qmiiMattto a i[ is-4^âg»y4aiUe4e 5. pieds ,. cheveux 
,.^ baii^ç,bl)(^iid$» trèp frïi|lep«rpii!encev. Ce; cabriolet 
«storitti i^i mr^' «tt^ttnlËiic^iMnt' à cfe»â€Nrtes de^^<9(if^ 
u» furlhe^; en Vcriftî la d^eâciijitiôn , qtii pètit^etre 
,pm^^^ji^ir ,plWtaxd : il est couvert à^nne toile ci- 
téien<&ii^'$>fci'e»M6 ë2»t de forme carrée; H est peint 
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ea rouge ; \1 a un coflfpe par dçmèi^, qui ea fait pai^ 
tie intcgraûtpf .. ' ...m^.. r - . ^. mjî ..-iJ f: 

Les pr,çpqijijçp^^^pfi^eigaeiif.ent^cpp§igp^^d4»^î^^ 
rappiQ^VMRr'f^l^i^^v!^^^ ropis ii^diq.u?fei|ijt ,que,,}^$,qo^- 
ductwr3;djç ^diligenpe du sieur JaUlqvXffîf^sWFW^ 
la TQUtfSf .(Je.P^rji^ à ^osoy iH'inimisf(ii$nl^ ppf;^Y4>^ 
lettres, et p^uiç|;pjd,^ châtç;au .de la. Gjr^pgçf à^JR^^-i^ 
et riéqipi:Qt^ex|^e;[it> çn .contr^rentioa ii V4rt.,iifV,4^ 
IWêt^.dijl^jÇoi^verpwçnt da ^^7 prairial jau,^^ J^/ç^x 
i»ai^4^|^§;de pç^rgfi^çit^^^ d4qerAésA^?;#ii^,4ç 

cqnsta^^r^ JlfS^^^ F^W^ COPtpav^liçxi. ^Nfçuft.^ 

se^ppj^^tj)J|i^ugçp|sj,iju'U pprtajtde Pap3.^y^if ça 
voiture ^le.ij^^a^ jf^^lf^^p^ffr^^^r^n^t^ à japsopr f flio^s 

Vauçeçis ^^ç)>p^|r^,^QpJÇ^^^^ f^^W^fpl^Çf^ifip^ Mf>(«pWÇ 

pour Pari?,;!^ l^f^4«W^^.^^»% WJH«Mfta .i^^iWWfifiW? 

élevçs,çQatr^.|i^,,, ,. ../;,....,. ,.,.;. .j, -n^v 

Il i:esta co^yeiïtt <j^e ,,.^^4|s q:i]fe rpflRQipij4$;|^ 
se rendrait et séjournerait aux alentpiK's^d^ )|^ pfl^ffg^., 
MM. M^iCm, rtUeUvt I iï»§p^ptçuw4e.flpij|»Ç};ri^tjpn, 
se tra]gisfpaf1çrai^fit,près,d^ ^jl^.^^içei*^^^^ 
munjeB 4e i$a|nt-]^wr,„ Sftit A^ çiçljl^fir l^ç. Qi»a»pig»Jîr 
pour y e^^puje;- 1^. <jbux ma^t& de ip^j^gw^^ ^ 
les diligences de Tournan et de Rosoy, ^ Wi^i sîigf^ia} 
convenu que devait^onAer.rijAcieitideipaii^^^ilii^a^ 
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au soir, les éèox inspectent^ , eonformément à'ieui^ 
instructions, se transpcM-tèrent dans !a 'ddmmiifae dç 
<iMrS:p\f^y près du màite , IMà de ViïierfétiVèi, à qui 
aFs^ëxhîbèreùt'tf'alïowl et leuts cartes d^ihsbectétips de 
Ifi^jBbèrêt^es iftattdàts de perqnîsîtibh'dinï^îfe étaient 
pÔHéiifè'î îî pWt'létctttre et des unes è1?*dis âiitrès, de- 
mstfacla^^des ëtpiiôation^ sur Fopéi^atton dô'it! îls'âgîs- 
sàtit;Ueà'htepeùteurs les lui dohn^ent* teïïé's qt^elles 
sontet^riinées dans les deux mandats, IfÛïfei^ént lecture 
dàrfà'towt son contenu de rarrêtëdUy^ prairial an g. 
&eÈ\ alors Vjue M. Vîlleûeuve, iiiaJiSe de la cominune 
de (ÎHaîàipîgny, leuV répondit qd^JïiAîg' pouvait point 
se charger de cette afTair», • attend» '*<|ue'à(iil"adjoint 
et Im^part^ènt'Ié leiïdettâfti pliiitf fai?rf; qiièV dû 
reste , liîi lùàîVé *• Cfete'iî>%il^ ^^ pour 

attendre' ïè^'oWttes dû 'iimmiièÂm;'Wàék\Èeii- 
rés'^^i*cùlièrès dëvaîéfat^pâsfe^é^'ivàiiï^mf/'Su ce , 
les ifcspècteuA M oh^ir^èût Jt\àtéthtàéliierit que', 
puds<^'A Bie pouvàîl otrni? k)à(ilàii ))((icn^; non pfîis que 
Sô'h' adjoint, se chairgei- dé' ceitte'âfife?^, 41' Voulût du 
ïtibiilfif ieui- donûeftori péîfii^pàr ëèrit^ dfin qu'à leur 
tour ils pussent justifier par-derant qui de droit qulls 
é^élàîeiiitr tendus préside lui', et qtt'enftbr i!î avaient 
rëmjilHéur dfevtSîr. ' 

^ #ëàt jiïflfté de faire remairquer ibi cfue déjà ils s'é- 
tïllëat<pfëà<ètttéi^ fchess le ïnâîtiir et l'adjoint de la iîom- 
s!iiitiejd<e'^nt^Màtir, qui se trouvaient absents , et 
que**^peàda*)it r<iJ)éralion devait avoir lieu le lende- 
maiiriiiatin. ' . 

Cette df«iait4e totite naturelle des inspecteurs fut 
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prise e^ mauvaise . psgX par M» .YilleiMiiW ^ cptà , se 
préte^^^ijK,^ >^<^iw^ b les Jiaattraîta nu! pa«it iqui^ hâ jn»- 
qu'à e^pj^ç,çj^p;^Q]|[iei^ geiuil;arai6ri«{ pouriks^atarôlter 
et l^^^jj^îi'^ ppijtd.uiir^.à la pr4feet«if6'dis^(;poUoï;'»iDiias 

ré$ que M. ternaire^ refu&èrmt mt d!ab^en^Si^à>9e^ 

ils av^a^f,,V}|,jl^e^4fUS» iusp«tc(eut*SiSe tprésenterciMW 
le inari^ç^^ «llf^ift^dç Saiu^rAfoiu^^ttlfoniinjipr^^ 

vejç^^^^j^i^ j^4p^çinpp^ct?ritsi aiiK^pM&il«k doosià' 

.Ççyf8^èi^fi*l¥Ô&tâlcôlOilwd*aslfe>ta^^ 
cuu ^, pft^i^ Je,»8fffox f^wîâfidcMééraaiB^^ ■ 

dçy^t,y^^lit ^îifef»ws?ïfciRbsfly;étrf»)1toufc^^ 
les accointances des conducteuBi9qc'ést^d*'^fe<'l^^ 

coûtre .içs pc4l^qKîr.f^t j ^waîtodrWttfaac^ei p«iifoéts^l^ = 
parui;^;^; clf^fiipj^\lqti^^paTtKinciàsctYÛ>ki 
de.^M, %lfwe^w^ï,i le^rèbfeett&eiH^ fcurJgï^ifiïîu « 
genoes sçisdiîief n'cim ^u;<JuW réMtocb'toégitilJî^^M'ï''^ 
pa^Sil^f sUi04li|tr/^.pq^i«kSn<oàr;, .paé»leiiaft A)P«l60i> ' 
Yillejqi^u^e^.iio. troura^Jes.iospecteuw>>tts^^fr^M ^ 
rét;^9^44^7^urJS2uia4wMaijr^f>aiMre €{U'iJs'iie !pé)utili^M' 
désemparer., sans XûiDfurea|llelifr^^vIési'Slld9ès<'<}thl¥(lil^ ^ 
assurés rexplaraUon faite; pir aJiraiiee>aux«éilVit^îlà'da 
château de k Grange : ils attMidM!èÂI( dbis^'dP*3ftitit'^ 
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Maur ify Pinçon , adjoint du maire , qui ne rentra 
chefi kA qttc[ilér«l«)iiteil[nrih ; k Séù* iie^t^es éti matin ; 
i!a^8féiiteBi£Ycnit{ &veo I6d(âri-^ , et la vi^te â^ M' voi- 
tuéerde; Toîkif a» etif ikfii ' le mènf e joui^ 'à' Sàidl-Maur , 
à lÉàiiiiiodi^âieiidji^ni!^ dû matin, et cette ^ ta d^-^ 
g6aeèNde'R^0|}r à^ âiidr *et demi. 

.Xikîdîsi^ue; fe 19 aw soir j les ého'^eè; bé pà^aieat 
coaufaè'dn Tienûft de lé voir dans lek c*œiiàitiiiës de 
Chsanpiga^et S|dnt4MaW, le condndteïii* Vau'geoîs 
aFriTOit'jiqRo6oy.s Toîei ce qui s'est paàè^ 't Cet Kbmme 
eatfsodi ée-obea Iniv à iU>sôy; à dirliëtti'ei^^ei demie 
did sçHt $ ^"iQ^t renjia an ^kàt^eslude'Iaf^Gi^î^e; bne 
heure ayrè^y èo'iaTspporlé'Clièfz' Itii'Uil^t)'etft; pacjtiet 
d'ei»Y[ron»huit poqbes d^ icMi]^ ^V «à?Aë'leirgé^èt deux 
d'épaisseur ^ )cé paiq^ dt«ll'^è<é<9u¥ërt^^%À'è^ti^âë ci- 

sciiptÀto^i^iimsfdènDènkt^ nlitliitfetik AiîiàSi / ^sirce 
qu'^A. h&i&*eiix : hasard' hoossrvaAt xÀi^ èil^poi^itxn de 
vQi^*,l0seb^«éfi!dé^pipè9.'' > ■•'-.' " -^ -•' ^ 'r.ïi.;..!' • 

Yang^ois 0stpai«iideBjfiO5vlo â/ç>yk ^Wùrês du 
matin^ rft<M9«< jéttons idaii& sairoitore.* Il avait pliacé le 
paquet. d£Mi0 l<e^ coffîrei 4^ <)abriolet; notais, arrivé à 
ToUpaan', à Tan^^ge du Saint-Cri^ii , tm itidividu 
ra^pela^iuqutikrtieiiy hû parla> à l'oreille , et aussitôt loi, 
Y^ngeoffii^ nrint/dkiQ^ eSaté, pretidr^e 4e petit pa^ 
qwl4<^iie'kîou8iteetooi|S'dedéb)gnef ; lequel '9* porta 
chwKk^irioaKiRrfgat^ kpwie^V^^^^^iii^^ë on t'a vu #aui^ 
trc fi8ri^5^ «» dfts^âtUléS' dÉ idiAloatt ée iâ 6rs(^ 

T/dia^««QoL lesnténltaés «tt Itm ineoiiréiiiimts qtte; 
ju&qu/à-présenty présente eette affaire. '{Ma:\:Ifé^..) 
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JLAPITTB (i>anqiDer)i J i 

DÉÊMif, iaLpitsàxtél -^' MÙLBis-LûûîbE. ^* Le priiicè^ Ceà^RLES . 

.' .|'n : •• .' . ' » • •.;•■!».', II. i> ''• ,>''l ^*^ . 

On me donne ?ivîs qu'îl se trouve en ce moment à 
Paris quatre anciens officiers de Bonaparte qui ont 
accompdgiie 'Marie-Louise et son fils en Autriche , 
et qui sont pensionnés pour ce fait et leurs .anciens 
sèrvîèes. On ajoute qu'ils reçoivent cette pension tous 
lès six itiôis par M. Lafitte, et que ce cfernier recroît 
lui-même c(fe fonds au prince Charles d'Autriche; que 
dernièrement il leur a compte o,ooo ir. 11 paraitrajt, 
de plus, que ces officiers et autres individus touchent 
en France des pensions , des secours et même des 

traitements' étrangers , dont pn ne peut connaître le 

, • .'l.j/ * •M'i.liiOj, ^.i)r^'iij4.'Jw'» <i\oiAi-*i.] r')l> ;nu/M • . 
but. Au nombre de ces bluciers se trouve, dit-on, le 

capitaine Destin, qui demeure rue des Nônandières, 

dans une maison garnie, 

J invite M. ninaux a prescrire les recherches pour 

vérifier Texactitude des faits énoncés ci-aessus. 

[Le préfet de police.) 

€ab. part., n. ii,5o5. . . î J*""'^' *®^^- 

.ifiéponse, — Le sieur Emile Destin est pnrjeuoe 
hoffune de vingt-huit ans , lieutenant en activité dans 
le iS' régiment;» oaserdë <à fAve^M^m. U^dietnet^-rue 
des ^Vonaadiièrçs. 11 est Bé à>Gtooii5*WÉii6'y'dépajrte- 
xneat de TAnde. . *' • • 
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. Cet officier n'ofiîre atituoe îde»tité de personne 
avec le capitaine; fiktttio' it d'âge , legvade, tout diffère. 
Du reste ^^doj^ ^vou^ la certitude <|ue ce jeune Ixom* 
me ne reçoit d'argent que de sa&aniUe ; que sa con-^ 
duite ^^ exempte de. blâme sous tous les rapports ; 
qu'il ne fréquente absolument que les officiers de ^n 
régiment , dont il, est généralement estimé ; qu'il ne 
connaît eh aucune façon M. Xtafitte* etenfin qu'il n'est 
au service militaire que depuis six ans. 

D autres renseignements obtenus indiqij^nt qu un 
sieur Uestin , capitaine au i5' réfilnouent de lime, sous 
Bonaparte, a réellement suivi, en 181 4^ madame la 
dulcKesse de Parme en, Autriche , où L'on assure qu'il 
est encore. . * -, 

. . te^ sieui:s ^paclieviJlewCartaur; 'Simon lAwière, etc. , 
tous.. anciens, officiers de Boiiabarte. soupçonnes de? 
r<^cevou'.,des penisioais étra^Mèress^fOnti été explorés 
saris ^poces. ,, » - ! -• - ■ '.r 

Tous les moyens pbsi^bles ont vainement été eih-^ 
ployéis c^iez J\{I.'Lafi^e ; xependattt'Hoi|^<îOfi|îpuew>ri^ 
actiVem:ent les redierchts. - -, ' (Jp^y^X^^-ip) *- ' '**' ' 

•^ ,;^ . ' ■'.'.' ■•■'•■ ■■ ',■■•" ■''■'■" 
■ ' • '• ••'•■ lAELEMAND.''-'' '' '• "' '" , 
,; ,. • •. >.... • :■•■ - /'-. •' ^••'' 

■pn rédacteur du Cow5^ift<febn7ze/. — pEC4.?E. , ' i/'i 

rM*Miàk9&> 4^ .to.p^4ioe £Ctmtcah(.«8t'dnir9é#ei»^re 
jex/Srp^fijWiJ^^.fll^tiîttw^ sUBik^^QupIiatifin»da,lS!é 
àiJj^^fi^^et.cojnoiNlRV^ »pri« 
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ap«è$ Ài^^])(6^ parBordeatix. H est sîçnalé comme 
ua agent de M. Deeâse^ et comme étaat en relations 
d'amitié avec um des rédai/tèAs dn CmsititaimneL 

'^ ' "^ ^ {'Lé préfei de police.) 




droii 

Constant Taillard, tenaat ua hôtel garni et un cabfâél 
littéraire rue Samt-Etienne-des-Grès, est omr^ftè une 
$<?K^<?)â»tlt>«olib^ distiaé.i^M^nir 

91)K fr9J^ *4'uqhteffHQ»id^bèk*eqttiuril^^ 

<>h^i^i|rn^ysiwr§^âe'ï«»iïiferfccde »i}iûnâei^^loP')i\ 
Que déjà des rixe;s. ont eu lieu entre les élèv^ d^s 
épolesr jfc i^it ^t éemédtemi» y parée ^q^ les] Jlbé- 
Ka^: yeml^icy: ^ portai" <e» r ibaésia le 15 imaiii^^ièse- 
l^\im§v^t hn 4Y^bli5tfis-0fqpfi«MB^Àie MtmyfM^vt 

;fîi«i«^ie<fiiM geMf*'i»^î%i^t^ée>sbidir»^^^ 
torité se <li^»06e à mettMjjfiMmaie'Attîiéemifa 
slaek a kufs dëniarohes, et què, «^H» liaient instruits 
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4e : l'ftftnniitîw « iW lié téméhx mntMé" dMcHiitra^ 

Cab. part., n. 10,424. ^V^fiflliri ÎBaS. 

Le sîeur AntoinetNiédIail Laopd^ , compromis dans 

l'affaire des sieurs Piat et Vîeux-Lamarîne ( voir ces 

de la Meurlhe , et s'est dirigé sur Paris. 

'.:^lî(Mi^t qu'il aurait négligé de prendre un passe- 




' 'A'iih.o [\ui'\ fini;;» hl^^iï jiu JuBinJ ^biMWÏ ifu^^iv- > 
Cab. part., xi. 10,424. ^. ^ . .x • r^ ^^ •o"' i?^* 

hôtel deî<RaiiUi«v'Mé^4Koti^-Dâ»é2dë9i^Vfe^ 

»c(Bâuito«^arât if st déiQarcIit($s 4e >oetîi»dif^Ti( / bâ a 
i^tàttirtytilf «qti^ :^ rendrtiffcis \e$ m^tbis Ver» tytfit'^fcéu- 
' ^^i^i^Mi^ljiAj^M^lpBarent^ bfaaiïoii^ et âfimôilièr 
à l'institution de M. Brosset, cul-de-^ac;det;'Fetiillarà* 
lîiiibsb/iSjicÉioinPi^'Sairit^ia^ *;; 4à 41 passe là {4us 
^(fdb^pQJtittâdleJiOii^4»i^^ » '• > 
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Sfim prétende êu^ants o^ ^ tuile (a ) le sieur Lamy , 
et, par les çjroânlœutwns qu'il a fallu prendre, on Ta 
amené à donner «a généalogie abrégée, écrite 'de sa 
main» Peut-être que cette pièce, s^l eii était besoin, 
servirait à compulser son récriture t nous f annexons 
au présent rapport. 

Le sieur Latny dit avoir beaucoup connu le' géné- 
ral Piat, ainsi que Vieux-Lamarine; mais que, depuis 
long^temps , il a cessé toutes relations avec eux , et. 
qu'il ignore même où ils demeurent actuellement. 

Le sieur Lamy donne pour motif de son voyage çt 
de son séjour à Paris des affaires de famille qu^'il au- 
rait à régler avec M. Lamy, son oncle. Il profite de 
cette occasion pour passer quelques jours dans la ca- 
pitale. 

Pour savoir si le sieur Lamy est muni de papi^êrs 
réguliers, son hôte, questionné avec réserve, assure 
qu'il est porteur dSim passe-^rt en bohne forme. 

' '{CA...Leb.:.) 

LANOIX. 

MâHib FACHE. — Madame j>js*Sajint-Ijbo. *- BotràlTAïT; mâiriefuck 
Cab. part., 11.12,671. 24 juillet 1826. 

Le sieur Louis Lanoîx, âgé de trente-huit ans,, de-: 

. . ' .• • * .'"Il 

— -; — î — , .:! ' l J'. ". . 

(1) Tuile j expression maçonnique^ qui &igili$e iii%rrQ|^ , itJai^M , 
d'après certains signes et certains mots de reconnaissance. 

• \mudeVèdîtêur.)'^' 

I 
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meurant à. Paria, ilie NeuvenleS'^Mathurinsv a* 8, a 
obtenu km^ préfW<ture^ ïe ^6 avril deraièry uniptsee- 
port pou|r;]4i,3ui^s^. Je suis informé que ce voyageur, 
qui viçxilr ^^rwevoir à Strasbourg un viêa de ^^asse- 
port po\ir rf vettijT' daw 1^ capitale , a &it un long sé- 
jour auprès de madame de Saint*Leu. U est encore 
accompagp^ 4'une domestique nommée Mak*ie Paché. 

J'invite M, Hinaux à faire prendre desi infoimalions 
sur là conduite antériexu*e de cet individu ,^6* posi- 
tion, ses opinions pplitiques , l'objet dô son» voyage 
en Suisse, • • : . t • 

J'appelle l'attention de M. Hinauiâ «un!» feunne 
qui acco^pagpe le sjieurlianoix* ' : - ' 

Cab. pftrfi,, n,' 13,^1. •»»":., .. . J . • j^ ^oût 1826. 

'• ••■ •' '* ■' 

Répanse. . — Le s^e^r Louis Lsaioîx a réellement 
fait un voyage en Suisse dans le mois d'avril dernier. 
Son absence de la capitale a été d'environ sept se- 
maines. / / 

L^sîçurLiJi^oix est un riche célibataire, ayant, dit- 
on , 20,00 fr. de rentes. La dame Pache demeure 
avec^ui,. il e^t vrai ; mais ce n'est point comme do- 
mestique, c'est comme ^mie, bien qu'elle soit beau^ 
coup plus âgée que lui. On la dit très proche parente 
du sietrr Pache , autrefois maire de Paris. Elle a été 
au service de Joséphine Beauharnais , ainsi* que Iq 
sieur Lanoix; puis. ils passèrent tous deux en Hol- 
lande , au service de Louis Bonaparte , où ils i^nt 
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restés jusqu'^en i.3i3. Là^ le sie^ur LanoiiL avait une 
place de sous-ialçndaRt. . 

Quant au dernier voyage que le ^ieur Lanoix vient 
de faire en Sui^e ^ ressemble des renseignements 
indique positivement que c'est sur l'ordre de ma- 
dame de Saiot-Leu, qui désirait entretenir et charger 
le sieur Lanoix de quelques intérêts particuliers 
qu'elle avait à Paris. Ceci est un aveu indiscret de ta 
dame Pache. 

Le sieur Lanoix mène une vie fort retirée et même 
mystérieuse ; fait de fréquentes absences , toujours 
accompagné de la dame Pache. A présent même ils 
sont hors de leur maison, sans que personne puisse 
ou veuille dire où ils sont : les uns indiquent Ver- 
sailles , et les autres Saint-Germaîn-en-Laye. 

Pour ce qui est de la réputation du sieur Lanoix, il 
a celle de ne point aimer le gouvernement du roi, et 
d'être fort habite en fait d'intrigues politiques. 

( Ch... ) 

Cab. part., n. 12,571. 35 août 1826. 

Les renseignements contenus dans le rapport du 
i4 de ce mois, sur le sieur lânoix, doivent appeler 
sur cet étranger ûjg^ surveillance attentive. . 

Je déare surtout d'être informé avec exaotiiJiid^ de 
tous ses déplacements. {Le préfet de police. ) 

(îab. pari., n. 11,571. 26 st'pt. i326. 

Réponse. — Le siejur . Lanoix est de retour chea lui 
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depuis environ huit jours , rue Neuve-dès-Bdns-En- 
fants, n. 8. Il venait de Versailles, dîsàit-îl. Nous n'a- 
vons encore vu aucunes liaisons à cet individu, qui 
Continue à vivre fort retiré, et sort rarement : il s'oc- 
cupe continuellement à écrire. Personne n'est admis 
chez lui sans, au préalable, lui avoir fait connaître, par 
écrit, le motif de la visite qu'on se propose de lui faire. 
Nous ne voyons pas qu'il fasse aucune disposition de 
déplacement : néanmoins nous continuerons la sur- 
veillance. {Coy...) 



Cab. part. , n. 13,571. 19 mars 1827. 

Je désire connaître quelle est la conduite actuelle 
du sieur Lanoix. 

{Le préfet de pojice.) 

Cab. part. , n. 13,671. 36 mars 1837. 

Réponse. — Nous savons , d'une manière posilive\ 
que le sieur Lanoix se propose de se rendre inces- 
samment en Suisse , et que son absence de Paris sera 
d'environ quatre mois» On assure que' ce voyage a 
pour objet les îMérêts partiéulîers de madame de 
Saint-teu. 

Lé sieur Lanoix continue à vivre d'une manière fort 
retirée, sort rarement, ne reçoit personne, à l'excep- 
tion du sieur Roustan ( voir ce nom ) , mameluck de 
, Bonaparte* Tout* dans ses alentours respire la plus 
m, 6 
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{;r^da4^d2M;e« |l.£ait a^^a; fréfiiiiQD^QDt desTayages 
k MoïAp^t^wyi il e» p i(aît pkisleur&peadanloeA hiver, 

, . .u • LANZ (M.. et.M~). 

BuEGVET, horloger. 
Cab. part. , 11. 11,711. 8 çwrs i8a5. 

Je desirérais.ayoir le plus prompteinent jpqssible 
des rè^çiseîgpements oertains sur la situatioa actu^elle , 
le^ opiuiôns politiques et les relations de M™* Lanz , 
femme d'un colonel au service de Colombie, qui de- 
méiik^ 'à 'Paris , rue d'Angoulême , n. 1 2. ' ' ■ 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier si cette étrangère 
né èhkiV^'Ti^*10àïiz'^ Espagnole Vëftigîée;^^idî kf ait 
éïé-^màfUéë^^^Tèytbr^: Paris en. nôveihbré i Si 7'^ et 
dont *è HiaH^-Jès^étâtfî^, -était p'réfetdéjCôrdciiié'Llis 
Joseph BônajMirte'. * ' '' '{Lé préfet dé policé.]' ' 

..... ...... . .f-v : '.- ,^- ; • -î • ' •• '» -' 

Des Venseign^ments m'apprenQe^t,.qi||B ,jl^ j^^t 
Lan;ç.5, cplojiel aîi^yyic^ (de^ Ç^o^abier^ /mi^ efiÇrjifo- 
bab^eiïii^lit le^ mari 4.e Jla,4^jpe, JL^n^» ^ :î«%t\ ^(^m 
la capitale,^ etonprésumç qu'il iP3t chai;géi;4'w^'9^i^ 
^iqn 4e ^op g9.i3Lverii€^ïa^.t ;9y*ïit pQ\ir bMt 4'^t9 g^ger 
4es jeunes ggns J^ ^e r^^^adaj^s l.'4wéç}qMÇ»î#i^§wd- 

On poi;i]>i:a avoir sQ^n.adr^s^e çbw lesiftVt Bre^pet» 
hoiiotger, quaidel'Horiog^ ; eidansie cas^qù tefrieur 
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Laoz serait efiectiveineirt chargé d'engager dès-fettae» 
gens ponrle serw» de Colombie,' je' dffelrtrtfe<»Q- 
n^i^ Je saccès ^li pourra obtéttir dâOs-'éëtee en- 
treprît, et le nom et la position de chacoa'des'in- 
dividus qui paraîtraient disposés à s'associer à lui. 

{Le prëffPde police.) 

C«b.part.,n. »,7„. .««,11,8»». 

^5./,;f"^I^a°? a„reçu l'autorisation de ûwr^oiis^., 
jour dans la capitale/et il dToit s'étàblir'incSimênt 
me^hadot- n .^: • • ' jj^' ^i'W iull^^^ 

^ '* r -■■■■•'< U • • . i ï. l'.rn.lo') ni'b n:,t-y'i 

■' '^j'"'''' •■ •_'''•""'■'' > -vim:»-,; TunuiH .u olii-r.-,';, ■ . 

leme,,u,»,^,.4epi^pl^^e;,^q,;p^»^^a,op4^8iP^anfs 
«n t>«,^36^. lo,;,55,.e,4erf,ièi;è,^^, WW.n„fi^ l^ ^wir 
Lan, c^Iqx,çl.w,.^nr.ce de Coloarf,,^,, ,^, ^^^ g^ 
Pans dans le logement susdit; i»ais quatre jours^près 
iU]l^.Wf.çsa femme et ses enfants fixer m deœeaw 
rueCharlot, dans un très bel appartement ad premier 
éC^e sérlë'deVafat; ■ ' ; < i ' ,.- - .!;/•,.> 

• Pbto' rëlàplfr î'objW principal' de' la^note- dt 14 
m*fs; eaWiaèsavdirsi eiet étrtnger a poir but d'étfi 
gôgéf «èi^éWàés geriâ i- àléréiidre diris FAmérique^du 
StidVttôks'avWs dû em^loj^ér dés ttoyens' que nW 
allons fai^ériétwDMaftrepourpfas ariiple intellîgéîjw^ 
1* éfeo<Stt Noié àv<fcs pfIs'iiâW Jïèétexte qli'i^ldê nos 
pai-enti <%^ d'ériViroii trente-heuf ans ,- anciek ^iîi- 
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taire, désirerait passer en Colombie pour y servir la 
cause de la liberté; qu'à cet éfiet/ on Woiis avait a- 
dressé à lui Lanz, et qu'il nous obligerait de nous in- 
diquer les moyens de faire là traversée sans bourse 
délier, coinme aussi d'obtenir de remploi dans Tàr- 
mee colombienne. 

Lanz nous a d^abord répondu que notre' gouverne- 
ment ne le permettrait point ; que lui Lanz n'avait 
point encore reçu d'ordre du sien pour cet effet; 
qu'il poiir/àSÏ^'é^ùdéiht'le ïaîre' passer comme do- 
mestîcpBil ^vqu'il)eB avait déjà fait passer quelques uns 
à la suite de Colombiens venus en France ; qu'au sur- 
plus; ^elqu'un allait arriver qui serait chavgé de 
cela , et qu'alors cela ne souffrirait point de difficulté ; 
que notre parent pouvait être certain qu en sa' qua- 
lite de Français, çt surtout d ancien militaire , il se- 
rait'bien reçu en tiOlombie. ^ 



1> après ce<iui viei^t dêtr^ rappdke , oh voii^'qti il 
ne s agit maintenant; que de présenter un homme a 
XiSMiz poM^ copnaîtreles moyens que Ton emploie pbtir 
faire émigrer les sujet$ français en Colombie. Si| tfdnc 
orité le d'ésire, rien n^'est plus facile' 'à cônsVà'f 



raijtorité le désire, rien n est plus 

Vainement le sîeut Lanz annonce-t-îi a ses hôtes 
qv^e le seul motif de son voyagé én'*Pfaiiife* ëfeV'ay 
venif chercber sa femme et ses enfants pour''le^ étti- 
mener eh Colombie; cette assertion est d^iûëtitîtl'tiàr 
des faits, c'est-à-dire que le sîeur Lànz li'a jiàs îiiêitie 
donné congé de son logement'rue a AnçÀuïéîrH^, til'i^s. 
Ce local est toujours à ses fraîs jusqu'au inois*{rc juillet 
prochain. Du reste , il ne serait point venu' prendre 
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un vaste appartement rue Chariot sll n'avait eu qu a 
faiçe les préparatifs ^e son départ et pçlu^ 4^ sa fa- 



mille. 

''MUT . • t : I , . f 



Cet^e exploration exige des ioa^énagemênts ^ et nous 
son;imes,en positioiu 4e retourner /OMf^^ fols et quantes 
près du sieur Lanz , qui a tout-à-faît pris, le change ; 
nous attendons des ordres à cet égard. ' 

/, u \ {Ch... Leb.f.)^ 
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pAtJttt^^C OU VAUBLi^C. -^ PAB^^UIN. -*- ClflltjUpJ* ftofeflBt.tt**. 

Cab. part. , n. ia,iai. ' ^ \\^ «uj iipl H?j«5^<*^--t^- 

Un. sieur Lapenne • anQeu inspecteur aui armées , 
a. obtenu à ma preiecture. le o janvier dernier, dn 
passe-port pour JNice. Il demeurait rue INeuve-SamU 

Je SUIS iniorme qu un. individu de ce no^ii, dun 

f(gç f^f?,'?,^ ^Y-^,^^ 5 ^X^;^* '^ ^^"^ liiilitaire , et portant une 

déçop§itionr. eçt arrivé, au cljâteau de Wolu)eig', où 

<*S$jl<^e^le^capi|taîi^e P^rqiiin,, dans les preihiérs jours 

^jpyji^ ]?^S' W ^^^^î!'' accompagné 4 ,iiû sieur Fau- 

.I^Japc Qjg^ya^lanc, ami intime, de Parq^iîn. Ce der- 

piçç^^st un homme de trente-cinq à quarante ans , 

^pîfj^^-j.oarfQSsant même perclus, et professant des 

. if^^ |rès^cxaltée^ Ils venaient lur^ et l'ai^tpe de Paris, 

jafa|f |:fpp jÇ^9^,drpite ligne, U est à présumer que cet 

. îpf^jyi^jçst le sieur L , ancien, inspecteur aux 

iiÇXW^^v? : ^t^^ 4<^^s Vaffirmativ^ , je désirerais avoir des 
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reasé gnèments certains sur sia conduite antérieure*, 
ses dispositions pimentés et îes motifs de soû excur- 
sion stfrlé làé de Constance. On ^oiuirail: aftfsëi'pHfve- 
nir à CdWiièiatié Sbu compagnon de ^ofk^^KfÎAà^pam 
à Wôlfbét^ Souàïe nom, peut-être stfp{/o*ié,'de Pâu-- 
blanc ou Vaublanc. ( Le préfet de police. )" * 



I 
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Cab. part. , d. 12,121. 18 noy. iSoS. 

Réponse. — Le sieur Cyprien Lapenné descelWBt 
poui-là^^rèthïîii-éfdîs rue Neuve-S^int^Aug^lstîn, b. 
24'] 1^ ^i'S'cfctoîilrè^8â4. Il en partit, le 12 janvier 
i8d5^; èù'%'àiiîfëstaiit l'intentiou de se rendre àNîce. 
Il ^taft de fè/tour'der 'cé voyagé à Paris le 5o mars 
même 'dntf^k''t'è^4'jiillldï fetdtant, îl'qnilîtd ettcore la 
capitale' Wt^'eùdriçdul W i^ehdk 'èÏÏ Suisse dâhi' Rù^ 
tërêfd^^'safeaiitl',' «ea'étâît^îflôi^S aôcbm]!yàgné'au'sîëàr 
Vâui)My ^, Bbîtëux 'et lydrAfSqÛte ; ^i, afasd ^6nï ^s 
râîdoiisf 'de' ÛûÛ i' iWflaft^fôîf fe lé m&tiie toya^é: Mais 
ces'déiix'ftidîVidùs', 'au lléà 'de se retidre dïrecÉemettt 
en Saisie , fiirént à^Lons-léiSàuliiiër (Jura ) 'i • ^ù -îls 
sêjôùi'iièirWrit^jaélque tempsi Cètië vîffe'eèt le Wêiivle 
naissance ëtlë dôniicîlëhàbîfuërdli sicfui* VatiblâWc'; 
ifs y triuve actuellem'eiit et correspond aveé^'Wisîëôr 
Lapènné,' * ■•.•:.-.■:'.•,.. ■ . ,-. i ) j-. . : 

Nur doute que cesr deux individus ne ^oletfllbfett 
ceux qui , à la fin de septembre ou au commeriçéiéteftt 
d'octobre démiei^'. Se sont'rénduà au cWteàfii^teWblft 
berg, eii Suisse', prèii dii cajiîtàlne P&rquîft > lèwrwiiii 
commun. Cependant il €fst utfte de i^e marquer que 
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Lapenne étant bien aftcienoementânspectettr aux re- 
vues n'est pourvu dauciaaç décoration^ ei.qv'oti ne 
lui «fi< a, jamais vu« C.esi un homme d'çp[vIj[fOu .cin* 
c[U9M^t^-^^ux ans^ U pceudla quali(icatjoj)4Q proprié- 
taire; ,..né k O^un, département des itIau|;ç»']^yQé'* 
nées, , .:,./., 

Voici son signalement : taille de 5 pieds 4 pouces , 
figure maigre et ovale , le teint très brun , cheveux 
noirs, point de favoris , bouche moyenne /yeux iiolrs , 
tenue, élégante. j _ ,,. 

iLe sieur Lapenne est un des admîj^içj^^j^teu rg.de la 
Gorapajgnie royale d'assurances à ParU/,.je,t,tQi^ten lui 
anAOlice des moyens de fortune assez. |CQpv5Jdéi^ableâ. 
L'^n^mble- des renseignements, jçlj^çnviq pp fftilite 
pgÎA^ fiQj^t^^ lai soias Iç r^pjp^irt.fïfi b jcc^ujl^ç^ W^^^^ » 
mjisiij.fli.'fïn e^st.poil^t^e, pi$n^e dpj;5j^?,^9jpjîin^p,nsjpoli- 
tifga^f^iiqul^ di1M)^9SQ^t; efXoçs^v|fçinfn^ifaau,v|iiç^Si. 

J^f^vî^pt eno<;a^.dQ.7ei;»F^rqji:i€;r.^ç {q si^fl La- 
pçfiHe f^it de fr^q^<5l^ts|^oy;^6s^Sll^^ou|::àJJlol||^n^ 
dpn^ç.pjflir motif le3 J^t^ê;^ de la Gpmp|EkgK^e royale 
d'()^$¥liraiic^$>!dx>i)t. il'faiJt'PfP'Uer P'uftautïp coté, cet 
in^^yj^ ??ÇOit |ttt* d)$>|ite:m$Bt*quieo^q]^ n est pa* 
coïfi^v^t^lfiif, Dapi^s-liesrpreiniers dires de ses hôtes, 
il.i^e^aitiairjlyé pn dernier lieu à Pan« verç le J25 octo- 
bre , et en serait reparti le surlendemain pour Rouen, 
s^i^.^pi^ )'Qa.sache»pe\qi^'il.es< devenu. Cependant, 
pwM'ai^re^ îij,ves%atiooç*jj.noa§ avions la certitudje 
qilifUV^ept9if;yr,^jt,réieJilement dans la maison n. ^4 j în- 
diqwéftdfaUîti'^^part; circonstwce que nous avoirs vé- 
rifiée, ^00». priiexU âtfffhant^ en lui parlant i lui- 
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00 

même ; de sorte que près de lui Faction de la policç 
est encore imperceptible. (CA,.. De,,. L,..) 



Cab. part., n. i2,iai. 3o noy. i8a5. 

Le rapport du 16 de ce mois, relatif au sieur La- 
penne , ex-sous-înspectéur aux revues , ne me donne 
point des renseignements positifs sur sa conduite an- 
térieure et les dispositions qu'il manifeste aujour- 
d'hui. Il importerait aussi de savoir si cet individu est 
bien rëellement un de3 administrateurs de la com- 
pagnie royale d'assurances, ainsi qu'il en prend le 
titre. > ' {^Le préfet de police.) 

Cali. paru, n. 12,121. 29 déc. i8a5. 

Répame^. -^Unéaulte de$. nouveaux renseigaesiex^ts 
obteaw iq^p l?k««î?Wi iarnî9ii*lt Cyprî^ft JLapepoe a ré - 
ellement :été.att^fe4 4teififlPH>a^gpi^i roy-ale. d'assuran- 
ces, nop pa$.eA quaUtéidi;a€lmwiM;rateur,4jm?i#i>î^n 
commue insp0ctieiir4 Gett<^ pl^ti^e.» qui-néc0i»êit9ÂtMde 
sa part beaucoi^ideivoyage^g dtMcu&Jies départemwtâ , 
vient d'être /sapjprîmée». d'où il.3uiJt qu'il sQ-.trPUve 
maintenant sans emploi, et qu'il manifeste l'i^tpn*- 
tion de retourner pFopbaii»^ment.d9^s ,lei:d^¥^j^- 
méat des Hautes-Pyréxié^^ , . sçn pays aat^l. . . ; . , . 

Le sieur Lapenne se rend fréquemment dans les 
bureaux du ministère de la guerre , et dit que c'est 
pour y solliciter une place de garde-magasin des 
vivres, dans son département; du reste, nous ne voyons 



rien d'ostensiblement répréhensible dans sa conduite ^ 
sinon que nous savons quil a compté la somme de 5o /*. 
chez M. Lafitte^ pour ta souscription Foy (i). 

(a...) 

Cab. part., n. 12,121. ' id JaDV. 1826. 

J'învjte.M. Hînaiix à faire vérifier si |e sieïup, La- 
penne çst actuellement à Paris, ,• <.. . , 

Il îpjpçrtjerait au;5si de s'assurer s'jlÉ^itj^^feptiîejnônt 
de fréquents vpyag^^ ; et, dan^ raflSripjijaJ^iY^bi 4ft cpa- 
naître d^n^ quels lieux il §e rend. .. :. >i. ,(.i . ., 

{Le préfet de police.) »• 

CaÏK part., n. 12,121. • • ^' i5 fér. 4826. 

^^m -^Le'sîéUif'l/apiefrine'ètoriCliliiB deftiVéVie 
teiApis à» tttit|*è 'déS Voy algéà» à' »Rfeiïéte ' x^ii^ âU' flàVr^e-, il 
fréqtientel -assiduem^M ta ©au^sfe ,• <iè îl aglôtè^Stit^ les 
fonds -pwblics, de èoitlptfe' ^>d€Jiflfî'^tefc te tfëtit*€er- 
va^iiis^ ' Suisse de paticm >' 4^EÀbui*aiyc ' à- PâH^'i niM' du 
Ro<ïhe<^, rii t5. Tous "dtfutatténdeiitirtf^ jour fen jour 
le Wïtduk»''à' P^rii du capifaine Parqttin et dfe son 
épmiÉiJéJ '■ : 

Qâ^i^aiik royagefs frécjoents du sieur Lapenn'e , 
il convient âcfiiem^uër qu'il ne «'absente guère de 

^ : ■ l 1 » l • » I i . '. ■ 

(1) Souscr^ife pour l'i^reclion d'un mopoment en l'honneur d'un grand 
citoyen était, au temps de l'administration déplorable, une action répré-r 
hensible, '* . ' ' ( ^f>*^ ^ Véditenr. ) 
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Paris plus de cinq ou six jours, et que ces absences 
ne sont point constatées sur le livre de police de la 
maison garnie où il demeure par des enregistrements 
d'entrées ou de sorties, et que ses hôtes se prêtent 
à ce stratagème. {Ch...y 



Ga]>. part. , K)..is,iai« so fév. 1826. 

Dans son rapport du 1 5 de ce mois, M. G... me 
fait côrinaître que le sieur Lapenne est associé avec 
un sieur Cérvâsîus, Suisse d'origine. Je désirerais 
avoir des Irenseignements sur le compte de cet étran- 
ger , et connaître' quelles sont ses opinions politiques 
et sa position actuelle. 

J'invite également M. Hinaux à faire prendre des 
informations surTobjet des voyages du sieur Lapenne, 
et k me cdtiimimiquer ce qu'il parviendra à recueillir 
sur la nature des rapports qui existeront entre lui et 
le capitaine Parquin , qui , sans doute , est actuelle- 
ment arrivé à Paris. " {Le préfet de police.) 

Cab. part. 9 d. i3,&ai. i4ayxili836. 

Réponse. — Le sieur Charles Cervasius deineuré 
rue du Rochefr, n. â3; c'est im ancien fôifrriisseur 
des arméei^, et il s'ofecupe encore dé cette parfie ; du 
moins tel est le motif qu'il donne aux très fréquents 
voyages qu'il feit. On le dît forl riche ; ses opinions 
politiques passent pour fort mauvaises ; il est sans 
cesse en relations avec le sieur Lapenne ; ces relations 
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auraient pour objet des fournitures en grand pour le 
gouyernement^. 

Le aieur Cervasîùs père demeure me du Rocher , 
n. 25; c'est un ancien banquier , originaire de la 
Suisse. Il a long-temps habité la ville d'Arras, où il 
a des propriétés considérables , et où demeurent en- 
core deux de ses fils, dont l'un e«t notaire et l'autre 
militaire retraite. Sa fille a épousé feu l'ancien chi- 
rurgien-major du Val-rde-Grâce; les opinions politi- 
ques du sieur Cervasius père passent pour fort mau- 
vaises et fort dangereuse». Il a lyie mai^^ft <]Je q^wpa- 
gne à Ville-Juif, où il passe la plus crante partie de 
son temps , et où Parquin ainsi que Lape.nx^e soat 
admils. Ce dernier demeure toujours, rviej\e^ve-(jes- 
Auçustins, n. 24, et contiojuev^à.fairp <Jes^ ypyages, 
surtout à Roiien et à Chartres. Se* absences i>e sont 
jamais cfohstatées sur le livre de police, {De L^,.\ 



' » ' . - ■ \ '-. V :».♦..-■' 

Cab. paré. , n.' 12,121.* . 22 avril 1826. 

les* Renseignements contenus dans lé rapport de 
M, l'q^q^r, 4ie p^.Q.,;., 4^ 44 de ce mois> sur le 
sieif i:^Çîç^f($)u^ pèrç, ^W^ent appeler sur cet individu 
u^f.su)^çjL^a^f:^pa|tiç^U^r^. Jl importerait beaucoup 
de.yé^jficji^iayçp ^ia krga^re de relations qui êxiâta 
eu\Wiiç^^^^^yîà^ et les.siemp^Laj^ehne et Parquin. 
•'•-'*«• ^ ' ' {Le préfet de poUJce.) 
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Cal>. part. , n. ia,iax. i4 août 1826. 

!*• réponse» — Le sieur Cervasîus père a toujours 
son principal domicile à Paris^ rue du Rocher, dl 23. 
11 est maintenant à Arra^, où il se propose de passer 
la belle saison près de ses deux, fils habitant cette 
ville. . 

Le sieur Parquîn a quitté Paris le 1 5 avril dernier 
pour retourner en Suisse, au château de Wolberg, 
dont on lpj[^i| propriétaire; depuis lors il n'a point 
repar^ dans la capitale. 

Le sieur Lapei^ne demeure toujours rue.Neuve- 
des Auçustins 3| ja^,^ 2^ j, il se proposait de partir avec 
Parquîn pour Ja Suissf , dans Tintérêt de sa santé, 
mais il tomba malade, et ne put effectuer ce voyage ; 
néanmoins il se propqi^e^dejp.fçiire aussitôt le réta- 
blissement de sa santé'. 

Qttàht âli genre de relations qui existent entx^e Cer- 
vasius pçre , Parquin et Lapenne , voici ce que nous 
avons pu en savoir : la conformité des opinions po- 
litiques, des spéculations* siir lesfmids publics, et, 
loris de la dernière guêtre d'Espagne > le commerce 
des grains qu'ils fai^^aienti^iie société. Du ^redte,' les 
sieurs Lapenne et Parquin sont liés ateek^fâwaille 
Cervasîus depuis longue* at^mées; ^'»î' ' >'• ^ 

Pour ce qui est dusleiirChiiflêi^Cem'QÛWSi^is^ il 
demeure dans la méme^maisôn qtie;soïi pèi^ei^ et<eon- 
tinue de s'occuper despécul«itions, et noUaminent 
de l'entreprise de lita^en fer pour les hôpitaux mili- 



95 
taires. Depuis environ trois mois il n'a point quitté 
la capitale. {Coy,..) 

Cab. p«rt. , n. 13,131. ^ 3 no7. i8a6. 

II* réponse. — Le sieur Lapenne vient de quitter 
son logement rue Neuve-Saint-Augustin, n. ^4 pour 
se rendre au château de Wolberg, en Suisse, près 
de son ami, le capitaine Parquîn. 

Le sieur Lapenne donne pour motif de ce voyage 
l'intérêt de sa santé^ qui, en effet, est fort mauvaise 
depuis environ trois mois qu'il ne s'est point* absente 
de sa demeure. Du reste , il a retenu son apparte- 
ment, eii manifestant l'intention detfe dè'riétour à 
Paris sôûs deux mois. {P^oir Parqùtn) ^^^"^oy.'..) 

Cab. part.', n. 10,918. * * 28 ^nv. 1824. 

Le oommé Augustin, ]L.ap^rieri vepaut.de Cartha- 
gètne. (royaume de la NouvçIle*Gren^p»),, est débar- 
qué .le al^^iàe ce mois Jii. Havre.,, «ii ïï, a.rççu une 
pa$^ip{!0vîs(vjre.pour sa ri^ndre à Pariâ« 

Cet étranger était po^rtçur d'un passe-port délivré 
à CâMhaiifèiie ^ le lii aoverobre dernier, par les au- 
torités du} gotmemement révolutionnaire de Colombie. 
Cette \chicanstance le rend empeot àju&te titre. 
/ . = {Le préfet 4e police. ) 
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Cab. |iart. , n. 10,918. 10 fév. 18*4. 

!*• réponse* — Le nommé Auçustîn Tjaperrje?; est 
arrivé 'à*]?aris le 26 janvier dernier ^ il est^ (^ç^çq^du 
cheassamère, qui est logée en garni, chez.unÇjf^^e 
Ghauveau , rue Caumartiji , n. 35. Xe jeui)ie^hqmiq^ a 
quitté cette maison à onze heures du aoir^^aqçomp^- 
gné de sa mère, qui Ta conduit elle-même dans la 
susdite rue Caqmajctin , n. 4^ 9 ^^ ^ ^st logé encore 
h pcém^i au prix de sa fr, par mois. ' '' ' * 

Le jeune Laperrier est malade; il prend tous,^es' 
joor^ Hîi' Vàâi & domicile; il sort une fois par jour 
pow4tlè**^rieï)OTe sfes repas, avec sa mçre-, chez la 
veuve Chïriveaii.'^ ' 

■ 11- réisûïfe'*déî^*ihfô¥tnàtïons prises que Ja dame La- 
perrîérl^icHiJ s^îî^tf efaséàifeht son iïbm ; ' que son mari 
est en Espagne , en qualité de fournisseur de bœufs. 

Là ^dainë <'naùveâu , que nous avons mç^gnetisee ^ 1 ) , 
se pïaiÉt\àifaëi*emé]lit dé ce que les mouph^rds vien- 
nent Courent lûï 'demander des renseignements sur le 
coitojytè'dè îa'iîàkn'ë Lkperrlér ; cette circonstancié rend 
réiplbi-àUôtïl^ëafucdup plus 'difficile : d'où il suit que , 
si d'autipèâ 'peiiannés que nous en sont chargées , il 



(1) Les [>laîsanteTies 'de ces messieurs de la police rappellent celles de 
ce bon M Fouquier-Tainville) qui^^surrobserYatijpïi.o^^^.fl^heff^fle 
Moucliy, accusée d'avoir trempé dans un complot contre la ré|)uJ/^I|uesi 
était si sourde qu'acné n'entendait pas l'accusateur , ri^po^ifiit,; JStf.^ a 
conspiré sourdement. (Note 4e l*édi^f^rrl.\ «,. . • 
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convient qu*ellQS cessent leurs démarches sur ce 
poiiU , parce que nous sommes en position de pous- 
ser cette affaire à fond; ^u reste, une telle cqncur- 
rence entre les agents de lautorité est es^ntielle- 
ment nuisible au bien du service (i). ^. 

N6iis allons aujpurdTiui même, et sous ^S^^eg^te 
suffisait j ta ter le jeune Laperrier sur le inojtif de 3911 
voyage de Carthagéne, à Paris. (Z)çw^,.) 

Cab. part,, n. 10,918. ' ' iJiféV;xft<4; 

II* réponse^ — Nous nous soinmi^*ent|^tfe|iu&aMrèa 
le jetine Laperrier. Il dit être veiiu,^iJi^(r|épul4i9u^ 
de Colombie jusqu'en France en quan(f^;ç;{}^ j'oij^l^^ 
sans s'arrêtei-; être resté dff^x.Hff^.çfyJfXl^wf4£& dp*ia 
cette nouvelle république ^ , en SP^^.^. dfl.^ypy^gW» . 
français. . . . . ' , . . . o- -•• '^ «t-. : 

Il donne pour motif de son voyage caîEranç;6»eJt,de 
son séjour à Paris le désir qu*il ai^r.ait dç.ry^ypseï/de 
France en Colombie et réc|proç[i:|ejîXfiOtpftu;çle q^w^ 
de quelques fortes Tpaisons fje cfif^jffidfç^ ,d^Si,4eux 
pays. Il se propose, dit^il^ de visîter.lçs ipiU(iiifp/fturMH^ 
de Iibuviers, Elbœuf , Sedan et Lypn,.poj^r.ie.£biS^lJlit 
citer (ïe se mettre en relations de commerce avec la 



(1) 11 y ^Vait eiitte ces messieurs jalousie de métier : ils se disputaient 
l'bontteirr d'une exploration, comme, dans les jours de déplorable mé- 
moire, on "ayn dés procureurs-généraux se disputer l'honneur dés pjpur- 
suites et des condamnations. L'espion Den.. . était le bouffon de la liande. 

{KoteâeVéditeur.) 
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république de Colombie; il prétend être autorisé à 
leur faire des oflTres telles, sur ces objets, que ces né- 
gociants ne peuvent manquer d'y accéder. 

Le jeune Laperrier parle des relations du haut 
commerce avec la précision, la clarté qui appartient 
à un homme qui s'y connaît parfaitement ; il paraît 
avoir reçu une éducation soignée. 

Laperrier est extrêment sobre de conversations 
relatives à la chose politique ; cependant il dit 
que , dans la Colombie , tout respire l'indépendance 
et la liberté ; que l'on n y redoute nullement la do- 
mination espagnole, parce que la population, quoi- 
que pçu nombreuse , se ferait anéantir avant de re* 
tomber sou^ l'esclavage des rois. Il ajoute que les Co- 
lombiens n'ont aucune espèce de confiance dans l'es- 
pèce d'approbation donnée à l'établissement de leur 
république par les Anglais, qui y ont envoyé des 
consuls. 

Le 12 du courant, Laperrier s'est rendu j à dix 
heures du matin, rue de Grenelle-Saint-Honoré , 
n. 19. Poui" savoir plus amplement ce qui en e^t de 
cet individu, il faudrait avoir assez de monde pour le 
suivre constamment et secrètement pendant quinze 
jours/ [Den... Cha.,.) 



Cab. part., n. io,gi8. 3 mart 1824. 

M. l'officier de paix N.-. m'a adressé, le 1 5 février 
dernier, an rapport sur le sieur Laperrier, domicilié 
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à Carthagène ées Iodes , qui se troaye maioftehaiU à 
Paris. 

Les mauvaises opinions que cet individu exprime 
avec tant d' impudeur *d(nvent appeler sur lui toute 
VstMnatàpa de,raUtorité. 

En- dooséquenôe > j'invite M. Hinaux à resserrer U 
surveillance , etc. {Le préfeVde police.) 

Réponse. — Ainsi qu'il est ordonné par la nqte ci- 
dessus , nous avons resserré , autant chié possible , la 
surveillance sur le sieur liaperrier. 

Cet individu se rend fréquemment chez MfM.Ter- 
naux'^ fabricant, et Lafitte, banquier; il contuiué 
à voir sa mère journeilemeilt. 

Le jëuiifeîiàperrîér a él'é tâte&e nouveau. Il annoncé 
qu*atissîlot que dès lettres qu'il attend àis Cârthagène 
lui seront arrivées, il fera une tournée dans les princi- 
pales viB'és manufacturières ae France. Nous ferons 
en Sorte de connaître l'époque Vie son départ <fe Pa* 
ris, et'nons en donneront avis en temps et lîêù, 
^" ''" " '■' ' ' ' {Per...rÀ..,) 



Cab. part. , n. 10,918. 17 marsl8-i6. 

Depuis le rapport du âi mars i8d4> j^ n'^ipeçu 

aucun renseignement sur le sieur Augustin Lapèrrier, 

négockiit>, domicilié à Cârthagène- des Indes, qui 

manifestant, à son arrivée en France, les opinions les 

lïi. *7 
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plus révotuiiannaireg ^ et sur lequel j'ayais appdé une 
surveillance attentive. {Le préfet de police. ) 

Çab. part. , n. 10,918. 9 avril i825. 

Réponse. — Le sieur Augustin Laperrier partît de 
Paris pour Carthagène des Indes en 1822. Le 26 
janvier 1824, il fut de retour, et alla demeurer en 
garni, rue Caumartin, n. 4^9 tandis que sa mère 
était logée chez une dame Ghauveau. Alors son père 
était à Tarmée française en Espagne en qualité de 
fournisseur des vivres et viandes. 

Le 26 avril 1824» le jeune Laperrier quitta la 
maison p. 4^ , et fut demeurer, avec sa mère, à celle 
n. 35. 

Vers lespremfers jours de décembre dernier, La- 
perrier fils quitta Paris pour aller joindre son père 
en Espagne , où ils sont tous deux actuellement à la 
résidence de Madrid. 

Mous savons que le sieur Laperrier est en corres- 
pondance avec les sieurs Robin et Gaudin, banquiers, 
demeurant à Paris, rue Saint-Joseph, p. 6. Or ces 
deux individus sont déjà signalés , dans notre rapport 
du i5 mars dernier, comme ayant fourni des fonds 
au sieur Gombes Sieyes , pour l'accomplissement du 
projet de ce dernier de transplanter en Espagne le 
secret et l'industrie des fabriques de soieries du genre 
de celles de Lyon : d'où il suit que Laperrier pour- 
rait bien être le coassocié de Gombes dans le* ma-r 
nœuvres dont s'agit. ( Ch. . . Leb. . . ) 
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LAPOYPE (général), ancien député. 
FATn2B d'Itoi, maître des requête*. 

Cab. part. , d. 10,349. 11 avril 1834* 

J'apprends que le général Lapoype doit être ar- 
rivé dans la capitale depuis peu de jours, été. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. Jo,349« .1^' >^i 1824* 

Réponse. — Le général Lapoype, , ex-député, est 
arrivé à Paris, rue Saint-Honoré, iv 36S, lé ai avril 
dernier, venant de Saint-Savin. Il peut être âgé d'en- 
viron soixante-cinq ans. Il est reparti dé Paris le* 29 
du même mois poiu* se rendre à Lyon. 

Il a 4P^P^ P^V^r motif de .^on yoyagç et de son 
séjpnf à, Paris le <|iésir Âe voir son gendre, le sîçur 
Paulze d'Ivoi, maître des requêtes, <jui, ' dépiiis le 3 
février dernier, est logé dans la maison susdite. 

Nqu3 avons reçu la i^ote ci-dessus le aS: le 24> 
npus avons fait les demandes nécessaires aux passe- 
ports et aux garnis : les passe-ports n'ont* pas encore 
répondu, et les garnis n'ont réponau que lé^âS au 
soir.. Or M. Lapoype est parti le 29* au matin. ÎV/fes 

sont le$ inconcevables lenteurs qui entravent incessam-- 

■ ». I* • • • '•• 

menf, les explorations ordonnées par l'autorité supérieu" 

rCr; A<JiU5 croyons devoir les signaler à M. le chef dé 

la poli,çe centrale* [McCcq, . . Leb. . . ) 
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LASALLE (DniiAT). 

Làfàyette père et flU. — LtiGtTET, ancien ricafre général. — Tbolon. 

Cab. |Virt. 5 n. 10,020. 4 o*^** 182a. 

Je SUIS informé qu'un sieur Lasaile, natif d'Aurii- 
lac, département du Cantal, se disant secrétaire du 
général Lafâyettfe, et dont la conduite a déjà fixé 
lattention de l'autorité, a dû, après de fréquents 
voyages dans l'intérieur de la France, se rendre der- 
nièrement à Paris, d'où il serait parti pour la Grange, 
chez le général Lafay^tte. r 

J'inrîte, en consilqoence , M, Hinau^, à s'assurer 
si le sieur Lasaile est effectivement attaché au géné- 
ral Lafayette, et sî, à la date du i" de ce mois, il 
ëtmt iSoit è Pâri« , soît A la Grange, et, dans tous 
les ca», à Ventonrét d'tine surveillance toute particu- 
lière. {Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. lo^obo. - 11 oétvlS22. 

Réponse.'-T'lSoas avons pris des. renseignements re- 
lativement, au sieur LasaHe dans la maison même de 
M. le général Lafayette , rue d'Anjou-Saint-Honoré, 
n. 35, où ^ous nWons pu pénétrer çti'à l'aide d*un 
stratagème tout-^fait nouveau^ et gui a hetireus^ement 
réussi, malgré que les gens de cette maison soient 
dans la plus grande défiance. Voici ce qu'ils ont dit ; 

« M. Lasaile est arrivé chez nous vers le 28 du 
moi» dernier ; il venait du château de Chavigné eu 
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Auvergne. Nos maîtres étaient Mors à la Grange; 
mais M. Lafayette fils est venu à Paris le 2 dé ce 
mois, a tenu compagnie à M. Lasalle , et ils sont 
partis tous deux ensemble le 7, pour se rendre au 
château de la Grange. » Us assurent, en outre , con- 
naître M. Lasalle comme ami de la maison. Il prend 
ordinairement le nom do Chavigné. Il peut atoir»qua- 
rante ans d âge. Mais ils ne le connaissent nullement 
pour être le secrétaire de M. Lafayette; seulement 
ils l'ont vu souvent che^ ce dernier , eft qualité d'a- 
mi ; et puis ils ont onlre de leurs maîtres de le rece- 
voir toutes les fois <]u'il se présentera, même en leur 
absence. 

C'est donc à la Grapge qi^'il faut $e rendoe^ et airoir 
une voiture à sa disposition , pour suivie îles démar^ 
ches des sieurs Lasalle et Laiayet^epartoat.où^ besoin 
sera. {Dub...) 

Càb* part. , n. 10,020. 3i oct. 1823. 

De nouveaux reoseigoemepts m'caft appri» qvfe le 
sieur Lasalle^vait logé r pendant son deyniér ^0ur 
à Paris, rue Notre*))ajne*des*yictmrei.) hôtel des 
Etats-U^is, et qu'il ét9it parti le ^o de ce mois pour 
se rçudrç à u];ie maisom de campagne du sieur Geoi^e 
Lafayette, j^tuée sw la route de Paris à Orléans,' et 
qu'il, av^it le dessein de partir de cette terfe pour 
aller eç. Belgique , d'où il doit être de retour le 4 ou 
le 5 du mois prochain. (Le préfet de poUc$.) ^ 

( La réponse à cette note ti'a pas été tiounrée. ) 
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jàpt^yatftieuUer à M* M chef de la police centrale. 

Noua sommes informé et nous avons vérifié qu'un 
nommé Dur^t Lasalle , se disant secrétaire du géné- 
ral La£ayette , a son domicile à Paris , rue du Vieux- 
Goloqibier^.n. 12, chez un individu nommé Luguet, 
qui prend , à tort ou à droit, le titre d ancien vicaire 
général honoraire d'Angoulême. 

Durât' Lasalle peut avoir trente ans d'âge; il a 
quitté 1 i'4tirl' «ntilîtaire , et maintenant il étudie eh 
droit; iirc&nsîance fc/c parait être le résultat d'une 
combinaison p0ur porter l^ doctrines révolutionnaires 
parmi les jeunes étudiants^ . 

Durât Lasalle feit de fréquents voyages dans les dé- 
partements* Il parait qur'e^ii janvier dernier il,^ trou- 
vait à Bordeaux ^ où ses relations attirèrent .^^ lui 
l'attention dje rautorité , et qu'il partit furtivement 
de cette viUe dans la nuit du 7 au 8 du même mois. 

Ce môâie Durât Lasalle eat parti de Paris le 25 dé- 
cembre 1823, et il est en ce moment à Bordeaux , 
d'où il écrit, soUs la date dju 3 du courant, ^ au sieur 
Luguet : « Je serais près de vous si des affaires de la 
«plus haute importance ne retardaient de quelques 
• jours le plaisirde vous voir. » 

Le sieur Durât Lasalle a un oncle du même nom, 
que l'on dit afchîpr|!tre, demeurant à Ruffec, dépar-^ 
tendent de la Chai*enjte. 
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Ce qui vient fortifier la présomption d'identité , 
c'est que le sieur Durât Lasalle est , sinon Tarnî , du 
moins le protégé. de prédilection de M*.le marquis de 
Lafayette, avec lequel il a des relations continuelles: 

iVous pouvons donner tous les renseignements in- 
scrits au présent rapport comme parfaitement exacts. 
En conséquence , ne conviendrait-il pas de prendre 
des mesures pour vérifier la malle et le parte feuille àxi 
sieur Durât Lasalle , à quelque distance de Paris» 

[heb...) 

Cab» par^ , n. 10,020. (%3 fnar$ 1824. 

Dans son rapport du 1 5 février dernier , M. Toffi-' 
cier de paix N... m'a annoncé <}ue le BÎfiur Durât La- 
salle se trouvait à Bordeaux /d où ila?iiit récemment' 
écrit au sieur Luguet , demetzraat à Paris. 

Il parait, d'après- les informations^ qui ont été pri- 
ses, qu'il a fait viser son passe-port à. Bordeaux pour 
revenir à Paris, le l3 janvier dernierj et que, depuis 
cette époque , on ne l'a point reiru dààs cette ville , 
où toutes les recherches pour le décacmrir '<m% été 
infructueuses. Ce 'dernier voyage dans la Gironde 
avait, au surplus, pour objet de faire casser un juge- 
ment qui prononçait contre lui la contrainte par 
corps. 

, J'invite M. Hinaux à donner des ordres pour que 
le sieur Lasalle soit recherché dans la capitale y et 
pour qu'il soit entouré d'une surveillance papticulière. 

{Le préfet de paHfie.) 
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Cah, part« , it. lo^oao. 23 avûl i8a4* 

I** réponse. — Le sieur Durât Lasalle est arrivé, de 
Bordeaux à Paris, chez le sieur Luguet, rue du Vieux- 
Colombier, n. 12, le 19 mars dernier. Depuis lors, 
s'il faut en croire le sieur Luguet , le sieur Durât La- 
salle a fait un voyage au château de la Grange^ chez 
M. le marquis de Lafayette ; de là à KuSec , départe- 
ment de la Charente ; puis à Bordeaux , et enfin à 
Baîonne , ou il serait en ce moment , mais sous un 
nom supposé , que lui Luguet ne connaît point. 

Vérification faîte dans les divers bureaux des voi- 
tures publiques , nous ne trouvons aucune trace ni 
du départ ni de Tarrivée du sieur Durât Lasalle, 

{Ch... Leb..,) 

Cab. part. , n. 10,020. i3 mai i8a4> 

U* répoMe. — No^s donunesi informés, d'une ma- 
nière positive , que le sieur Durât Lasalle se trouve 
en ce moment à Ruffec, département de M Charente, 
f^hez son oncle, archiprètre dans cette ville. 

Le sieur Durât Lasalle continue d'être en corres- 
pondance avec le sieur Luguet , demeurant rue du 
Vieux-Colombier, n. 12. Nous savons, d'une manière 
certaine, que le même Durât Lasalle vient de lui écrire 
de Ruffec qu'il est retenu sur ce point, attendu que 
son oncle , dont il doit hériter , est dangereuseme^nt 
nralaâe et près de mourir ; qu'aussitôt qu'il sera dé-. • 
cédé , et q«e lui Durât Lasalle aura réglé les affaires^ 
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de la succession , il reprendra ses voyages ; qu'il se 
dirigera d'abord sur Bordeaux, puis àBaîonne, et sur 
toute la ligne des Pyrénées. [Leb... Mac.) 

Cah. part., d. io,oao. 20 mai 1824* 

III' réponse. — Nous sœnmes informés , d'une ma- 
nière positive , que le sieur Durât Lasalle se trouve 
en ce moment à Bordeaux ; qu'il est logé , dans cette 
ville , chez un sieur Dupont, aubergiste, me du Cha- 
peau-Aouge ; que le même Durât Lasalle est en cor^ 
respondance, à Paris, avec un nommé Trolon. Cette 
dernière circonstance est d'autant plus remarquable , 
que ce Trolon est signalé pour ses intrigues polîti- 
qwes dans l'avis particulier que nous avons adressé à 
M. le chef de la police centrale , sôus la date du 19 
de ce meds. ( ^(wVMbitijad.) (Z>fr... Mac.) 

LAVALETTE. 

Viiux. — IkiHiO j}ji jjk Ro3CA« 

Cab. part., n. ix,i65. 18 juin 1824. 

Les sieurs Alexandre Lavalette , Français d'origine, 
naturaliste danois; Gabriel Vidal et José Milo de la 
Roxa , récemment arrivés de l'île Saint-Thomas , vien- 
nent de recevoir au Havre des passes provisoires pour 
Paris. 

Comme il pourrait se faire que ces trois voyageurs 
eussent eu quelques |i£^ports avec Saint-Domingue» 
je 4ésire qu'ils soient $vrveillés avec attention, 

(Le préfet de police. ) 
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Cali. part., n. ii,i65. lo juillet i8a4* 

Réponse* — Le sieur Milo de la Roxa, âgé 4e qua- 
rantendeux ans , accompagné de son épouse , est art- 
rivé à Paris le 2 1 juin ; il est descendu rue Lepelle- 
tier, n, i5, d'où il est parti , le 27 du même mois, 
pour Bordeaux. Lorsque cet étranger arriva à Thôtel 
susdit, il annonça ne devoir rester dans la capitale 
que vingt-quatre heures , et s'il y a séjourné plus long- 
temps , c'est parce que son passe-port lui avait été re-- 
tenu jusqu'au 26, veille de son départ. Pendant les 
cinq jours que le sieur Milo de la Roxa a demeuré à 
Paris, rïeii dans ses démarches n'a annoncé des in^ 
trigues politiques. Il a visité les promenades , et les 
spectacles ; oii hii a parlé ; il n'a fait aucun mystère de 
diïe qu'il' Venait? dé Saint-Domingue^ où serait le cea- 
tre'dè s^s t^latiôns commerciales; Use ditaé en Ca- 
talo^e. 

Le sieur Gabriel Vidal est arrivé à Paris le même 
jour, et en compagnie du sieur Milo de la Roxa; il 
est descendu dans le même hôtel , d'où il est parti le 
27 juin dernier pour Barcelone par Perpignan. Cet 
étranger a été abordé sous prétextes suflBsants : il se^ 
dit négociant , être né à Barcelone , venir de Saint- 
Domingue , et être associé à la maison de* commerce 
du sieur Milo de la Roxa* Le sieur Vidal a ét^ ques- 
tionné avec la circonspection convenable sur les af- 
faires politiques tant à Saint-Domingue qu'en Espa- 
gne. Il a répondu qu'il n'en savait rien au juste j que 
les peuples de ces contrées étaient loin d'être heu- 
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reux ; que , du reste , lui Vidal s'occupe exclusivement 
de son commerce. Rien non plus dans les démarches 
de ce dernier n'a donné lieu à ,des remarque^ nota- 
bles ; il à constamment accompagné Milo de la Roxa. 
Les deux individus questionnés séparément ont as- 
suré ne connaître en aucune façon personnedii nom 
de Lavalette ; d'un autre côté, nous n'en avons trouvé 
jusqu'à présent de traces nulle part. [Lèb... Mac.) 



Cab. part,, b. ii,i65. 16 iuiUet 1824' 

M. l'officier de paix N... m'a.annonpé.qH'Ç|i)t n'avait 
pu trouver nulle part les trace$ de Xc^yi|lett^ 

Cependant le bureau des b^rt^l^ gfimis afait con- 
naître, dès le 2Ô j^iny qn^ cet éttwgçr,^toit logé , 
depuis le. a3 , rue du Faufeourg-Saint-Ho^oré , n. 66. 
De semblables erreurs ont lieu fréquemment, parce 
que les recherches se font av^ec négligence» 

J'invite M. Hinaux à donner des ordres ppur que 
MM. les officiers de paix apportent plus de soin dans 
le^ surveillances qui leur sont confiées* 

{Le préfet (te police.) 

Réponse. — Le sieur Lavalette demeure bien réel- 
lement rue du Faubourg-Saint-Honoré , n. 66, à l'en- 
tre feol, sur le devant; il a son épouse avec lui, qui' 
estïnulâtre, ainsi que plusieurs domestiques des deux 
sexes, également de couleur. Tout chez lui annonce 
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la fartuûe. Cet individu est d'un aeeès très facile. Il 
arrive , dit-il , de Saint-Domingue et de Baltimore ; 
jouit, ajoute-t-il, d une fortune considérable ; il donne 
pour inotif de son séjour à Paris le désir qu'il a de s y 
fixer, s'il trouve à y faire l'acquisition d'une propriété 
qui lui convienne ; sinon son dessein est d'aller s'éta- 
blir dans la Nouvelle-Angleterre. 

Il dit encore que par tOAis les pays où il a passé il 
a trouvé les peuples malheureux , et qu'en arrivant 
à Paris, il espérait y trouver plus de tranquillité; 
qu'en,fin la capitale de la France ne répond en rien à 
l'idée qu'il s'en était faite. 

Le sieur Lavalf lie peut avoir trente-deux ans, taille 
de 5 pieds,. assez forte corpulence , cheveux noirs, 
visage ropd ^ t^if^t basai^é^ Son langage et ses maniè- 
res annopççi^t un hoQun0;dopt l'éducation' n'a rien 
d'eurpp^ep* ... ; . • {Let... Mac*..) 

• ' lAiCLERt. 

i*« 4ir. l'^^htti'- ' 18 mai 1824. 

M. le cl;«f de la police centrale est chargé de faîre^ 
rechercher et surveiller le nommé Aimé-Henri Le- 
clerc, transfuge français, non militaire, acqujtlîé'de' 
rs^cu^tloA de port d'arme cosktxe la France |Mir le 
deuxième conseil de gi^r^e de la di^is^on n^litàifo * 
des Pyrénéçs-rOrientalçs-, et qui a reçii , le ^5 'avrl 
dernier, une feuille de route mec itinéraire obligé de 
Perpignan à Paris. 



109 
On m'informe que le sieur Leclerc est né k Paris , 
le 3 mai 179I) paroisse de la VtHerêque. 

' [Le préfet de police.) 

i*' div. ï*' bur. ^5 juin iSa^. 

Réponse. — Le nommé Henri Leclerc demeure 
me delà Montagne-Sainte-Geneviève, n. 47- Cet in- 
dividu , que nous avons abordé , a l'intime conviction 
qu'il serait surveillé à Paris. Cette pensée , qui est 
devenue chez lui une certitude , le suit de Perpignan 
et ne le quittera de long-temps, le fait ri*existât-il 
plus ; cependant , à l'entendre , il est sur cela sans la 
moindre inquiétude. Il y a ^ de sa' ^art j dans l'ex- 
pression de cette dbemièiie pensée,^ kjùelque chose 
qui tieiM: de la bj^ayade «4: du déS: Ilén est de même 
de la manière dont il expliqué^âà misé eii jugement ; 
en voici à peu près les termes, qui, mieux que nous, 
expliqueront quelles sont les opinions politiques de 
Leclerc et quelles couleurs, il «ujvrait en cas d'événe- 
ment : « Oui , dit-il avec certaine jactance , j'ai été 
»mis en jugement; si j'ai été acquitté, ce n'est q»e 
» faute de preuves suffisantes pour me condamner. 
» Cette accusation ne m'a jamais fait la moinde peine : 
» c'était pour opinions politiques. D'ailleurs pourquoi 
»en rougirais-je? Ce qui paraît coupable aujourd'hui 
»sera.peut-ê4zie. dematia digne- d'éloges. )»Observi&Qs 
qu'il tient ces pvopos à qoii veotles entendre. 

Depuis qaelqm temps Leclerc travaille de son 
état d'împrimettr,. dans leqod Km le dit babilel I^ 
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vaîns efforts ont été faits, jusqu'à ce jour, pour obte- 
nir le nom de l'imprimeur où il travaille ; il est là^ 
dessus impénétrable. Ses hôtes aussi n'ont pu nous 
dire où est son* atelier; il serait possible qii^'iU V^8^^* 
rassent. Nous allons nous mettre en jïfewf^*de le 
découvrir et de savoir comment il en agjt ,aj?pc les 
autres ouvriers. {Leb. . . MaCr^A . ) 

LECOMTE- 

Gauthier DuTAniUs. — Dupin aîné, avocat. — AubrV. 
Cah* parL.j( a* io,55o. 16 mai iSaS. 

Je suis instruit que les sieurs Louis-Thomas Le- 
comte , Ange-Marie Gautier Dtitaillis, avocats, et 
Victor-Jfean Aubry, propriétaire, domicilié à Dinan 
(Côtes-du-Nord) , ont fàît viser leurs passe-ports à 
la inâîrie de cette ville pour se rendre à Paris. 

Jltiiîtë M. Hinaux à dirigerune surveillance atten- 
tive sur ces trois individus, qui sont animés des plus 
mauvais sentiments , et dont le voyage paraît se ratta* 
cTier'à des intrigues révolutionnaires. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. io,55o. 5jain\823. 

. 4^ réptmêe. — Le sieur Loui^-Thomas LfçeQi^te , 
avt>cat àDinan, donne ponrinotif de son vpya^gç k. P^F^ 
la suite d'un procès dont il est changé, et qui serait , 
dit-il ,'porté à la cour de cassation. Il se propose de 
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retourner incessamment à Dinan. Depuis <}ue nous 
surreillons ses démarches, il s'est rendu trois fois 
chez M. Dupin, avocat, et deux fois au parquet de 
M, le procureur du roi. Il ne reçoit personne chez 
lui, et il est à remarquer qu'il ne fréquente point les 
sieurs Gauthier Dutaillis et Aubry, avec lesquels , 
d'après la note ci-dessus, il serait venu à Paris. Du 
reste , il résulte des feuilles de route de la diligence 
Gevaudan que Aubry est arrivé à Paris le i o mai , 
Lecomte le 16 mai, et Gauthier Dutaillis le 19 mai 
dernier. (CA... Dub... ) 

Cab. part. , n. io,55o. x3 juin i8s3. 

IP réponse* — Le sieur Gautier Dutaillis est; arrivé 
à Paris le 19 mai dernier, par la diligenc^ Gevaudan. 

Dutaillis a. été abordé convenabùemerft ; voici ses 
dires, consignés dans le rapport d'un.inspçoteur,e{: 
que nous rapportons textuellement ; « Je suis, à Paris, 
» peut-être pour six mois, parcq. que. j'ai beaucoup 
• d'affaires particulières à y trawter. Je suis ayocat 
»à Dinan, mais j'exerce peu... »« Il eut l'air de me 
faire entendre, sans s'expliquer cependant, qu'il 
s'occupait. d'affaires de tout autre nature; mais que 
pourtant , si je voulais lui expliquer mon affaire au 
long, pourvu que ce fût un autre jour et pas chez 
lui , où il est difficile de le trouver, il la ferait suivre 
sur lés' lîekxT ( nous lui avions fait proposer la suite 
d'un J)rocès à Dinan ) ; que ce serait quand je vou- 
drais, et que je le trouverais tous les jours au café 
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des Variété» , à côté du théâtre de ce nom , ce qu'il 
appelle ses galeries , et que toujours , de midi à trois 
heures, on était certain de Vj rencontrer. •• • 

On peut bien sans doute subree fitotoSl^ âfif café 
qu'il indique; mais, pour armer plus* hmnàfiàt^ment 
an fait, il serait nécessaire que l'autorflé'iiôûH dise 
sur quelle affaire (i), quel genre dlntj'igxiefr^pdlitî- 
. qwes, îl s'îjgit de le sonder plus partictiKèfeM«e!it. 

(^Ben...) 

- ^^ LEGYRE. 

* 'B6i)B)iN. — Berton frères. — Ambassade russe. 

Cab. part., b. 11,178. , .2lD4ft.t82a. 

-, ..;.:v.-" ) *>^'-» •' ■ ■ ' '•••'. p 

i . >) II' importerait dé cotifîhittè'j d'une manière posi- 
tive , les relations que peut entretenir d'ans la capitale 
..te,«(eur>iL«cyi'eJ;i» " '^* ■''•'' ' ' '' \ •* " 
jioJlîjr 9l\^^\ï do^oroîi^'(]fô'il'toé^l)<în:ne^^às' ses relations 
,a^eU«s<fÈ(Ti<edlrfetiié!ït âteeleà ^'èttt-sïldâson elBer- 
toni&èrB»^ etqu'ilfi^uente ift&me des étrangers. 
Q^tL àsarppe-'eDcdire que^ le siërfr Lecyre a* dès' relations 
arèc' ides employés de Ift direction de la police et de 
l'ambassade riisse. H importe que ce fait soit vérifié 
avec beaucoup d'exactitude et de discrétion. 

{Le préfet de .police.) 



, , (i) Il{>araU queTaiiioDité elle-même , c'est-âMiKi^è M^ DeUvâu , n'en 
savait rien, car il n'est plus question <le cette'afiaire. , ^ 
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Cah. part. , n. 11,178. 12 avril xSsS. 

Réponse. — Le sîeur Lecyre continue à travailler 
pour le compte delà maison Bonnaire. Il se propose, 
à l'occaimmfdu sacre de Sa Majesté, de se rendre à 
ReisaA.et >de là à Bruxelles. Il donne pour motif de 
' ce voys^ projeté des affaires commerciales. 

Nous pouvons affirmer que tous les employés de 
l'ambassade russe , indistinctement, ont été consul- 
tés, avec la réserve convenable , aux fins de savoir s'ils 
avaient des relations avec le sieur Lecyre : tous ont 
assuré ne connaître ni son nom ni sa personne. • - 

Le sîeur Lecyre fréquente ordinairement les cafés 
A du Palais-Royal, et, bien qu'il se dise commi»-négo- 
*ciant, nous ne voyons rien en lui qui annonce qu'il 
«'occupe de^cet objet. .i .• 

- Ainsi que mous l'avons déjà dit dan* lioS' précé- 
'dents rapports, il faudrsât que nous ayons k iiotre 
disposition les moyens nécessaire d'étàbUr iiilb sur- 
veillance permanente sur cet individu- pour connaî- 
tre, d'une manière positive, les relations qu'il peut 
entretenir dans la capitale ou ailleurs. (^otrBepton.) 

LEGRAND (baron). 

Général Clavsel. 
Cab. part,. 4 n, io,34a. 6 mats tSaS. 

On me doiuie avis que quelqu'un s'est présenté 
tout récemment chez le baron Legrand, colonel en 
m. 8 
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retraite , demeurant à Paris , rue de Suresiie , n. 2 , 
et lui a témoigné le désir d'aller rejoindre l'armée de 
Mina» en lui avouant qu'il manquait d'argantpour 
faire le.y^yage, et que M. Legraad lui a offert de lui 
pnèter 3oa fr, lorsqu'il voudrait efiieçtuer soii. projet. 
Cet officier mérUe d'être particulièrement surveillé; 
on assure que Berton avait logé chez lui à son retour 
d» ^fauathHalo et avant de partir pour Thou^rs. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part, y n. 10,34a. 3 ayril i8a3. 

Réponse. — Le sieurLe^aad, colonel en retraite, de- 
meure lue de Suresne, n. 19 (et non pas au n. 2), mai- 
son doQt il est propriétaire depuis le mois d'août 1 82 1 ; 
il l'a payée 26,000 fr. ; il est logé au deuxième sur le 
derrière. Tout chez lui annonce l'aisanc^ il s'occupe 
beafucdup'de peinture. Le sieur Legrâmd a été colo- 
ixdét Ve%^8* régime»* d« Kçne ; il dît être très lié 
avec'lè géùéral Clause!; Le sîeur Legrànd a dit à 
tofftciei' 4fue noU$ lui avons expédié *: t le tous félicite 
» d'avoi)" quitté le service, car il est honteux à présent 
^ de fait^ paiCie. de l'armée française po«r soutenir tes 
» nombr^usçs sottises du gouvernement et la clique 
» jésuitique. Mais, c'est égal; lai;ssons-les faire , cela 
» ira bien , et cela ne va déjà pas mal ; si cela allait 
» mieux 5 vous ne voudriez plus en tâter. Ah l je suis 
>sûr que si. J'aime cependant mon pays et la paix, 
»et déteste les troubles intérieurs; mais qu'y faire? 
•ils le veulent. » Telles sont exactement lesipaitéles 
Mccadées. du sieur Xegrand.' 



115 

Il est à remarquer que cet individu ne reçoit pet- 
$onne chez lui qu'autant qu'il les connaît bien ; c'est 
lui-même qui vient ouvrir sa porte et qui scrute les 
visiteurs. €'est uû homme d'environ cîiiqitante ans ; 
il fréquente assez habituellement le café des Qaatr^-' 
Partîes-rftt-Monde, passage des PanoramaSé 

Il résulte des informations prises au -binreait de la 
poste àui lettres, rue Duphot^ que le sîeur^iljdgraûd 
reçoit beaucoup de lettres de divers pays. 

{De... Dub... Ch...) 

LEGROS. 

if* diV. 1*"^ Dur. * 20 mars 1822* 

Les nommés Louis jQumpnt, ^^4^^ii/^X %h5*HF^"' 
ment , demiyrant rwe de^ Gré^jj0;fts^in| 3,^^ Le- 
,gro& , ex-onaître d'arme^. ,ai|i4it régime»;?* ^. sàfiJ^ il ^st 
sorti depuis deux ans 9 et travaillant,, cpfQmej ouvrier 
.tanneur, daas le faubourg Saint-Mai^cjçl^ m^ojçit ^té 
signalés 4CO|Amb^ tenant des propos, pr^^pTief 4^ ççmgrcH 
mettre la^wet4 pabUqm (r)* .. [Le pr0^ 4^^ppU^^) 

' . "• ; ' -^r- ' '- "--• ■ ' '^ 

(1) Deux pauvres ouvriers compromettre la sûreté publique par leurs 
propos l qtielie |»ilié ! G'eA poorcsalit à cei *mi8éT«.blds eui^uètes -^e M. 
. Pclavau consacrait le temps récJamé po|ir des soins plus importants. Pa- 
ris, sous son administratiou, était à la fois mal propre et mal sûr ; mais 
qu'îmj)ortait à MoDtrouge? Effrayer le pouvoir, compromettre saxiîgnité 
par d'igAi^les terreurs , faire remoiiter la crainte de l'étage lie plus baa au 
rangle plus 'oUvé, telle fut la rais^iou donnée à la. police de Paris par la 
politique étrangère : on sait avec quel zèle et quel succès MM. Franchet 
et Detayau ont rempli cette honteuse mission . ' {^oteâé PidiÊêià;) 

8. 
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r'dïv. l'^bur. 16 avril 1822. 

Réponse. — Le nomme Dumont, ex-fusilier, tra- 
yaifle, comme homme de peine, à ]a manufacture de 
porcelaine située rue des Grésillons , n. 7 , et loge 
dans la même maison. D'après les non^breux rensei- 
gnements que nous avons dû prendre, le nommé 
Dumont se conduit bien, mène une vie sobre , labo- 
rieurse et retirée ; nul ne lui a jamais entendu tenir 
contre le gouvernement royal le moindre propos répré- 
hensible. D'ailleurs M. Julien, propriétaire de la ma- 
nufacture, exige de ses ouvriers une conduite régu- 
lière, et celui qui s'en écarterait serait renvoyé sur- 
le-champ de ses ateliers. 

Le nojpmé Legros est employé dans la même ma- 
nufacture ; il conduit et panse le chevll du manège 
qui fait tourner une mécanique. Il est âgé d'environ 
cinquante ans. il est atteint d'une surdité complète. 
Il a ét4 "autrefois dans l'artillerie ; il fait des démar- 
ches dans ce moment-ci pour son admission à l'hôtel 
des Invalides ; il est marié , et loge rue du Rocher, 
n. 10. M. Julien, en récompense de ses mœurs ^ en 
considération de son âge et de son infirmité , lui ac- 
corde beaucoup de considération. Ce même Legros 
exerçait autrefois la profession de boulanger ; il tra- 
vaille depuis deux ans , et Dumont depuis çîjt mois, 
dans la manufacture de M. Julien. 

Il parait donc évident qu'il y a erreur danç les 
renseignements donnés , lorsqu'on présente ces cleux 
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individus comme ouvriers tanneurs travaillant dans 
le faubourg Sain t-MarceL (Gu...) 

LENOUVEI, 

Courtoise.— M. Méghin. 

S. Exc. le ministre de Tintérieur m'informe que 
le nomme Lenouvel, ex-maire de Vire, et député 
dans les cent-jours, et le sieur Courtoise, avocat à Vire, 
ont fait viser leurs passe-ports le 4 de ce mois pour 
se rendre à Paris. Ils ont dû prendre la diligence 
qui part de Falaise. 

Le sieur Lenouvel, qui est en correspondance avec 
M. Méchîn et plusieurs autres membres de îâ gau- 
che, a été porté par lés'^ibéraux aux dernières èfeé- 
tions qui ont eu lieu dans le Calvados. '' ''"^ 

Le sieur Courtoise a un frère commis-inafrch'and à 
Paris ; ses opinions sont très libérales, et il est Fàivo- 
cat de toutes les causes qui peuvent ocdâsloner du 
scandale. {Le pré fet de police.) 

V* div. i**" bur. ' i" nov iSaa. 

Réponse. — Nous avons fait toutes recherches 
nécessaires pour découvrir la demeure à Paris des 
sieurs Lenouvel et Courtoise; toutes ont été infruc- 
tueuses. L'un de nos inspecteurs, som un prétexte con- 
venable ^ s'est présenté chez M. Méchin, membre de la 
chambre des députés, où il a demandé M. LenouveU 
le fils Méchin lui a répondu en hésitant : 
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« Je ne le coliaais pas ; mais je vais le demander 
» à mon père» » Un instant après il est revenu, et lui 
a dit : « Mon père ne le connaît nullement ; il ignore 
» même jusqu'à son nom. » ' . / 

Il paraît cpie M. Méchin père, est très dangereuse- 
ment malade. [Dub.., M^f'*^) 

LÉPJELLETIER DE SAINT-FAÏIGEAU. 

Cab. part. , u. i2,o3a. u6 août 1825. 

Je suis informé que , parmi les étrangers arrivés 
le 16 du coilrarit à Bâle (en Suisse), se trouve un sieur 
Lepelletier, demeurant à Paris. 

Il înîiporteraît de savoir quel est ce w)yageur, et si 
le sieur Lepelletier de Saînt-Fargeau , qui a fixé , en 
1816, l'attention de l'autorité, se trouve en ce mo- 
men^^ 4f^,iis la capitale. Il demeurait alors rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, n. 7. {Le préfet de police.) 

Cab. partr , n. i2,o3a. 22 sept. 1825. 

Réponse. — Le sieur Lepelletier de Saint-Fargeau, 
demeurant non pas rue du Faubourg-Saint-Hônoré» 
mais bien avenue des Champs-Elysées, n. 7, ne s'est 
point absenté de Pàrîs depuis enViron^ dix mois, épo- 
que à laquelle il fit un voyage à SaÎD^t-Fargeau, près 
Champignelles, département 4e l'Yonne. Ain^idoiiG 
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ce ne peut être Itii qui est arrivé le i6 août diermer à 
Bâle. {Ch... Leb...) 

LESKINAKOUSKA (madame). 

Lamjral, garde-du-corps^— DuloK, médecin. 
Cab. part, , xi. iiy584* 12 août idxâ. 

J'ai tout lieu de présumer que la dame Leçkîna- 
kouska^ qui a fait 1 objet d'un rapport du 28 février 
dernier (1) , est encore à Paris. 

J*invite M. Hinaiix à faire rechercher immédiate- . 
ment cette dame avec le plus grand soin, et à donner 
des ordres pour qu'elle soit conduite, p5MrJa gendar - 
merie, à la frontière des Pays-Bas, sans aucun dé- 
lai. 

Elle demeurait, il y a quelques mois, chez la dame 
Lamiral, marché Saint-Jean, n. 11. 

{Le préfet de police, ) 

Ofb. part., n. 11,584. l5aoùei8a5.' 

La dame Leskinak^oska est actueUement daiiâ les 
prisons de la ville d'Orléans. Cette nouvelle a 'été 



(1) Dans ce rapport il est dit : 

« La d«inoi8fll& Ltfskinakousk» fait maintenant des démarches pour 
» obtenir des lettres de natucalisation en France. La demande- ti éii 
9 (MT^sen^'eit appuyée par M« Lamiral , gard«-do>-eorps éu^tol', ïéafiA 
si.«9tirè)^/di9^j449ie LamùaL^ che&«E«4 âamearaif le siettr B«àtfj<âl et 
» la demoiselle Lefkinakouska^' 

» La dame Lamiral , ainsi ^ae*«cin frèr^, jbuiMent d'nné excellente ré- 
v ptittftioii^vfons ton* lea rapports, i» 
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apportée par un sîew Dulon, médecio, à la dame La- 
miral., qui mainteaant demeure rue de Jouy, im- 
passe Guépiae, maison du boucher. . 

Le motif de l'arrestation de la dame Leskinakouska 
serait de n'avoir point obtempéré à V injonction qui 
lui a été faite de sortir immédiatement du territoire 
français^ sous le motif qu elle exerçait illégalement 
la médecine. 

Elle a cinq enfants encore vivants, lesquels se trou- 
vent isolés par l'abandon de leur père et rempri- 
sonnement de leur mère. Toutefois , Tautorité, con- 
sidérant le sort de ces cinq infortunés , a pris des 
mesures pour que la propriété foncière de Mont- 
Courbôn (Loiret) , qui a été achetée des deniers de 
la dame Leskinakouska, subvienne aux besoins de 
cette femme et de ses enfants .(i). {Ç^.\y, Leb...) 

C^. pl»f.^," ii: i5,a54. ' ' 3i oct, iSay. 

Un sieur Lethuillier , e;n$eigne de f#i§$eW'i licen- 
cié du service^ du roi , ^t qui avait pris au commence- 
ment d'avril dernier de l'emploi sur la flotte du pacha 



,(}) NpUA supprixipon^ des dét^U éti^g«rs à l^. poUtiq[ii^ / ]n«i$ dans 
lesquels iM>a» ne voyons rien qui puisse motiver la 'mesure injuste prise 
contre la. dame Leskinakouska. L'abtorité ne pouvait intervenir qu'en 
vertu 4'mii JMgemeii^ daps i'^dnii^istwil^içn des. Uens de cette dame : le 
tribunaux n'ont point été appelés à prononcer. MM. Franchet et Délava» 
avaient , sous Tempire de la Charte , rétabli les lettres de cachet. 
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d'Egypte , vient de revenir en France, et d'obtenir à 
Marseille un visa de passe^^ort pour Paris. 

{Le préfet de police. ) 
,:. 1 LETTRE ANONYME. 

TouRiriBR. — Les ëlèves de Técole d'architecture. 

Gab* part. , n. 9,âaa. ' aorÉiars 18I3. 

La lettre ci-joînte a été adressée au sieur Tournier, 
tenant un magasin de lustres , rue des Petits-Augus- 
tins , n. 18. Il est à présumer cju'elle est J'oeuvre de 
quelques iinsdes élèves qui fréquentent l'Ecole d'ar- 
chitecture , située dans la même rue et tout près de 
la maison dudit sieur Tournîer, 

Je prie M. Hinaux de çhareer un officier de paix 
adroit et intelligent de faire les recherches nécessaires 
pour découvrir l'auteur de cette lettre anonyme, ^oni 
j'e recommande qu'on me fasse le renvoi aussitôt qu'il 



y aura 1 



eu de discontinuer les recherchés. 

{Le préfet de police. ) 



«Ynfame royaliste , 

« Si dans 2 jours tu n'ôtes ces mots de ta porte 
» (Dieu et Ije Roi), tu as cessé d'exister. 

- « />« amis de la Charte. » 

Gc^e. et paraphée au dossier de notre procès-ver- 
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bal en date de ce jour 18 mars 1822 par ledit Tour- 
nier, qui a signé arec nous. 

Signé TouRNiBR, et Coutans, commissaire 
de police. 

Cal), part. , n. 9,Ô22. 8 avril 1822. 

Réponse. — r Les recherches les plus approfondies 
et les plus minutieuses ont été faîtes pour découvrir 
l'auteur de la lettre anonyme ci-dessus : d'où il ré- 
sulte que rien^ absolument rien^ ne peut même faire 
présumer quelle est l* œuvre d'un des élèves de l'École 
d'architecture. Le sîeur Tournier lui-même est très 
indécis à former ee soupçon. Nous avons ramassé un 
tas de papiers' sortis des classes d'architecture et dé- 
posés à la porte. Nous avons comparé ces lambeaux 
d'écriture avec <^enx de la lettre, et n'y avons point 
trouvé la plus légère identité.. Mais ce qui mettra l'au* 
torité le plus à même d'apprécier cette lettre et la 
menace qu'elle contient , c'est que le premier venu 
peut, à son gré et sans aucun danger, anéantir l'in- 
scription Dieu et le Roi que l'anonyme veut faire ôter : 
imaginez un cadre en petits cristaux à jour saillant de 
dix-huit pouces dans la rue et à sept pieds -de terre , 
y restant jour et nuit; le premier mal intentionné peut 
briser cette inscription. 

M. Tournier et ion épouse s'attendaient bien à cet 
événement ; ils ont même veillé pour en connaître les 
auteurs : mais tout a toujours été très calme et de- 
vant leur p^rte «t dans le quartier, et ri^n n'est par- 
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venu à leur connaissance sur l'auteur de cette lettre, 
qui peut-être demeure au bout de Paris ; d'où nous 
concluons que ce ne peut être que quelqiip passant, 
qui , ayant aperçu cette inscription , aura voulu ef- 
frayer M. Tournier (i). (Lu,., C/i...) 

LINDNER^ 

BOKIPLAMB. -^ TI8SOT. — EVABinX DlJMOT)X.IN. -*- CHATIAVHRIAND. 

— "Bauj^tji^. — Las-Cases. •«- Galignaih. 
Cab. part., n. 11,211. 10 juillet 1824* 

Le docteur Lindner, originaire de Courlande, est 
entré en France, par Strasbourg, le jaô du moLs der* 
nier, et s'est dirigé sur Paris*. €et étra^er , l'un des 
plus ardents révolutionnaires de l'Allemagae, a été 
récemment expulsé du royaume de Wurtemberg , où 
il s'était réfugié. Il est munid'un passe-port délivré l'an^ 
née derniers par la légation wurtenibergeoise k G*rls^ 
ruhe* j ;! * 

M. Hinaux, voudra bien ne pas perdre da^vim c«t 
individu, et tâcher de connaître dans quelle majieoa. 
il se rend. On présume qu'il a été fort-ement. com- 
promis en Allemagne dans les affaires relatives auji 
sociétés secrètea, et qu'il est venu à Paris pour eher- 
cheiTià y propager ses principes. 

( Le préfet dé police. ) 



(1) Il est plus probable encore que cette lettre est sortie du même labo* 
ratoire où fut fabriqué VinsoUnt pétard des Tuileries. 
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Cali. part., n. 11,211. , ; i;» août 1824* 

Répanse. — Le sieur Lihdiier est <l*une cïëtiànce ex- 
traordmaire et de l'abord le plus dîffidîle. Cependant 
on s'est présenté chez lui comme àùéîen' employé à* 
l'ambassade d'Espagne à Paris près dé iS!i.''5an-LtO- 
renzo. Ce prétexte a préyalu , en captant la confiance 
de Lindner , qui a dit : « Je ne puis rien faire pour 
» vous , car je sens bien que je ne puis rester en 
» France j où la police me poursuit à outrance ;r il «afy 
9 arriverait les mêmes désagréments que dans le Wur- 
» temberg : aussi je vais terminer mes affaires, et les 
»j)remiers jours, de septembre je partirai pour l'An- 
.»gleterre„ d. où je retournerai dans mon pays. Jeveiv 
» rai M. Bomplamb : il m'a déjà rendu de bien grands 
• services, ».. 

Il es^ à remarquer ,qu€( l'épouse de Lindner était 
présente à cette conversation , et que , lorsque son 
mari a nommé Bomplamb,, elle s'est récriée sur ce 
qu'elle appelle son indiscrétion , à quoi il a répondu : 
« Bah! il n'y a pas de danger. » 

L'intérieur du sieur Lindner annonce une fortune . 
médiocre. Il se plaint de n'avoir pu encore trouver 
un écu à Paris. îl a déjà visité plusieurs fois, dit-il , 
les loges maçonniques, rue Saint-Honoré, n, 219, et 
rue de Grenelle-Saint-Honoré , n. 45- H fait des 
courses fréquentes , mais toujours en cabriolet : en 
conséquence , pour suivre son itinéraire , il faudrait 
avoir les mêmes moyens ; cependant il est juste de 
dire qu'il rentre rarement après six heures du soir. 



125 
Tout, dans la conversation de cet étranger, annonce 
un illumiîié , un homme adroit et instruit. Nous som- 
mes en mesure de le Toir encore quelquefois , sans 
éveiller ses soupçons. Nous tâcherons de connaître , 
par s^yance , l'époque de son départ, et fournirons un 
second rapport- {CL., Leb... Mac») 



Cab. part. , n. 11,211. 18 août 1824* 

Le rapport qui m'a été transmis ces jours derniers 
par M. Hinaux ne répond point au but principal de 
ma note du 29 juillet dernier. 

J'invite M. Hinaux à charger de cette surveillance 
M. l'officier de paix Mar... , qui dèvi'a' s'appliquer à 
connaître avec la plus grande exactîïuiàe toutes les 
relations que le sieur Lindner peut avoir formées 
dans la capitale. [Le préfet cle policé. ) 

... , \* ; 

• ■ '.* 
Cab. part., n. 11,211. 29 août 1824. 

I" réponse. — Le sieur LÎAdneï.a été ressaèsé-de 
nouveau par différentes personnes avec tous le* mkis. 
possibles et convenables pour ^ous mettre à mêilie 
de répondre au but principal des notes du cabiliet 
particulier. ' 

Cet individu motive sa présence à Paris ainsi qu'il 
suit : 

M. le baron de Bettersdorff, ministre de Bade à la 
diète de Francfort, se trouva fortement blessé , lui et 
d'autres grands personnages de l'Allemagne, d'une 
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brochure que Lindner avait faite et intitulée L^^Vt- 
plomates. Cet ouvrage, dit l'attteur , élsait tout en la- 
veur de la liberté des peujdes. Il le répandit dans les 
principales villes de rAllemagne. Maïs le baron de 
Bettersdorff, qui, dans ce livVe, était plus partlculîè*- 
ment mis à l'index et tourné en ridicule , suscita h 
Lindner des ennemis puissants :. ce fut alors que ce- 
lui-ci , pour échapper , dit-il , à la haine de ses en- 
nemis et à la détention qui le menaçait, quitta fur- 
tivement le royaume de Wurtemberg pour se retirer 
en France, où depuis long -temps il correspondait 
avec des hommes de lettres distingués , parmi les- 
quels il cite les sieurs Tissot et Évariste Desmoulin ( i ) 
( /«^]? Dumoulin) . 

Dès que LiAdner fut arrivé , il vit les hommes dont 
est mention , lesquels lui conseillèrent de traduire en 
français son livre intitulé Les diplomates. Déjk il avait 
commencé ce travail, quand il fut, à ce sujet, demander 
lavîsde M. de Châteplirîand, qui l'en dissuada ; par 
suite de quoi cet étranger se dispose à quitter Paris 
vers le mois de septembre prochain. Il dit qu'il a re- 
noncé au projet de se rendre en Angleterre, maïs il 
n'annonce pas sur guel point il se dirigera ; néan- 
moins nous avons su de sa beMe-mère , ou soi-disant 
telle , qu'il attend, lui Lindner, une réponse de Got- 
tiiigue (Hanovre) pour s'y rendre incessamment. 



(i) -Nous pouvons assurer , du moins quant à M* Evariste rtyiçouyii , 
que cette assertion est &usse : jamais il n'a écrit à M. Lindner et n'a été 
son correspondant. ( Note de ^éditeur.] 
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LincUier dU encore qu'il croyait la capitale <le la 
France baa^Qoup plu^ Ubéif'ale , mais qu'il n'y apres^ 
que plus de:y(^rji(;abl0s Ftitnçais. 

Q^ YPJt ^ ipur €/e qijf, Fient d'être rapporté , une par- 
ti^i^ef^^fjlé^(^xits dç J^mdj:ijer, le nom de deux de ses 
dOT^jfe^pqvi^daifU^ et nv^e partie de ses projets ultérieurs ; 
cirpqpçJsM^ce dont la surveillance extérieure la plus 
actÎYe. n'aurait pu procurer la connaissance. Il fallait 
ypff l'cnnçmienface..,; on l'a vu. Maintenant si l'on 
Y^^ connaître avec une plus grande exactilude tou- 
tes les relations que le sieur Lindner peut avoir for- 
mées dans la capitale, il n'y a d'autre parti à prendre 
que de le rendre l'objet d'une surveillance permanente, 
et de donner les moyens nécessaires de fk^yjçe poj:i iti- 
néraire. {Cha... Mac^ijjf^é.) 

Cab. part., n. ii,lii. fi-sepl* ji8b4< 

IP réponse. — La surveillance permanente ordon- 
née sur le §ieur Lindner , demeurant rue du Helder, 
n. 23, a commencé le 2 de ce mois. En voici ^s ré- 
sultats jusqu'à présent : 

Journée du 2 septeiCftire. ' 

Lindner est sorti de chez lui , accompagné de son 
épouse , à. neuf heures trois quarts ; ijs se SQQt re/idui» 
aux bains Chinois, d'où ils sont sortis à onze heures, 
et immédiatement rentrés chez eux. 

A quatre heures et demie, Lindner est sorti de 
chez lui, s'est rendu boulevart des Italiens, n. 19, 
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hôtel de BoufQers, dans un magasin d'objets de cu- 
riosité , d'où il est sorti une demi-heure après pour 
se rendre chez lui , d'où il n'est plus sorti du restant 
du jour. 

Journée du 3. 

Lîndner est sorti à pied de chez lui avec son épouse 
à onze heures trois quarts ; arrivés sur le boulevart 
des Italiens , ils ont pris le cabriolet n. 474» ^t nous, 
pour les suivre, avons pris celui n. 5io; ils se sont 
fait conduire au Musée, d'où ils sont sortis à quatre 
heures pour se rendre à pied immédiatement chez 
eux , et n'en sont plus sortis du restant du jour. 

Journée du 4* 

Liudner est sorti de chez lui à sept heures et de- 
mie du matin , sr'est rendu au cabinet littéraire des 
bains chinois; une *demi-heure après il est rentré 
chez lui , et à deux heures et demie Lindner est sorti 
de chez lui avec son épouse; ils se sont- rendus rue 
Taitbout , n. 3o , chez le sieur Lefranc , changeur de 
monnaies ; ils en sont sortis un quart d'heure après. 
Arrivés dans la rue de Ménars, ils ont pris le fiacre n. 
659, qui les a conduits au Luxembourg, où ils se 
sont promenés jusqu'à cinq heures. Nous avions pris, 
pour les suivre, le cabriolet n. 2Ô5. En sortant du 
Luxembourg , ils ont pris sur la place de l'Odéon le 
fiacre n. 5'j5 , qui les a conduits rue des Martyrs , 
n. 35 , chez un sieur Bailleul, demeurant au premier 
sur le devant , d'où ils sont sortis une heure après 
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pour se rendre iibiiiédiateinent chez eux , et rie* sont 
plus sortis du restant du jour, 

• «Journée du b. 

Lindner est sorti de chez luf*à neuf heures du ma- 
tin, s'est rendu successivement rue de Rivoli, n. â, 
au café Laiter, où il a lu les journaux pendant une 
heure et demie; rue Bei^gère , n. 18 , maisqn des 
<ïouanes, où il nest resté qu'un quart d'heure; puis 
enfin rue du Faubourg-Montmartre, a», 4^^hez le 
sieur Hoquier, imprimeur lithographe „ où il est resté 
une heure. De là il s'est rendu rue di|. Heldçr 9 en 
face de la maison qu'il habite ;^ n. 53 : là son épouse 
était à la croisée ; il lui a fait quelques signes ; et , 
sans monter chez lui, s'est rendu successivement rue 
Jbubert, n.25;.rue de Chdiséûl , lï. 4^ ^t enfin rue 
Vivienrie, n. 18 , chez le sieur Galignahi Messenger^ 
libraire et éditeur du joiirnal anglais (1) qui porte ce 
nom ; ft y est resté une lieure , puis s'est re^du chez 
lui, où, en entrant, la portière lui à remis un paquet 
de papiers*cacheté. % 

A six heures un quart , Lindner est sorti de chez 
lui avec son épouse ; ils sont montés dans le fiacre 
n. 175, et nous dans celui n. 273 ; ils se sont rendus 



(i) Notre magot pril^ pour ce e<MU)) 

Le nom d'un port pour «a nom tt^lnnanie. 

: 44 « Gatignani poUie .un journal sauà la. titie ^^Gédignant^s Meisen- 
ger, le Messager de GaHgnani : c*e8t ce aobi. d*iffi journal que Tagent 
de M. Delavau prend pour up nom d'homme. ( ^ote de l'éditeur,) 

III. 9 
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à Passi, .'rué de la Pompe, n** 7 et 9, chez M. de 
Las-Cases (celui qui a suivi Bonaparte à Sainte- 
Hélène ) ; ils n en sont sortis qu'à neuf heures et de- 
mie , et se sont rendus chez eux.* 

Il n'est pas douteux que Lindner s'aperçoit qu'il 
est l'objet de la surveillance de l'autorité ; il doit mê- 
me en porter sa plainte aujourd'hui à M., le préfet de 
police^ Il prétend qu'il est sans cesse harcelé par des 
hommes qai ne le quittent pas plus que son ombre ( ce 
sont ses propres expressions) ; il dît qu'il croit ne de- 
.voir ces tracasseries qu'à la haine^d'un journal alle- 
mand nommé l'Homme d'état^ et correspondant du 
journal français intitulé /'JÉtm/^, qui, en juin dernier, 
contenait contre lui Lindner un article assez viru- 
lent. 

*£nfin le sieur Lindner se propose^ dit-il, de quit- 
ter Paris lé 10 de ce mois pour se rendre à Stras- 
bourg, où il doit séjourner chez la sœur de son épou- 
se , qui y demeure, et qui est née à Huningtfé. 

Attendu que Lindner connaît la surveillance per- 
manente établie sur lui, et que#par conséquent elle 
serait infru^ueuse , nousavotis cru devoir, dans l' in- 
térêt de la chose j et pour éviter'de nouveaux frais , la 
suspendre à compter d'aujourd'hui , en attendant de 
nouveaux ordres à ce sujet (1). 

^ ( Cha... Mac.é. Leb... ) 



(i) On voit quel fimplot la police faisait de l'argent des contribuables. 
La surveiUanci! permanente sur M^ Lindner, qui coûtait , à ce qu'il pa~ 
ra!t , fort cher, était san^ aucun doute fqjj^ inutile; mais VEtoiU avait 
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1 

* f 

LLABOUR. 

Le maréchal Macdovald. 

Cab. part. , n. 12,673. i 7 sept. 1826^ 

Le sieur Jean Llabour, capitaine en traitement de 
réforme, qui s'est fait remarquer dans le départe- 
ment des Pyrénées- Orientales far la manif^tation 
de sentiments contraires au gouvernemefit , est parti le 
29 août dernier de Perpignan pour se rendre à Paris, 
dans l'intention âSy demander un emploi. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 12,673. 18 sept. 182%. 

Le sieur Jean Llabour, âgé de trente-netif ans, -né 
à Marsal,' domicilié à Perpignan , paraît être dans un ' 
état voisin de la détresse ; il donne pour motif de son 
voyagé à Paris l'intention d'y solliciter sa mise en 
activité dans l'armée , et prétend avoir pour protec- 
teur à cet effet M. Je maréchal Macdonald. 

Le sieur Llaboiir se rend fréquemment dans les bu- 
reaux du ministère dft la guerre, se plaint amèrement 
dû gouvernement, dans ce sens surtout qu'on l'aurait 
mis à la retraite encore bien qu'il aurait manifesté 
l'intention de continuer la carrière militaire , attendu 



dénoncé M. Lindnet, et M. Delayau , exécnteur des hautes œuvres de là 
congrégation, avait la mission de tourmenter lesTictimes qu'elle voulait 
immoler. ' { Note de fédileur,) 

9- 
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qu'il n'a pofnt d'autres moyens d'existence (i). Da 
reste, tout annonce en lui une tête chaude, de la 
rigueur e* beaucoup d'activité. Nous ne lui voyons 
jusqu'à présent aucune accointance. (CA...) . 

LLANO. 

Orvai*. 

!'• div. ¥•' bar. 8 dëc. i825. 

Le sieur Sébastien Llano, Espagnol, colonel de 
cavalerie , est logé rue Louis-le-»6rjaid, n, 22. 

{Le préfet de police.) 

!«♦ div. 1*' bur. a? àéc» iSaS. 

Réponse. — Le sieur Llano , âgé de trente-six ans, 
prend la qualification de colonel de cavalerie au ser- 
vice de S. M- le roi d'Espagne ; il est avantageuse- 
ment connu à l'ambassade espagnole , où il s^ rend 
très fréquemment. Nous ne lui voyons jusqu'à pré- 
sent aucune autre relation. Il fait peu de dépenses; 
ses discours n'oflfrent rien de répréhensible. Il s'oc- 



(i) Un militaire doué de beaucoup de vigueur et d'activité , mis à la 
retraite dix ans avant Tàge auquel on commence à la recevoir, avait assu- 
rément grande raison de se plaindre. C'est par ces retraites multipliée» 
que rétat se troui^e chargé d'un budget de pensions si considérable : des 
milliers d'officiers en â^e et en étet et servir ont été remplacés par les pro- 
tégés des marquises, des comtesses et des baronnes , de MM. Delavau et 
Francbet , du père Loriquet et du père Ronsin ; et le pays a été grevé 
d'impôts accablants pour satisfaire d'ignobles passions, la peur, la haine 
et l'avarice. ( Vote de l'éditeur.) 
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cupe de visiter les monuments des arts. Tout , dans 
cet étranger, annonce de la sécurité , et, bien qu'Es-- 
pagnoly il montre delà franchise (i) et même de 1 aban- 
don, (CA...) 

LLORENTE. 

RoBizxoT. — Etmery , Treuttel et WUR-ra , Baudouin , 
BossANOE , libraires. 

9 

Cab. part., n. 10,073. ai oct. i8îi2. 

J'appelle l'attention toute particulière de M. Hi- 
naux sur un sieur Llorente , Espagnol révolution- 
naire , et qui abuse évidemment de l'hospitalité cju'il 
reçoit eu France^ en s'occupajat d'intrigues politi- 
ques; je l'invite à faire rechercher cet individu ,, et à 
l'entourer d'une surveillance active qui puisse faire 
connaître. toutes ses démarches, et mettre dans le cas. 
de le renvoyer dans son. pays (^), 

{Le préfet de police^) 

Cab. part., n. 10,073. lajaav. 1823. 

Réponse^ — Le sieur Llorente est très connu du 



(i) Depuis quand les Espagnols sont-ils accusés, de manqueirdefcanr 
chise? En général, ils sont discrets , mais non pas faux. Ce reproche est 
étrange , sartout de la part d'un homme dont le honteux métier est de 
feindre et de mentir continuellement. ( Note de V éditeur ') 

(2) Ce qui voulait dire le livrer aux vengeances de ceux dont il avait 
dévoilé les violences et les crimes secrets. On sait qu'à peine arrivé en 
Espagne, où lai police française le força dé retourner, Llorente y mourut j 
mais les circonstances de cette espèce de mort subite sont ignorées. 

{NotedfsVèdUe^r^ 
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êîeur Eymery, libraire, rue Mazarine; ce dernier 
nous a dit avoir reçu une lettre du sieur Llorente, 
datée dlrun, en Espagne, du â*^ décembre dernier» 
dans laquelle il lui annonce qu'il se rend immédiat 
tement à Madrid, d'où il lui .écrira de nouveau. 

S'il faut en croire le sieur Eymery , sa correspon- 
dance avec Llorente a pour seul et unique objet des 
intérêts particuliers de librairie dans ce sens que lui 
Eymery est chargé de vendre des ouvrages littéraires 
dont Llorente est l'auteur. Ces ouvrages porteraient 
les titres suivants : Histoire de C inquisition ^ Portrait 
politique des papes. Et en eflFet ces livres se trouvent 
exposés en vente dans le magasin de librairie du sieur 
Eymery, de même que chez les libraires Treutell et 
'Wurtz , rue de Bourbon. {CL..) 



Cab. part., n. 11,721. i5 mars 1826. 

Je désirerais avoir des renseignements certains sur 
une Espagnole, nièce du sieur Llorente, qui demeure 
rue Coquillère , n. 1 , et connaître ses opinions poli- 
tiques, ses antécédents et ses occupations dans la 
capitale. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,721. 2Ô avril i8a5. 

Réponse. — La dame espagnole est bien réelle- 
ment la niècç de l'écrivain libéral Llorente. Elle est 
veuve, depuis environ quinze mois, du sieu^RobilT. 
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lot. Cette femme a avec elle son fils , âgé d'enrirmi 
quinze ans. 

La dame Robillot manifeste hautement des opi- 
nions anti monarchiques* Elle annonce maintenant 
que les constitutionnels en Espagne commencent à 
se reformer en petits corps d'armée, et fontcoiitri- 
kuer les absolutistes , surtout les couvents et les moi- 
nes. Cette femme s'occupe d'envoyer de Paris en 
Espagne des objets deniode. Ses moyens d'existence 
sont assez exigus; son loyer est de 4oo fr« 

Défunt Llorente, lors de son décès en Espagne, 
laissa des manuscrits français. Sa femme les a fait pas- 
ser à la dame Robillot, qui attend incessamment une 
procuration qui l'autorise à en disposer. Elle se pro- 
pose de les vendre de suite, et, suivant elle, ils ne 
manqueront pas d'acquéreurs, car ils ne tpaitent que 
de politique dans le sens libéraL . . 

Si l'autorité le désire , elle peut faire faire l'acquisi- 
tion (i) de ces manuscrits, pour lesquels les libraires 
Baudouin et Bos|»ange sont déjà entrés en . marché. 
Cependant rien n'est encore conclu. (C%*.. Leb...) 



(i) La police , qui achetait des journaux et des procès , achetait aussi 
des livres, à ce qu'il parait. On ignore si elle a fait l'acquisition des der- 
niers manuscrits de Llorente ; mais on ne connaît pas d'ouvrages de cet 
auteur publiés postërieurement à ceux dont il est parlé dans le rapport 
fait par le sieur Ch... , le lo janvier 1828. { Noie dû tédiUur, ) 
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Cab. part. , d. ii>72i. 5 mai 1826. 

La nièce du sieur Antoine Llorente paraît ayoir 
en sa possession des manuscrits de ce révolutîon-r 
naîre. 

J'invite M. Hinaus; à ne rien négliger pour vérifier 
cette présomption, et, dans le cas où elle serait fon- 
dée , il importerait que je connusse d'avance le titre 
de ces manuscrits ainsi que les libraires qui se char- 
geraient de leur publication. 

J'attache beaucoup d'intérêt à avoir ces renseigne- 
n^ents le plus promptemént possible. 

{Le préfet de police >) 

C^b. part. , n. 11,721. 20 juillet 182a. 

Réponse. -^hsi dame Robillot a bien en sa posses- 
sion des manuscrits du sieur Antonio Llorente , son 
parent, décédé. Toutefois elle n'a voulu nous en faire 
voir qu'un, qui a pour tilre Liberta espana; elle vient, 
dit-elle , de recevoir la défense de son frère , qui 
maintenant est en Espagne, de vendre ces mêmes 
manuscrits, jusqu'à ce qu'il lui en donne l'ordre posi- 
tif, parce que, ajoute cette femme, le temps n'est 
pas encore bon pour cela. ( Ce sont ses propres ex- 
pressions. ) 

Noiis çontin,uérons cette exploration , et ferons en 
sorte de connaître à l'avenir les libraires qui se char- 
geraient de la publication detr ûianuscrits dont s'agit. 

{Ch... Leb.) 



157 
LOGE DE L'UNION. 

Laresche. — Le colonel Alix. 
C«b. part., D. io,oo6. 9 jany. i8a3. 

Je suis prévenu qu'il y a eu , le 3 janvier dernier, 
une grande réunion et un banquet à la loge de TU- 
nion , rue Saînt-Honoré , n. 219 bis , vis-à-vis la rue 
du Lycée ; que les discours des orateurs étaient tous 
plus ou moins révolutionnaires, et que le repas s'est 
terminé par des chansons tout-à-fait séditieuses. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. io^oo5. 23 janv. iSsB* 

Réponse. — La loge maçonnique dite de l'Union 
s'est réunie , le 3 de ce mois , dans son local accou- 
tumé , chez le sieur Leprêtre. 

Cette même réunion a lieu tous les premiers ven- 
dredis de chaque mois dans le même local ; il y a 
banquet tous les deux mois. On ne doit point être 
étonné qu'on y tienne des discours séditieux, puis- 
que c'est le sieur Laresche qui en est le vénérable ou 
président. Ce Laresche (1) est un horloger qui de- 
meure au Palais-Royal, n. i64; cet homme est géné- 



(i) M. Laresche est surtout co^nu pour riodépendance de son vote 
électoral et son zèle à faire élire des députés coustitutionnels : c'est ce 
que messieurs de la police nomment esprit révolutionnaire. 

{NoUdeVèdUeur.) 
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ralement connu pour ses maximes révolutionnaires ; 
c'est enfin le même Laresche dont on trouve le nom 
écrit si souvent sur le journal particulier du colonel 
Alixy lequel journal fut saisi sur ce dernier lors de son 
arrestation à Nantes, au mois de mars dernier. 

Enfin la loge dite de C Union s'assemblera dans le 
local indi(]iié ci-dessus le 7 du mois prochain. Un de 
nos inspecteurs s'y rendra comme visiteur , si toute- 
fois on veut Ty recevoir ; mais il conviendrait de faire 
la dépense nécessaire pour y faire agréer, ou au moins 
affilier un agent intelligent» Nous proposons à cet 
eflfet le sieur Mac..,, qui se ferait recevoir comme 
membre de la loge ; mais si , au contraire , il ne s*agit 
que d'une simple affiliation , nous proposons le sieur 
Du... , qui, lui-même, est déjà franc-maçon, mais 
dont l'intelligence est au-dessous delà bonne volonté. 
Il faudrait faire ces préparatifs sous le plus court dé- 
lai , afin de pouvoir être introduit lors de la tenue 
prochaine : c'est Tunique moyen d'arriver au but 

{Du...) 

LONGUEVILLE, 

i'*div. i*"bur. 39 août iSaa. 

On m'a annoncé que le sieur JLonguevillé, pension- 
naire de l'administration des postes, demeurant rue 
Royale, n. 16, au Marais, était sj^sent de son domi- 
cile depuis environ un mois , et qu'il avait manifesté 
l'intention de se retirer à Bruxelles. 

Cet individu, qu'on croit à Paris ou aux environs, 
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e8t représenté conune ua homme dangereux par «on 
caractère turbxilent et ses principes, qui, dit-on , le 
rendent capable de se porter , autant par inclination 
que par désespoir, à quelque violence politique 
s'il en trouvait l'occasion. On ajoute que , pendant 
les troubles du mois d^ juin 1820, on l'a vu au 
milieu des groupes, {Le préfet de police,) 

I" di?. V bur. x6 sept. 1812. 

Réponse. — Le sieur Longueville est venu , il y a 
cinq mois, avec sa. famille, loger au Marais, rue 
Royale, n. 16, au deuxième étage sur le derrière ; 
depuis un mois, il a quitté Paris avec sa femme et 
deux de ses enfants pour se rendre en Flandre. Au- 
jourd'hui , le domicile dont il vient d'être parlé est 
occupé par le fils aîné du sieur Longueville, jeune 
homme de dix-huit ans , qui n^ doit en sortir que le 
8 octobre prochain. 

Tels sont les renseignements obtenus dans le voi- 
sinage de la maison n. 16; mais, comme ils sont incom- 
plets, nous avons dû, $ou$ unprétexte spécieux^ aborder 
directement le fils de Longueville, aux fins de connaî- 
tre quelle est la t-etraite de son père. Mais ce jeune 
homme est tout-à-fait sur la réserve; seulement il a dit 
que, si on avait une lettre ou autre chose à faire tenir 
à son père, il la lui remettrait incontinent. Cet aveu 
prouve assez évidemment ique Longueville père n'est 
pas éloigné de la capitale. En conséquence, il ne 
reste d'autre moyen qu'à observer les démarches 
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de Longueville fils, qui, il est présumable, condui- 
ront à la retraite dç Longueyille père (i). 

{De... Du...) 
LORIGA (maréchal-de-camp), 

Amérique espagnole. 
Cab. part. , n. 11,642. 8 fév. iSaô. 

•Don Juan Loriga, maréchal-de- camp au service 
du roi d'Espagne, vient de recevoir, au Havre, une 
passe provisoire pour se rendre à Paris. Cet étranger 
s'est embarqué à Rio-Janeiro, et il est vraisemblable 
qu'il arrive du Pérou. 

M. Hiuaux voudra bien faire prendre, avec discré- 
tiorij, auprès de lui, des renseignements détaillés sur 
l'état des choses dans l'Amérique espagnole au mo- 
ment où il en partît (2). {Le préfet de police.) 

Cal), part. , n. 11,643. 29 mars 1825. 

Réponse.— IjG sieur Loriga, sous prétexte suffisant^ 



(i) C'est une chose digne de remarque et de surprise que jamais ces 
stratagèmes, qui ont pour objet de faire servir le frère à la perte du frêne, 
le fils à la ruine des auteurs de ses jours, ne sont pour les agents de la po- 
lice un objet de réflexion et de scrupule. Que cette immoralité profonde 
justifie bien la haine et le mépris universels dont ces misérables sont 
couverts i ( Note de Véditeur,) 

(2) Cette enquête est, il faut en Convenir, bien étrange de la part d'un 
préfet de police de la ville de Paris ! Il s'informait de l'état des provinces 
espagnoles dans l'Amérique méridionale , et ne savait pas si les rues de 
Paris étaient propres le jour et sures la nuit. {Note de Véditeur,) 
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a été questionné sur Tétat des choses dans l'Améri- 
que espagnole au moment où il en partit : il prétend 
que la cause des royalistes y est tout-à-faitçerdue, si 
les puissances européennes ne se hâtent de les se- 
courir par la voie des armes. 

Le sieur Loriga est d un^ ahord facile , d'un carac- 
tère très liant et même un peu loquace ; il se dit vic- 
time des progfès de la rébellion dans l'Amérique 
espagnole. * 

Le sieur Loriga manifeste , de la manière la plu» 
véhémente, les opinions les plus royalistes. 

Pendant son séjour à Paris, cet étranger, d'un ca- 
ractère fort incandescent , parlait à tout venant de 
l'ex-àmbassadeur San-Lorenzo , du consul Machado, 
mais dans les termes de l'indignation et du mépris. 

( Ch... Leb.f.) 
LORITZ. 

Docteur Lat. 
Cab. part., n. io,665. i5 avril 1824* 

L 'ex-lieutenant Loritz, qui a 'subi, à la fin de l'an- 
née dernière , une peine de détention dans la mai- 
son centrale de Poissy, a dû quitter, le 8 de ce mois, 
la ville de Toul, où il s'était rendu au commencement 
de mars dernier, et se diriger sur la capitale, où il se 
propose de donner des leçots de dessin. 

{Le préfet de police. ) 
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Cftb. part. , n. iQ,665. ' i5 juin 1824. 

Réponse f — Le sieur Loritz, logé rue du Mail , est 
né à Laiidau, ville qnî, avant Im restauration, faisait 
partie du département du Bas-Rhin , et qui , aujour- 
d'hui, appartient à la Prus^. Cet individu, questionné 
sous bon prétexte ^ dît ne point avoir la qualité de 
Français , et même ne pas s'en spucier sous un 
gouvernement tel que celui qui régit la France à 
présent. Il annonce devoir partir incessamment pour 
se fixer définitivement dans sa plie natale* Ce Lo- 
ritz est un petit merveilleux, très leste ; il dit avoir 
un frère âgé de trente-âx ans, qui, sous Bonaparte, 
servait en qualité de capitaine dans le 28* léger, et 
qui maintenant est au service du roi de Bavière avec 
le même grade. 

Nous ne voyons , jusqu'à présent , aucune accoin- 
tance répréhensible à cet individu. {Leb... Mac*..) 

Gab. part. , n. io,6ô54 11 oct. 1^7. 

Le sieur Francisco Loritz , âgé de trente et un 
ans, né à Pont-à- Mousson (Meurthe), est logé, 
depuis le 4 ^^ ^^ mois , rue Mazarine , n. 38. 
11 arrivait alors de Dieppe, disait-il, bien qu'il en 
lirait parti le 20 août, en sorte qu'il aurait mis un 
mois et demi à faire ce voyage, qui ne nécessite que 
deux jours. Pendant cet intervalle du 20 août au 4 
octobre , il s'est rendu à Metz, où il a séjourné, com- 
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me 11 TavaH feit à Dieppe, dans Tintérêt de ses affaires 
de famille, par suite de la mort de son père, le sieur 
Lorite , colonel commandant la place de Qieppe, où 
il possédait quelques y oprié tés foncières que son fils 
a vendues. 

François Loritz s'occupe assidûment de son art 
de peintre en miniature. Il a fait deux tableaux qui 
ont été admis à l'exposition, du Louvre. Nous ne 
voyons, quant à présent , rien de répréhensible dans 
sa conduite; il vit fort retiré , et se propose de se lo- 
ger incessamment dans ses meubles , et de se fixer 
définitivement à Paris pout y exercer sa profession 
de peintre. 

Quant au docteur Lay, nous n'en retrouvons pas 
de traces. Ses parents assurent qu'il a quitté Paris 
depuis environ un mois, et qu'ils ne savent où il est. 
D'un autre côté, on a consulté discrètement le sieur 
Loritz sur la demeure de Lay, à quoi il a répondu 
qu'il l'ignorak , et qu'il se garderait bien désormais 
d'avoir la moindre relation avec lui. Telles ont été 
ses* propres expressions. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. io,665. 7 nov. 1827. 

Réponse. — Le sieur Lay parait avoir quitté Paris 
pour se fixer à Lille , s'il faut en croire son père , et 
à Bruxelles , s'il faut en croire sa mère ; tous deux 
ont été consultés séparément^ sous prétexte suffisant. 
Son père et sa mère paraissent inquiets et défiants,, 
quand, sous tel prétexte que ce soit, on leur parle 
de lui. ( ) 
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LOVERDO. 

Gab. part. , n. 13,267. i4 noy. 1827. 

Le comte de Loverdo, de Céphalonîe (i), profes- 
seur de médecine à rUnîversîté grecque des îles 
lonnîènnes, a obtenu récemment, à Rousus, une 
passe provisoire pour Paris. [Le pjréfet de police*) 

(N'a pas ét4 trouvé.) 

t LUNZI ( Andeéas de ). 

Cab. part. y n. 13,249. ^^ ^^- ^^27. 

Le sieur Andréas de Lunzi , Grec ionien , qui ar- 
rive de Rotterdam, vient d'obtenir, à Lille, une 
passe provisoire pour Paris. 

Cab. part. , n. 13,249. 7 nov. 1827. 

Réponse. — Le sieur Andréas de Lunzi se prit* de 
dispute avec son hôte, qui le traita de lâche. Alors de 
Lunzi, transporté de fureur, tira son épée, qu'il a ren- 
fermée dans une canne , et s'en donna , lui-même , 
plusieurs coups dans la cuisse, pour prouver qu'il 
•n'est point un lâche; puis se fit transporter rue Bertin- 



(i) Ce comte , professeur de médecine , est-il parent du lieutenant- 
général comte Loverdo, conseiller d'état? C'est ce que nous ignorons. 

( Note de l'éditeur.) 
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Poirée, h. 4 9 où il demeure encore à présent. La 
cause de ççttç. dispute était gue de Lunzi prétendait 
que son hôte exigeait un prix exagéré du logement 
et de la nourriture qu'il lui avait fournis. 

Cet étranger se dit captUlpe grec, né à Céphalonie, 
âgé de vingt-neuf ans. Tout en lui décèle le dénû- 
ment le plus absolu. Il y a environ trois ans qu'il a 
quitté les Grecs. Depuis lors, il a voyagé en Russie , 
en Autriche , en Hollande , et a séjourné quelque 
temps à Lille. Enfin, il n'a, dit-il, ni n'exerce aucune 
profession avouée , et ne donne d'autres motifs de 
ses voyages que seç plaisirs. (••••) 



III. 10 
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M. 

MACAIRE. 

iM ^àiiml WtÈdMfn •— Lord Du]n<tT« «- hvctxs BiamafÀXifTB. 
Cab. part. , n. 10,887. " ^^^^ *824- 

Uo $ieur Macaire,.âgé de vingt-trois ans, négociant 
suisse^ dont la famille, établie à Genève, est connue 
par^ê^s- prfpp^A^fe Wf*c fa Iteiilte Sonapafte, a passé 
dernièreôiièttt II C&)af s^,- V^ant d'Aîi^etierré et se ren- 
dant à Part^v' * ]!r.'l.^.j(i.-. i.iK. :^.. 

Cet iâimiî^i<i q^èi'^^sifié b'Pafi^ à la fiii de 1820, 
logea» à cette= époque, *etè €d^illère, n. â5. 

[Lé préfet de police.) 

Cab. part., n. 10,887. 9aTrili824> 

Réponse. — Lorsque nous reçûmes la note ci-dess*us 
du 1 1 février 1824, le sieur Macaire était <î^jà parti 
pour Genève, donnant pour motif de ses voyages sa 
qualité, vraie ou pjfétendiie, de commift-voyageur 
pour le commerpe. Ses hôtes viennent de recevoir 
uae lettre de lui , datée de Genève , dans laquelle il 
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ani|onoe qUv'îl v^a^r^odre àQex, puis eojLogleleiT^» 
et de là à Paris. ' 

•Ces mêmes hôtes parais$^[it être au^ courant des 
relations du sieur Macaire. Or ceux-ci disent que cet 
individu est étroitement lié avec le général Wilson, et 
qu'il alla le rejoindre en Portugal dans le courant 
de 1 été dernier. 

Enfin Macaire est attendu à Paris souà un mois. 
Nous ^mnneîtterons son arrivée. se&démarofaiesBet ses 
relations. [Mac... Cha...) 



Cab. paît. , «I. io>8»7. ' ' " ''' ''' 3* o^t- 1827. 

I , . . . , : Mo;| r| in >U ' ' 

Le mw Amé Uwm^ i^teot-Hj'pM^^^^à.ma pré- 
fecture, UR visa d^ f^ae^f^Tf^rlfmfJUlMM^fi 

.Gomme cet individu appartient à iMt^iï^miUe. dé- 
vouée aux iatérètft idfi lajaw^ il se- 
rait possible que sc^a voy^age précipité eût quelque 
but politique, et il serait surtout important de s'as- 
surer des relations qu'il peut avoir avec lord Dudley, 
gendre de Lucien Bonaparte 9 logé en ce moment à 
l'hôtel Meurice. [Le préfet de police.) 

Cab. part,, n. 10,887. 7 nov. 1817. 

Réponse. — Depuis environ huit ans, le sieur Macaire, 
âgé de vingt-sept ans, vient, une ou deux fois chaque 
année, à Paris, et nedescend jamais qu'àl'bôtelCoqnîI- 

10. 
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lèfè» toujours âousle motif oute prétexte de rintérèCde 
son conunerce. Là, il ne fait aucun mystère de ses mau- 
vaises doctrines poUtnjues; Cependant, on ne Inî a 
jamais entendu parler de lord ï)tldléy,'ët ceîuî-ôî y est 
toiit<-à<-fai1f inconnu. ' '' • 

Lord Dudley-l^ttiaiPl est arrive à Paris, accompagné 
de son épouse fort malade , le 22 octobre dernier, 
kôtel Meuflee. IHènait'alors^deiiônd^, pat* Calais, 
et â qtiitté Paris, Je 4 de ce mois, pour retourner, par 
la même ro^te, à ^Calais; il donnait pour nftotif de 
son voyage à Paris le soin de la santé de son épouse, 
et en effet , il a consulté plusieurs médecins. On n'a 
point rémar<^aé d'autres démarches , sinon qull s'est 
rendu plusieurs fois à l'ambassade anglaise. 

Le nom de Macaire est inconnu à l'hôtel Meurîce ; 
néanmoins, d'après le sîgnalemtsnt donné, il y serait 
v«nu raniirft fM^ k |w4'^«4H?y^ ' (*•••) 

MACDONALD. 

. ., -loi- . ■ ,f; >..'■.'»' 7' .' 

Cab. part., n. 11,367. ' 22 sept. 1824. 

Le sieur James Macdonald, Irlandais, débarqué à 
Dieppe le i4 de ce mois, s'est fait remarq^t dans 
cette ville par des propos qui décèlent de très mau- 
^vaiiesidif^potttioas* . 

Jie wîs.iofortïié que cet étranger vient de se diriger 
. wx la capitale» [Le préfet de police. ) 
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Cab.' pari . V n. 1 1 ,367 . 11 oct. 1 8^4. 

« • - . ' • • . ' ' ' , 

le compte du feieurMaùdûiiald, qpie^peadantles douze 
JQjur^ i]ti'il a: aéj^si^ ^dan^ là. capitale ^.il s«st readu 
plusieurs foi^ prèfi le chargé d affaires dès eantpfis 
wùf^s^^et qfiil a.pas»é la plus grande partie de son 
ti^mps yiam» h^B bureaux de Kanibassade ànglaisjç; 
qu'eIlfi^ ses hôtes pntremarcjué ^ue cet, étranger ne 
parlaitt tp^^ ;d'un,mr eaKistique ;^t laéprîsaût de l>n- 
thouaiaspç.pyhUe iora des «^éréiipo^^ ^i. ^t :6u 
lieu, depi^eiiwD*, ., ■.; ^,,,: {'^Çf^^^i^^t'Y 

Le sieur James Itiaè^Bai^ A ^é^sè à^lSaîn^-toiMs 
(Haut-Rfain) , -venant de la Suisse et se rendant à 
Paris. : i r- // >'• ; ' |; 

Les observations auxquelles a déjà donné lieu à 
Dieppe et à Paris la conduite de cet étranger doivent 
appeler sur lui une attention particulière. ' ' "' 

XLe^éfet de police.) ; 

Cab. part.., n. 11,567. 7 déc. 1814* 

r . •:■;.••'«■ j 

R^pon^e. -r- L« siiism'Macdoniiid dootle pour mofk 
de $o{i Foyage en Suisse ie i?«oiifrert^l»t de'food^ 
coosidiérables pour le e^unpté à'^ti ^ienr^u^^^ 
demeurant à Bordeaux^ avec <{ui îl est ea> o0iir6fl|»9n^ 
dance suivie* 
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En revenant dernièrement de la Suisse , il a passé 
par Strasbourg, où il s'est arrêté quelques jours pour 
s'y occuper 4es intérêts da même Dor?aiIle. 

Macdoûald se propose^ dit-^l, de iq[uitter Paris sous 
environ un mois ; mais il «st encore incertain 8*il se di- 
rigedra sur TAngletarre ot| sur Bordeaux» 

C et étranger prend la qualification de rentier ; il est 
âgé de trente-çiJnq ans , né en Angleterre et domi- 
cilié à Londf es. 

Quant à £|eq:Occupation& et à sas relatiMv^ d^ns la 
eapHale;^ voici b^ que nous en ayons reiiparqné : 

Il passe l^jpî^? ^^f'^^^^ partie de son temps dans 
lesbureauxdçljambassade anglaise, où nousjsommes 
autorisés à présumer qjui'il est .employé sçcrètejment, 
du moins s'i) f|rtit e;^ croire ^^es indications requeillîes 

,. { \ >\i p\ /' '.;• •-' ^'/t ' .' ':>•• • . J ' . 

' . . «: ' i • '. ('•••{) • ■ { • . • ' 

ab. part., n. ^1,^67. . .. ^ , ., . Jiéy.if^. 

Le siètir Itfacdobald,' qui avait obtenu à ma pré- 
fecture, le 10 décembre dernier, un visa de passe- 
port pour se rendre à Boulogne, n'a pas encore paru 
dfans' cette ville; et te sietir^DorvaiHe ,~ponirlfei4 inté- 
rêts ttuquél il avait dit v6yaget, est inconnu à Bor* 
deaux. Cette fcircototamce dbît Wndte phis suspecte 
la potion de det étranger. 

( Le préfet de police. ) 
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Cal), pari., n. 11,967. * i& Mr. i8aS. 

Réponse. — Le sieur Macdonald a réellement ob- 
tenu, le 10 décembre demîer, à la préfecture de po- 
lice, un visa de passe-port pour se rendre àBoulogne ; 
mais il n'a quitté Paris que le ai du même mois, et 
pour se diriger à cette destination. Les* nouveaux ren- 
seignements obtenus sur le compte de cet' individu 
constatent qu'il est réellement employé pour le 
compte du sieur Dorvaille, lequel fait' la banque k 
Bordeaûk et fournît de l'argent aux Grecs rétottés. 

Ce ne peut être que par erreur qùeirôh à dîî que 
le sieur Dorvaille était inconnu à^ Bbrâèâfux, car nous 
avons la parfaite certitude iqû'il y déiiië^dréï, rue"Saint- 
Remy. C'est un homme trëè nëfcil,' fiife'dfepûîs long- 
temps à l'index par la policé dê'*Éo*iï^iul*î' à cause 
de ses mauvaises opinions politiques. Ce fut lui qui, 
à l'époque de la révolution , acheta les biens de M. 
Sage , mort sur l'échafaud. Ces biens valent stujour-^ 
d'hui 700,000 fr. Enfin; le sieur Dorvaille a quatre 
frères. Le premier était autrefois agent de change et 
^^n^^^r à Bord^au^ ; lo^lgré dç^.r^^6PS, il est en- 
core ior% riche. Le deuxième demeure dans la même 
ville, rue du Cadran; le troisième dpmeure à Baionne, 
et le quatrième à Madrid. Cette famille est d'origine 
juive et s'occupe die faire la banque. Elle est défavo- 
rablement connue par ses principes politiqjues; elle a 
été compromise dans la conspiration de Randon. 

Depuis trois ans, le sieur Macdonald, qui fait l'ob- 
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jet clés investigations , voyage pour le compte de ces 
individus. ( Ck, • . Leb. . . ) 



Cab. part., n. 11,367. 12 mars i8a5. 

D6 nouvelles informations ont fait découvrir qu'il 
existait effecUvean^nt à Bordeaux un sieur Devaille , 
et non Donraâlie ;> maiale sieur? Defvaille a dédaré n'iH 
voir jamais "^tt de comsais^^voyageur , etnecdn'&a^tee 
nullement le sieùr Macdonald. D'un autre côte , les 
recherchas prescrites pour découvrir ce dernier n'ont 
produit aucun résultat ; et il n'a point paru à Boialo- 
gne, -éà. il .de¥tfi^<sia iè»dm en quittant 'Pariiï. Les pep>' 
songea qui ont indiqué le sietir Devaille comme l'ayant 
, empiloyé pourront sans doute domner quelques indi- 
cations profir^ à faijt)erreti?0uyer ses tra^es^ 

.1 ^ • ^ 

Cab. prt. , n. 1 1,367, , 7 juillet i8a6. 

Képm^é-^ Nous avokis leâtytnais infrUt^tuërUsëttrèM, 
toutes recherches po«sîble« pour* nous pjpofcufer (4e 
nouvelle» indicettionls propt«^ à Aiire retrouver lesti^à- 
•oes du sieur James Maedonald* •( CtkM\'Leb...) 

MAC... , inspecteur de police. 

Car... , officier. -^ Esprit public. 

PiMr Les lioiaiiies «qui vivMI d'espîottiageet'dexlélaftion , 
les temps de trotabijos sont dea temps de fbrtMe e leur iœpor- 
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iatic« eà4 en raiftoa des'iaquH^UMles du {lonvoir^ ell« «ng^ 
mente ou dëcroU selon que le gouvernement se rassure oy 
s'effraie. L'art fatal des espions consiste moins à découvrir 
des trames et des complots réels qu'à supposer des complots 
imaginaires. Nous avons eu déjà plus d'une fois l'occasion de 
le fâirç remarquer. Voici une nouvelle pièce de ce genre î 
elle est du sieur Mac... , qui, après avoir été militaire , ^eàt 
fait moQchàrd,, et se dit marchand de vins. Ce Mac... pai^k 
avoir reçu de la nature le don malheureux de l'inveotioii 
dans ce genre : c'«st à lui que sont dus la plupart des j$tnata- 
gèmes employas par lui ou par les espions ses confrères pour 
surprendre la confiance des gens qu'ils surveillent et de l'au- 
torité dont ils se jouent. " 

^vis particulier à M. te chef de la police extraie. , 

'i "• '• ' • ! 
, ; ^ i,. ^. ;ion»ai xft^4. 

Depuis quelqiies jôiirs*, des bruiis* sinistres circu- 
lent dan^le public : ;on aiiaonce qpie le roi est mort; 
que le gouvernement est inquiet ; qu'il fait avancer 
des troupes vers la capitale ; on parle d'assassinat des 
ministres; enfin' une rameur chagrine et extraordi- 
naire se manifeste. » .^ 

De toute part la malveiltattce relève la tète. Espa- 
gnols, Anglais, Brésiliens,' Portugais*; ItaHént), Cor- 
ses j etc. , pullulent à Paris depuis enviwn un mois, 
et Ton remarque que cetessaim d'étrangers manifeste 
iiautement lesdisposttioiislesptus bo6l31eB, etpnétend 
mi feint, de prétendre qu^ le hmâs de juillêl; prochain 
ne »'ée«Hdéra pas smï» qu'une ^ande téinoiuftion . soH 
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oommencée et consommée en France , et sans enfin 
que le gouvernement du roî soît renversé. 

Ces tristes prédîctîons sont ordinairement accom- 
pagnées de l'expression d une joie féroce , bien que 
concentrée; on les trouve, ces prédictions, dans la 
bouche non seulement des étrangers, . mais encore 
dans celle d'un certain nombre de Français. En voici 
un exemple : 

L un de nos inspecteurs , le sieur Mac... , vient de 
rencontrer le sieur Car..., fils du général de ce nom , 
de sanguinaire mémoire. Car... fils est notoirement 
connu par ses doctrines révolutionnaires. 11 fut au- 
trefois le capitaine de Mac..., dans le 69* régiment : 
telle est Tongine de leur connaissance réciproque. 
Ils viennent d'^yoir ei^semble le colloque suivant , 
dont Mac. < m'a informé «ur-le-champ. 

MAG..« 

« Bon jour, capitahi^ôt Comment vous portez*vous? 

CAR... 

Assez bien , si vous voulez ; mais je meurs d'impa- 
tience! Que faites-vous pour vivre? 

MAC... 

Je fais le courtage des vins. Mais quel est donc le 
motif de votre impatience ? ' 

CAR.. . 

Quoi ! vous ! un ancien militaire , vous n^êtes pas 
encore initié? Vous ne savez donc pas que nousallons 
marcher sur le ventre des nobles , des calotins et de 
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leur clique? Tout va chaitger dan» le gouvernement. 
Le mois de juillet prochain verra de grands événe- 
ments; mais jusque là nous devons caresser nos enne- 
mis^ jusqu'à ce que nous soyons en mesure de les 
4jtrangler. J'espère que, quand on en sera au coup de 
main , vous vous réunirez à nous*; il y en aura bien 
d'autres } et^vôu» êtes sûr que vous aurez une bonne 
place : je m'en charge. ». 

Maititénafity quand on réfléchit à riiûHbrxtiHé de 
ces p^pès^teAus par ^e foule d'individu)^ , â'Ia dôin- 
«îdence dé l'époque indiquée au moiïr de juillet, aux 
«ignés réfiogttitife commmiqués par GtâéiidM ^ 'aux 
instructiçHOfi que PompeÎGontinué'dé^ddtliÉiè^^'îiû'pas- 
sage Dflorme, aux aveux de Rëiaé^, èWëJVbh^sIépètit 
se dispeni^;dé éroitè siMll'«9%ïiétè^bM''âii^bioins 
à la possibilité 'de edmptolA'éèmM'IV^Iiiti'Ain^'d^ 
•dans cette circonstance vUe^^onviendrait-il pas de 
renforcer firpmptemeiifr ,4^s^ tfàQ^f^i^ ^ fmst^npce 
générale de la police ? . ( Mac. . . Leb^. . ) 

MADRID D'AYILA. 

GiU. part. , n. x 1,400. 7 ocl. 1824. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur 
Juan de Madrid d'Avila , qui se rend , dît-il , à Paris , 
pour rétablir sa santé. {Le préfet de police.) 

C«b. part. , n. ii,4qo. 27 oct. 1834. 

Réponse. — Le sieur Juan Madrid d'Avila est ar- 
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rivé à Paris le 1 4 de ce mois, me du filnil, n. ft; ^ 
était accompagné de sa fiaimâle, qui se ^compo^e deb 
personnes dont les noms -suivent : Madrid François , 
fils aîné , âgé de viagt^troisatos , avocat , né à Madrid ; 
Madrid Hyacinthe , âgé de dix**sept ans, sans prolbs^ 
fiion ; Madrid Jean, âgé de idngt ims, sans profession; 
Madrid d'Avilaf rançoiae, âgée de quarante-deux ans, 
épouse de Madrid d'Avila. 

Lor;»que cette famille arriva dan» la^eapitale, elle 
était aiîcoxnpagnêe duù' nommé JeaB**Ba]^tiste Diego, 
se disant commis ^ âgé d« quarânlie lans. Géiui^i pa^ 
raît êtrMatis>^intentiondje câohersa'dèmenre, et «voir 
intérêt -àen^rigirv^Htsirmalii nouhl MMnmm à sa t«^ 
eheirchc!. ■••".'•• •• '^ 

ïîe M àe"^ >Éàt»&, ^ le nsiéur MerirM dUvfla^père , 
pfétèndaxilt c|ii6^ed')^liôtes lAidaient^-coMinvellement 
des quelUônsiMiiscrètes^ur s&i positioa^ât ie motif ^e 
sft présence à Pans, leurdotniii cotBgér^t >ftlt loger 
le même jour rue Lepelletier, n, i5, o<i îlest enisore 
à présent avec sa famille.. 

Il n'est point du tout question' 4e rétablissement 
de santé de la part de cet individu ni .de sa famille. 
Ce niotif donné par lui ne peut être, qu'un leuri^, 
et tout porte à croire que c'est une famille entière 
qui , pour de graves raisons politiques;^ a été exîlé/e 
d'Espagne, et s'estréi^ciée en France. Noiis.tâçherons 
d'approfondir ce inystère. ( Ch... Leb... ) 

— « 
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Cab: part. , n. 11,4^). ai oct. i8a4. 

Le sîeur Madrid d'Ayila doit être considéré coimne 
ayant quitté sa patrie pour se dérober aux mesures 
de sévérité dont les anciens fauteurs du système con- 
stitutionnel sont actuellement Tobj^et. 

{Le préfet de police.) ' 

Cab. pâct. , ». iii,i4c^«' ' ' • 27 noy. iSaf* 



Réponse. — Le sieur Madrid d'Ayila sç Uyre à des 
démarches îo^t actives pr^s de l'ambassade espagnole 
pour obtenir l autorisation de jreiitreirda^s son pays; 
du reste, il vit fort retiré, et ne reçoit presque per- 
sonne. Il anxioïxee qne 5 si ses dém*rcbtes4ont infruc- 
tueuses , il se fixejca. dâi^ ses pieublea , à Paris , Jus- 
qu'à un ten^ps meilleur. ( Ch. . , Leb^ *.\ 



Cab. pari. , n. 11,400. i3 avril tBiÂ. 

J'appelle de aouv^au Tattention de M. Hinitux sur 
le sieur Juan Madrid d'Avila , qui a reçu , le 5 de ce 
mois , à Calais , une passe provisoire pour se rendre 
à Paris. ' 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre, avec le plus 
grand soin , la surveillance de cet Espagnol , dont le 
voyage à Londres se rattache peut-être aux intérêts 
du parti constitutionnel. {Le préfet de police.) 
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Cab. part. , n. n,4oo. ^ mai i8a5. 

Réponse. — Le sieur Madrid d'Avila père reçut 
d'Espagne , dans les premiers joura de mars dernier, 
la certitude que moins que jamais il ne pourrait ren- 
trer dans sa patrie. Aussitôt cet étranger quitta Paris , 
avec deux de ses fils , pour se rendre à Londres, où 
il les a laissés ; mais, le 6 a^ril déifier , lui , d'Avila 
père, était de retour à Paris, et, le ua du même 
mois , il obtint à la préfecture de police un visa de 
passe-port pour se rendre à Gênes, et enfin il partît 
le 20 pour cette destination, accompagné de son 
épouse^ et de son fils aîné(i). ( Ch... Leb...) 

MAQAILON. 

CU&NET DE MOïrrABLOT. 

Cab* part. , n. la^oSg. 3 sept. i8a5. 

Le^ieur Joaquin Magallon, venant d'Espagne, s est 
rendu de Baionne à Paris avec la dame Areizaga , sa 
sœur ,. veuve d'un général. D'après des renseignements, 
le sieur Magallon a été sous-préfet sous Joseph Bona- 



(l) La famille Madrid d'Avila s'est retirée en Angleterre, et habite 
Londres. Deux des enfants de cet avocat sont revenus à Paris pour y sui- 
vre, Tun les cours de droit, l'autre les cours de médecine. Ces deux jeu- 
nes gens ont été l'objet des inquiétudes et de plusieurs notes de M. Dela- 
vau, malgré les rapports de ses inspecteurs , dans lesquels ils s'accordent 
à dire que la conduite des frères Madrid d'Avila n'offre, sous aucun rap- 
port , rfeu de répréhensihie. ( Noie de l'éditeur.) 
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parte ; il professe des opinions très libérales , tient 
de fort mauvais propoê sur l'Espagne ^ et paraît être 
chargé d'une mission. Il a annoncé le projet de se 
rendre à Londres et à Bruxelles , d'où il doit revenir 
à Paris. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. »!y>39. »7 aept. iBs^. 

Réponse. -^ Le sieur Magallon, âgé de quarante ans, 
•e disant propriétaire espagnol ^ a obtenu à la préfec- 
ture de -police, le 24 août dernier, un permis de se-» 
jour d un an. 

La damé Arèizaga prend le titre de baroiine. Elle 
est née Magsdion , âgée- de qTiàraiité*quàti*e ans, se 
disant veuve d'un général espagnol. Le motif qu'elle 
donne de son voyage et dé ^^én' séjour à Paris est d'y 
suivre l'éducation èé sei^ quatre éfiSitfâts,)'^^{s^ fils et 
une demoiselle ; cette dernière est en pension à Chaîl- 
lot , deux garçons sont dans un collège de Paris , et 
le troisième , qui est le plus jeune , reste avec sa mère. 
Cette dame a un frère ou beau-frère qui prendle nom 
et le titre de marquis de Sàînt-Adrien , et qui est ar- 
rivé à Paris avec elle ; mais il en est parti il y a eii- 
vîron quinze jours pour retourner en Espagne. 

Le sieur Magallon donne pour unique motif de son 
voyage à Paris le soin d'y accompagner sa sœur la 
dame Arei^aga; et, bien qu'il ait eJbtenu un permis de 
séjour d'un an, il se propose de quitter incessamment 
Paris pour retourner résider dans la propriété de sa 
sœur , à huit lieues au-delà de Baîonne. 

On a* vainement sondé le terrain pour savoir si cet 
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élraflger se propose de se rendre soit à Londres, soit 
à Bruxelles. On lui a fait proposer voiture d'occasion^ 
lettres à transmettre^ etc. : il a constamment répondu, 
sans paraître y entendre finesse ^ qu'il se disposait à 
retourner en Espagne. 

Magallon est fort connu des réfugiés espagnols de- 
meurant à Paris ; il était étroitement lié avec Cugnet 
de Montarlot. Il aurait ^té sous-préfet à Yalladolid , 
spus Joseph Bonaparte. Il passe pour un homme très 
délié , fort actif, et l'un des principaux agents des 
révolutionnaires espagnols. Cet homme paraît être 
dans la plus grande défiance , ne fréquente personne, 
du moins ostensiblement , et tout en lui et sa sœur 
annonce l'opulence. [Ch. . . Leb. . . ) 

MAHÉ DE VILLENEUVE. 

BaVOCJX. — GbAFFE. — NrVENEB. — NOCHELINGUE. — 

Le iKTon Mécutn. 
Cab. part., n. ii,a86. i4 ao'U 1824. 

Un sieur Louis^Marie Mahé de Villeneuve, né à 
Maucontour (Côtes-du-Nord) , et demeurant à Paris, 
rue de Richelieu, n. gS, a reçu, le 18 mai dernier, à 
ma préfecture, un passe-port poiir Mayenne. 

Cet individu est arrivé, il y a vingt jours environ ^ au 
Lion«d'Angers (Maine-et-Loire).. Il avait d'abord ma- 
nifesté l'intention d'acheter une grande propriété dans 
le pays , afin de s'y fixer ; mais lorsqu'on lui a de- 
mandé le dépôt de son passe-port à la mairie , il a 
paru fort ému , et a nié avoir manifesté l'intention de 
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se fixer, au Lionrd' Angers, ajoutant qu'il n'y était 
.que pour attendre dés lettres qui déviaient lui être 
adressées de Nantes et de Paris. 

Le sieur Mahé de Villeneuve se dit avocat à Paris, 
ancien auditeur au conseil d'état , gouverneur de pro- 
vince en Allemagne et en Espagne , etc. Il a aussi dé- 
claré avoir fait un voyage dans la Péninsule en 1822. 

{Le préfet de police. ) 

Gab. (>art. , n. 11,286. 4 ^^P^* 1824* . 

RéponsCé ^^he sieilr Mahé de Villeneuve passe pour 
être fort riche , et professe de très mauvaises opinions 
politiques. En 1822, il fit un voyage- en Espagne 
comme envoyé secrétaire du duc de San-Lorenzo aux 
cortès. Il est très lié , dit-on , avec. MM. Bavoux et 
Grappe , professeurs à l'École de droit ; enfin il se 
trouve encore au Lion-d'Angers, chez le sieur Nive- 
ner, propriétaire des forges. 

Lès renseignements les plus exacts ont été pris pour 
savoir si cet individu est réellement attaché au barreau 
de Paris ; partout sur ce point son nom et sa personne 
sont également inconnus ; nous ne trouvons ni avo- 
cat, ni avoué, lii aucun autre employé du nom de 
Mahé de Villeneuve. 

Ce même Mahé de Villeneuve, d'après les rensei- 
,gnements obtenus, a réellement été auditeur au conseil 
d'état , et l'un des plus grands délateurs , cotnme il 
l'est encore, du système révolutionnaire. Le proprié- 
taire de la maison qu'il habite vient de nous remettre 
m. 1 1 
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son adresse , que nous annexons au présent rapport. 
Enfin on attend Mahé de Villeneuve à Paris sous 
environ un mois. {CL.. Mac... Leb...) 



Cab. part., n. 11,286. 8 sept. 1824. 

J'invite M. Hinaux à faire tenir en observation le 
retour du sieur Mahé de Villeneuve, à l'entourer' 
d'une surveillance très attentive , qui aura pour but 
de connaître à quel genre d'intrigue il peut se livrer. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part., n. ii»286. 39 sept. i824« 

Réponse. — Le sieur Mahé de Villeneuve est tou- 
jours au Lion-d'Angers chez le sieur Nivener. On as- 
sure que son séjour dans ce pays a pour objet l'a- 
chat de propriétés foncières. Du reste, nous savons 
qu'il est en correspondance suivie avec un sieur No- 
chelingue, demeurant à Paris, rue du Sentier, n. 24^ 
et qu'il vient de lui écrire qu''il ne serait de retour 
dans la capitale que vers la fin du mois d'octobre 
prochain. {Ck... Leb...) 

Cab. part., n. 11,286. 16 fév. 182S. 

IP réponse. — Le sieur Mahé de Villeneuve est de 
retour à Paris depuis le i*' janvier dernier, rue Ri- 
chelieu, n. 95. Cet individu est inabordable ; qui- 
conque se présente chez lui , s'il n'en est pas connu 
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personnellement, en est éconduit avec 1 epîthèle de 
mouchard. 

Au domicile ci-dessus , il tient un bureau où sont 
employés deux commis. Il reçoit beaucoup de let^ 
très par la poste, assiste fréquemment aux séances de 
la chambre des députés, reçoit et rend de fréquentes 
visites à M. le baron Méchin, membce de cette cham- 
bre. Enfin, le sieur Mahé de Villeneuve est tellement 
sur la défiance, que nous avons épuisé, à son égard, 
tous les moyens personnels qui sont mis à notre dis- 
position. Si donc l'autorité désire connaître davan- 
tage ses démarches , nous prions qu'à cet effet l'auto- 
rité mette temporairement sous nos ordres des 
agents que cet individu n'ait pas eu encore occasion 
de remarquer. (CA... Leb...) 

MAHUL. 

Mellonville. — Rivière. — Deltotjr, — Ambassade espagnole. — 

GliAVEAV. — CHAfx B'£STAKG£. — ÂIXARD. — JOLY. — DeBOSQUE. 

— Vaur. 
Cab. part., n. io,ao3. 21 dëc. 1822. 

Un sieur Méhul, avocat à Paris, rue Jacob^ n. 35 
ou 7, qui écrit dans les journaux de l'opposition, est 
dans la capitale le correspondant des carbonari de 
Carcassone. 

J'invite M. Hinaux à s'assurer de l'adresse de cet 
individu et à diriger sur lui une surveillance qui me 
fasse connaître ses démarches , ses relations et toutes 
les observations auxquelles sa conduite pourra don- 
ner lieu. {Le préfet de policée ) 

II. 
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Cab. part., Ii. io,2o3. 3i déc. i8a2» 

Réponse. — Le sieur MahuI, et nonMéhul, demeure 
à Paris, rue Jacob, n. 3, au deuxième étage. 

11^ parait qu'il est arrive de Garcassone depuis en- 
yiron trois semaines ; il donné pour motif du voyagé 
qu'il vient de faire dans son pays la mort récente 
de soi! père. 

Màhul ne veut recevoir absolument pei'sonne autre 
que celles qu'il connaît bien. Lorsqu'on vient le de- 
mander , la portière a une réponse bannale toujours 
prête : Ilny est pas^ — A quelle heure viendra-t-il? — 
Je n'en sais rien. Cependant, à force de persis- 
tance, nous avons fait jaser cette femme ; elle a dit : 
« M. Mahul est très généreux ; il me donne souvent 
des pièces de cinq francs pour que je ne laisse monter 
personne chez lui autre que ses amis, que je connais 
bien : ce sont M. Mellonville , jeune médecin ; l'of- 
ficier Rivière, et puis M. Deltour. » 

Le 28, à midi, un individu portant livrée de l'am- 
bassadeur d'Espagne à Paris s'est présenté chez Ma- 
hul ; la portière n'a fait aucune difficulté de le laisser 
monter chez lui. Cet individu s'est rendu immédiate- 
ment rue de Provence, n. 20, après y être resté une 
heure. 

Nous savons que Mahul est très connu de MM. 
Claveau et Chaix-d'Estange , avocats près la cour 
royale de Paris. 

N(\us avons appris, par d'autres voies, que Mahul 
est très lié avec un certain Deltour dont est question 
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dans 1 avis particulier que nqus avons adressé le ^3 
de ce mois à M. le chef de la police centrale. Ce Del- 
tour, ex-capitaine de Tex-garde impériale, est bien le 
même dont est question au troisième paragraphe du 
présent rapport. Il a dû partir de Paris le 1 7 de ce 
mois, pour.se rendre à C^rçassone, son paysnat^l, 
avec la mission secrète , aurait-il dit , de travailler à 
la défection des troupes (1)..... Il est donc bien évi- 
dent que toutes les circonstances relatives à Deltour 
se lient étroitement avec les soupçons dont Mahul est 
1 objet. [Clu.. Ma...) 

Cah. part., p. 10,971. 6 mars i8a4* 

Le sieur Âllard , ex-chef de bureau des contribu- 
tions indirectes à Carcassone (Aude), a pris dans 
cette ville, le 18 février dernier, un passe-port pour 
se rendre à Paris. 

Cet individu, connu depuis long-temps par' les dis- 
positions les plus hostiles , était un des principaux 
correspondants du sieur Alphonse Mahul , avocat à 
Paris, qui a fixé l'attention de l'autorité. Le but ap- 
parent de son voyage est de suivre les-cours de l'école 
de médecine. 

( Le préfet de police. ) 



(1) Si M. Deltour avait eu le dessein que lui prêtent ici les espions 
Cjfa... et Mac... , à qui en aurait-il fait la confidence? C'est ce que ces 
àenu camarades ne disent pas ; et leur témoignage, qui ne ferait pas foi 
en justice, n'aura pas plus de poids auprès de tout lecteur judicieux. 

{Notêdetédiieur.) 
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Cal>. part. , n. 10,971. 23 aTràl iBsil* 

Réponse. — Les bureaux des passe-port^ et des hôr 
tels garnîs n'ont pu fournir aucuns renseignements 
sur la demeure à Paris du sieur Allard. 

Quant au sieur Mahul, il a dit beaucoup connaître 
le sieur Allard, et qu'il le croyait actuellement à Mont- 
pellier. 

Nous nous sommes adressés, dans le même but, 
aux bureaux de M. Jarry, chef du personnel de l'ad- 
ministration des contributions indirectes, rue Sainte-» 
Avoie, n. 44- 1*^5 ^^ nous a refusé net toute espèce 
de renseignements, bien gue nous les ayons deman- 
dés à diverses reprises, par diverses personnes et sous 
différents prétextes, {CL . • Lçb. . . Per. . . ) 



Cab. part., D. 11,671. 99 déc. i^. 

Les sieurs Joly, avocat à Carcassone , et Louis-. 
François Debosque , propriétaire à Espéraza , même 
département,' viennent d'obtenir d«s passe-ports pour 
se rendre à Paris. 

Le sieur Joly a été gravement compromis dans. 
y«iiHre-d«- -LotijeR. -Ses d isp o si t i o n s me sont point 
changées, et il est toujours lié avec le sieur Yaur, né- 
gociant de Carcassone, et Mahul, avocat à Paris. II 
est probable que le sieur Joly se mettra en rapport 
avec. cet avocat. Le sieur Debosque professe aussi les 
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opinions le plus hostiles. Il donne des motifs d'inté- 
rêt pour but apparent de son voyage, et le sieur Joly 
ft est censé laccomp^gner que pour laider de ses 
lumières; mais tout porte à croire que leur Toyage 
n est pas étranger aux affaires politiques. 

{Le préfet de police.) 

C«b, part. , n. 11^71. laBiv.'iSiô. 

« 
Debosque et Joly sont arrivés à Paris à la fin du 

mois de décembre, etc. (Le préfet de police^) 

Réponse^ —^ Joly est dans la plus grande défiance ; 
il donne pour motif de son séjour à Paris d y dér- 
fendre les intérêts de famille du sieur Debosque,, 
qui, depuis long-temps, est son client; cepeudant,. 
il ne précise nullement l'époque de l'affaire. 

Joly se rend assez fréquemment ^chez le sieur Ma-^ 
hul, avocat, rue Jacob, non plus n. 3, mais n. '^. Ce& 
deux individus paraissent vivro dans la plus grande 
intimité ; cependant, il résulte des renseignements 
obtenus qu'ils ne se connaissent que depuis environ 
deux ans , époqut à laquelle Joly transmit à MahuL 
le soin de défendre les.intérèts du ^eur Vaur, négo* 
ciant à Carcassone , dans «ine affaire contentieuse de- 
Commerce que ce del*nier avait à Paris. 

Chaque jour de nouveaux individus viennent, 
sous divers prétextes, plu$ ou moins spécieux^ tât^ le 
terrain près du sieui^ Joly, qui leur fait cette réponse 
constamment uniforme^ 
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« Me6 opinions politiques m'appartiennent; si vous 
» êtes envoyés près de moi pour savoir ce que je fais 
» à Paris, cela ne me fait point def)eine, je suis fait à ceâ 
» sortes de visites ; que l'autorité me mande, je rendrai 
» compte de ma conduite ; que l'on fasse surveiller 
• mes démarches, on n'y trouvera rien de répréhen- 
»sible. » 

Il est à remarquer que l*avocat Mahul, maintei^ fois 
consulté au sujet de Joly, a dit le bien connaître, 
mais ignorer totalement sa demeure à Paris, et même 
s'il y était arrivé. Ce mensonge est d'autant plus évi- 
dent que ces deux individus se sont continuellement 
fréquentés depuis l'arrivée de Joly à Paris, circon- 
stance qui semble fortifier les soupçons d'intrigues 
coupables. ' " 

Il n'y a plus d'autres moyens à employer, pour 
connaître à fond et nominativement les accointan- 
ces de Joly, que d'établir sur lui une surveillance 
permanente : en conséquence, nous demandons que 
deux agents soient mis temporairement à notre dîsr 
position. (6%... Leb.,,) 

^ MAILLET. • 

Gëpëral PiAT. — > Vieux-Laicabine. — • CartattX. — Ghafellixr , 

i^otaire. 

Cab. part. , d. lo^oio. aS juin ^Ba4. 

Le sieur Maillet , ex-oflBcier dans la^ légion de la 
Méurthe , vient d'obtenir, à Nanci , un passe-por^ 
pour se rendre à Paris. 
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Cet individu , connu par de très mauvaises opi- 
nions, ftit arrêté Tannée dernière dans la Charente- 
Ii^férieure, lorsqu'il |»q disposait à s'embarquer clan- 
dei^tinement avec plusieurs autres individus partis - 
fie Parlis sous des noms supposés. 

{Le préfet d$ police.) 

Oah. part. , n. 10,010. a4 joiU^^ i8a4* 

A^/ion^^. ^— Le sieur Maillet fut 9 en i8âa, recber*^ 
çhé infructueusement dans la capitale. Lorsqu'à letat- 
major*général de la première division militaire nous 
demandâmes si, en sa qualité d'ex-officier, on aurait 
quelque donnée sur sa demeure , on nous répondit 
que non, mais que cet individu était, depuis plus de 
trois mois, l'objet des recherches ipfructuçuse^ 4^ U 
poKce militaire. 

Pendant les quinze jours que Maillet est resté dans 
la capitale, il n'a reçu absolument personne chez lui, 
si ce n'est un sieur Çartaux, fils du général de ce nom; 
il a constamment fréquenté les établissements publies ' 
du P^laïs-Royal; du reste, ce n'est que le 7 que le 
bureau des garnis nous a fait connaitr%sa demeure. 

{Leb.f. Mac,..) 



Cab. part. , n. 11,641- Bfév. i8i5* 

Le sieur Alexis Maillet , ancien officier de la légion 
de la Meuithe.; qui a figuré dans plusieurs intrigues 
politiques, et en dernier lieu dans celle des sieurs 
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Plat et Yieux-Lamarioe {voir ces noms), a obtenu 
le 3i janyier dernier un.yisa de pasâe-port pour se 
rendre à Paris. (£4 gréfet de police.) 

Caii. part, y n. 11,641. i5 inars i8aS. 

Béponse. — Le sieur Alexis Maillet est arrivé à 
Paris. 

Cet individu , domicilié à Nanci , où il s'est ma- 
rié il y a environ six mois , prend la qualification de 
rentier , et donne pour motif de son voyage à Paris 
l'intention de réclamer la dot de son épouse, dot qui, 
selon lui, consiste en numéraire placé entre les mains 
d'un notaire de Paris. Ce notaire pourrait bien être 
M. Chapellier,rue de la Tixeranderîe , n. i3, où le 
sieur Maillet s'est àéjk rendu deux fois. Cependant , 
renseignements pris sur ce point, cet individu y est 
inconnu. 

Le sieur Maillet fait de fréquents voyages à Saint- 
Denis; on croit que c'est chez son parent le sieur 
Maillet , marchand de laines. 

Tout l'extérieur du sieur Maillet annonce Fopu-^ 
lence. Il se propose , dit-il , de rester à Paris encore 
trois mois. Sous prétexte suffisant^ on lui a demandé 
l'adresse du général Piat ; mais il a protesté ne point 
le connaître , ni encore moins sa demeure. , 

La principale occupation du sieur Maillet est de 
visiter sucoessivemeat les cafés , estaminets et restau- 
rants du Palaûs^Royal ; mais il paraît n'y connaître 
personne, et il y ei^ toujours seol. Il paraît prêter 
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beaucoup d'attention aux discours que Ton y tient. ' 

Enfin le sîeur Maillet est bieti le même individu qui ^ 
a fait l'objet de plusieurs communications depuis 
1822. 

Voilà encore un hoinme qui mériterait d'être l'ob- 
jet d'une surveillance permanente (1). 

MAINGUERNAUT. 

Madame Bartin. — Garaube. — GénéraL Ghavardâs. 
Cab. part. , n. io,i43. aS nov. 182a. 

Les sieurs Maiiiguer!naut, colonel en retraite, sor- 
tant de la légion de Saône-et-Loire , et Garaube, chef 
de bataillon en traitement de réforme , sortant de la 
légion de l'Isère^ tne sont signalés comme professant 
l'un et l'autre de mauvaises opinions politiques , et 
étant liés avec un grand nombre d'officiers en demi«< 
solde justement sui^ects à l'autorité. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 10,143* 1^' àéc, iftu. 

Réponse. — Le sîeur Mainguernaut demeure depuis 
le 2 3 octobre dernier rue Saint-Honoré , hôtel garni, 



(i) II parait que MM^ les espions trouvent leur compte aux surveil- 
lances permanentes, et qu'elles sont mieux rétribuées que les surveillances 
volantes. ( Note de tédiieur. ) 
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dit da la Griinde-^Bretagne, n, 34 1* Lorsqu'il est ar- 
rivé dans cet hôtel, il venait de Chevrigay, départe- 
ment de la Charente ; son prénom est Robert , il est 
âge de quarante-cinq ans. Il est à remarquer que 
dans le même hôtel demeure, depuis le i*' juin 18^2, 
une dame âgée d'environ vingt-sept ans , qui se dit 
propriétaire, venant de Laon, département de TAisne; 
elle prend le nom d'Herminie Mainguernaut, et se 
donne pour être l'épouse du sieur Mainguernaut. Nous 
avons découvert l'adresse de ce dernier par le canal 
de son frère , portant le même nom , et qui est garde- 
dq-corpsà pied : nous établirons à l'égard du premier 
l'étroite surveillance dont il doit être l'objet. 

Le sieur Garaube , avant la restauration , servait en 
qualité d'officier dans le i5' régiment de ligné; puis 
il passa successivement, avec le grade de chef de ba- 
taillon, dans les légions du Jura et de l'Isère. C'est 
dans cette dernière qu'il était en garnison à Besançon, 
au mois de juin 1819, où il ne fréquentait que des 
gens mal famés sous le rapport des opinions politi- 
ques. Il arriva à Paris le, 19 janvier 1821 , en vertu 
d'un congé de trois mois, et fut loger rue du Mail , 
n. 8 : c'est alors qu'il obtînt son congé de réforme , 
puis une permission du ministre de la guerre de sé- 
journer à Paris jusqu'au i*^ juin 1821 , époque à lar- 
tpielle il quitta cette demeure , qui est un hôtel g^rni;; 
toutefois nous n'avons pu constater légalement l'épo- 
que préfcise ,.nî de son arrivée, ni de son départ de 
cette maison, par le motif que le livre de police sur 
lequel ces indications doivent être inscrites se trouvç 
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adiré, c'est-à-dire que la dame Bartin, qui tient Thôtel 
dont il s'agit, nous a déclaré qu'attendu que son livre 
de police d'alors était rempli depuis plusieurs mois, 
elle l'avait déposé chez M. le commissaire de police 
du quartier du Mail. Nous nous sommes donc trans- 
porté chez M. Garnier, dans les bureaux duquel 
toutes recherches ont été infructueuses pour retrou- 
ver et compulser le registre. 

Les gens de la maison n. 8, rue du Mail, disent 
que , pendant le séjour qu'y a fait le sieur Garaube , 
il a mené la vie d'un homme opulent , qu'il avait che- 
vaux et voiture à lui, qu'il donnait fréquemment des 
repas à des officiers , et même à des généraux ; cepen- 
dant ils ne peuvent ou ne veulent indiquer le nom 
d'aucun. 

Il est d^autant plus fâcheux que le livre de police 
dont il vient d'être parlé soît adiré , que nous ne trou- 
vons nulle part ce qu'est devenu le sieur Garaube pen- 
dant cinq mois et vingt jours , c'est-à-dîre depuis, le 
i*'juin, époque de sa sortie de la rue du Mail, n. 8, 
jusqu'au 20 décembre 1821, puisqu'à cette dernière 
date cet individu se trouve inscrit , sous le nom de 
Yalleton de Garaube , sur le registre d'un autre hôtel 
garni , rue Jacob , hôtel de Bourbon-les-Baîns , n. 9, 
d'où il serait parti le 21 mai 1822. Lorsqu'il arriva 
dans ce dernier hôtel , il déclara être âgé de trente et 
un ans, et natif de Tencin, département de Lot-et- 
Garonne , venir de la Linde , et avoir son'principal do- 
micile à Garaube. Les gens de cette dernière maison 
disent, qu'il» recevait beaucoup de monde, et qu'il 
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leur' a écrit qu'il reviendrait loger chez eux dans le 
mois de décembre ou de janvier prochain. 

Ibi reste, tout annonce qu'il y a parfaite identité 
entre Garaub^ et Yalletonde Garaube. [Diu..) 

« k 

Cab. part. , n. 10,143. 10 déc. 182a. 

IP réponse. — Nous avons pris de nouvelles infor- 
mations sur le compte du sieur Mainguernaut , colo- 
nel en non-activité , demeurant rue Saint-Honoré , 
n. 341. 

Cet officier supérieur passe pour avoir de la for- 
tune, parce qu'il fait de grosses dépenses et paie exac- 
tement. Il paraît qu'il ne fréquente que peu de 
monde ; la seule personne qu'il voie habituellement 
et avec qui il soit très lié est un certain général nom- 
mé Chavardès (1). Du reste, s'il faut en croire la 
commune renommée, le sieur Mainguernaut professe 
de fort mauvaises doctrines politiques, tandis que 
son jeune frère , qui est dans les gardes-du-corps à 
pied , pense , dît-on , très bien : aussi ces deux mes- 
sieurs ne se voient point. {Dub. . . ) 



(i) Le général Chavardès, dont il est ici questioa, avait été long-temp» 
commandant de province dans le royaume de Naples, au temps de l'occu- 
pation de ce pays par les Français j il était connu et estimé du roi 
Joachim. { Note de T éditeur :) 
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Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

21 novr 182J6. 

Le sieur Robert Mainguemaut s'occupe, depuis 
environ un mois , de la rédaction d un ouvrage qull 
doit incessamment faire imprimer. Cet ouvrage a 
pour objet 9 dit-on, les accusations , les outrages les 
plus graves contre lès ministres actuels du roi, par- 
ticulièrement celui de la guerre (i). 

Mainguemaut , âgé de quarante-neuf ans , colonel 
d'artillerie légère sous Bonaparte , a servi aussi sous 
le roi. Après la dernière guerre d'Espagne, .il s'est 
porté à de telles injures envers le ministre actuel de 
la guerre 9 que défense lui a été faite de reparaître 
dans les bureaux de ce ministère. ( Çh... ) 

Cab. part. , n. io,i43. 5 d(^c. 1826. 

Les renseîgtiements contenus dahs le rapport du 
51 novembre dernier sur le colonel en retraite Ro- 
bert Mainguemaut me font désirer que cet indi- 
vidu soit l'objet d'une surveillance particulière. 
* Il importerait surtout de connaître les relations 
qu'il peut avoir dans la capitale , et d'obtenir quel- 
ques indications sur l'ouvrage dont il paraît s'occu- 
per. ( Le préfet de police. ) . 



{i) M. le marquis de Clermont-Tonnerre a bien justifié, dans les jour- 
nées de noyexnbre , la tendre solhtttude de M. Cb... et les prédilections 
de M . Delayau. ( Note de ^éditeur, ) 
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Cah. part. , n. 10,14^ ^3 ^^- i8a6. 

Réponse. — Le sîeur Mainguernaut s'occupe sans 
relâche , aidé par un jeune homme qui lui sert de 
«ecrétah'e, delà rédaction de l'ouvrage ^ont est men- 
tion dans notre rapport. 

Cet ouvrage aura' pour titre : Des Affronts faits 
aux officiers de l* ancienne armée par le ministre de ta 
guerre (1). 

Mainguernaut s'agite en tous sens, mais infruc- 
tueusement jusqu'à présent , potir trouver un impri- 
meur et un libraire qui veuillent se charger de son. 
ouvrage , et il manifeste l'intention de le faire impri- 
mer à Bruxelles , pour son propre compte , si , d'ici à 
quinze jours 9 qiie le manuscrit sera terminé , il ne 
trouve pas à^s'en arranger convenablement à P|irîs. 

Le titré indique assez dans quel sens l'ouvrage est 
écrit : le refus des imprimeurs et libraires de s'en 
charger le fait bien présumer. Le sieur Mainguer- 
naut le dit fort piquant; mais tout annonce que* c'est 
une critique amère des actes du gouvernement en ce 
qui concerne l'armée , et particulièrement son Excel- 
lence le ministre actuel de la guerre et son prédéceV 
seut immédiat. {De... L...) 



1(1) L'eftpion joue ici , a qiqu'i^ parait, son rôle infâme. On se rappelfe 
que M. Maiifguernaut a publié un ouvrage profond et savant sur l'orga- 
nisation militaire de la France. ( Note de V éditeur. ) 
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MAISON D'ÉDUCATION. 

M. Mabille, vicaire de l'église Saint-Paut.— Monsieur et ma(l«ime 
Jams. — M. Bbodard. 

r* div. I*' bqr. 18 nov. 1822. 

Une maison d'éducation dé jeunes demoiselles, dite 
institution commerciale, laquelle est établie place 
Koyale, n. 7, et tenue par la dame Jams , vient d'ê- 
tre signalée au ministre de l'intérieur comme* étant 
imbue des plus mauvais principes. Il paraît que cinq 
à six pensionnaires et environ cinquante élèves ex- 
temtes fréquentent ciette maison, dont le jardin n'est 
séparé que par lin treillage de l'hôtel Boîsgelin, si- 
tué rue Saiût-^Antoine , où est établie l'école spéciale 
de commerce du sîeur Brodard; et comme les fe- 
oêtries des deux classes sont en face les unes des au- 
tres, il en résulte entre tes élèves des deux sexes 
une facilité de rapports qui ne peuvent que corrom- 
pre leurs mo&urs et causer de grsjj^es inconvénients (1). 
Le danger est d'autant plus imminent que la pkrpàrt 
des élèves de la dame Jams appartiennent à des arti- 



(i) S'il était nécessaire de donner une preuve nouvelle , après toutes 
celles qui précèdent , de rimmoralité de toute inquisition secrète, soit 
politique, soitreligieUse, elle se trouverait dans cette dénonciation ano- 
nyme dictée par une liasse jalousie , accoreillie par un^antorité soup- 
çonneuse, toujours disposée à donner créance aux méchants. Sapposez, i 
la place de l'honnête M. Mabille, un prêtre congréganiste , et le sort de 
M. Jams devient celui de M. Ferlus ; V institution commerciale est détruite 
ou passe en d'autres mains. ( Note de l'éditeur. ) 

III. 12 
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sans, des domestiques, des employés très subalter- 
nes, et que l'édocation qu'elles reçoivent ne tend 
qu a l'augmenter. Enfm on leur enseigne la lecture , 
l'écriture, le calcul,la grammaire,labroderie, et quand 
elles ont atteint un certain âge , la tenue des livres de 
commerce , l'histoire et la géographie ; maison y joint 
aussi la musique , la danse et la déclamation. On leur 
apprend à jouer des scènes théâtrales les plus passion* 
nées ^ et à rendre avec expression toutes les nuances. 
Enfin y la lecture dès romans et des morceaux de poé- 
sie les plus tendres, qui y est autorisée» achève de cor^ 
rompre leurs mœurs. 

D'un autre côté , la dame Jams et son mari ont des 
opinions politiques très mauvaises et aucuns principes 
religieux* Le sieur Jams passe pour un vieillard entière- 
ment démoralisé, qui ne peut qu'enseigner aux jeunes 
élèves des doctrines pernicieuses et leur donner de 
fiinestes exemples». D'après ces renseigneiaents, /'m- 
stitution commerciale doit être l'd^jet d'une surveil-" 
lanceparticulière, que j'invite M. Hinaux à faire éxer* 
cer en conséquence , par un officier de paix ou un 
agent fidèle non moins qu'intelligent , dans le but i* 
de vérifier les différentes informations données par 
les détails ci-dessus; 2" de connaître, de la manière la 
plus és9Cte, quels sont les principes de la dame Jams 
et de ceux qui concourent à l'éducation de ses élè- 
ves , la nature de cette éducation , et enfin les dan-^ 
gers qu elle peut offrir pour les bonnes mœurs* - 

[IjC préfet de police. ) 
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i"div. i"bur. 

Réponse. — Nous avons exercé une surveillance et 
pris secrètement des renseignements. 

M. et madame Jams tiennent réellement une insti-^ 
tution dite commerciale ^ destinée à l'éducation de 
jeunes demoiselles, place Royale, n. 7. Ce pension- 
nat est composé de dix élèves internes et de qua-^ 
rante-cinq externes , dont l'âge varie depuis quinze 
jusqu'à vingt ans. Là on leur enseigné la langue fran- 
çaise, l'histoire, Tarithmétique et quelques ouvrages 
d'aiguille. Les internes paient 600 fr. par an ; elles re- 
* çoîvent, outre l'instruction, la nourriture et le blan- 
chissage. Quant aux arts d'agrément, tels que la mu- 
sique et la danse , les maîtres en sont payés à part. 

M. Jams ne peut, dit-il , recevoir iin plus grand 
nombre cl 'élèves sédentaires, parce que le local qu'il 
occupe actuellement est trop étroit :^aussi se propose- 
t-îl de le quitter le plus tôt qu'il pourra pour en 
prendre un plus vaste , et donner phis d'extension à 
son étéblissement. 

M. Jams peut avoir soixante ans ; il enseigne lui- 
mèm^nrarithiiiétique et la géographie. Son épouse 
peut avoir la quarantaine ; c'est elle qui est à^la tète 
du reste de l'enseignement, de concert avec ses deux 
filles, jeunes personnes de dix-huit à vingt ans. Enfin 
c'est M. Mabillcj vicaire de la paroisse Saint-Paul^ qui 
est le directeur spirituel de cet établissement. Yoici 
les dires de cet ecclésiastique : 

12. 
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« Je suis le directeur de trois maisons d'éducation; 
» et si j'en avais une à choisir pour y placer mes pa- 
» rents les plus chers et les plus proches , celle de 
» M. Jams obtiendrait la préférence : c'est sans con- 
> tredit ce qu'il y a de mieux , sous tous les rapports. 
p Ce que je vous dis là, je le dirais et le prouverais à 
» Sa . Majesté elle-même. Tous leurs voisins vous en 
*» diront autant que moi. M. Jams est très instruit; et, 
» je vous Le répète, on ne saurait confier réducatk)9 
» de jeunes personnes à de plus honnêtes gens. Je 
Dvous avertis aussi qu^t/« ont (f implacables ennemis 
9. dans quelques chefs d'institutions semblables à ta 
râleur (i). » 

Quelque favorable que soit à rétablissement dont 
est question l'opinion émise par M. Habille, nous de- 
vons de méime à la vérité i;e qui suit : 

Ayant dit à M. Jams qu'e.n plaçant une demoiselle 
dans sa maison nous ne voudrions pas qu'elle fût éle- 
vée dans la bigoterie^ il nous a. répondu : « A cet 
» égard; soyez tranquilles:, aousue somiqes point par- 
9 tîsans des missioùnaires ; cependant nous instruisons 
» nos élèves dans les principes d'une sage religion.l!ions 
^ avons pour directeur M. MabBle , vicl^re de Saint- 
vPaul : c'est un brave homme , qui n'est pas^igot, 
9 j'en al la preuve; mais le serait-il qu'il ne me ferait 
«point chfinger de principes, à moi vieil pl&ciei: du 



: (i) Honneur à M. Mabtlle, qui 6t montre digne du caractère ëyangéK^ 

i|iie dunt il est reyétn. ( Note de l'éditdur» ) 
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» génie, ayaat trente*»cinq ans de service, connaissant 
»le monde et la bonne méthode d'en6eigneme4>t. » 

Nous avons également visité l'établissement de M. 
Brodard, hôtel Boisgeiinv rue Saint-Antoîne. Ce pen- 
sionnat est connu sous le nom A*ëcole spéciale de com- 
merce. Il se compose dé cent treize élèves , dont les 
plus jeunes sont âgés de seize ans. M, Brodard est un 
ancien mSilaire ; il dit toute sorte de bien de M. 
Jams, et ajoute : « Le plus grand éloge que je puisse 
» en faire, e est que je lut ai confié Téducatrôn dé ma 
» fille. » 

Tous les renseignements pris dans le voisinage sont 
à l'avantage de M. Jams ; et , jusqu'à présent , il 
n'existe donc contre lui que la facilité des communi- 
cations entre les élève* de son établissement et ceux 
de celui de M. Brodard, de la ihanière qu'il' est indi- 
qué par le plan figuratif ci-dessus. Mais , pour plus 
amples explications , nous ferons remarquer que les 
fenêtres de la salte» d'étude de la maison Brodard, 
donnant sur le jardin commun aux deux établisse- 
ments , ne sont élevées du so\ que d'environ huit 
pieds; que celles des jeunes demoiselles <iè la maison 
Jams, donnant également sur le même jardiù, sont 
élevées à vingt pieds dSi sol, et que ni l'une ni l'autre 
de ces fenêtres n«««ont ni barricadées ni grîUSes. 
- Enfin, MM. Jan)s et Brodard ne font aucun mystère 
de ce que le jardin qui sépare leurs maisons sert de 
promenade à leurs élèves respectif? , parce que c'est 
toujours à des heures différentes , et de manière à ce 
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que les jeunes gens et les jeunes personnes lie s'y 
rencontrent jamais ensemble. [De... Ch.^.) 

MAISON DE SANTÉ. 

Cartier. — Bastien. 
l"dîv. i*'bur. , 11.67,100. a3 mai iSaa. 

ïe suis informé, dune manièri^ positive, que des 
militaires et des personnes animés, en général , d'un 
très mauvais esprit , se réunissent à une table d'hôte 
tenue par le sieur Cartier, rue du Faubourg-Poisson- 
nière , n, 99. 

Le 6 de ce mois, rin^)ecteur Cou*., y a été en- 
voyé par l'inspecteur de police du quartier du Fau- 
bourg-Montmartre ; mats, ayant été recoxmU parle 
sieur Bastien , ancien commissaire de police , qui en 
a informé les autres convives , les chants et les dis- 
cours incendiaires qui, us9ure-4'<my y sont entendus 
journellement , ont éXé suspendns. Le sieur Bastien 
demeure rue de Bellefond 5 n/ 14< 

M. le chef de la police centrale est invité à faire 
exercer sur ces différents individus unQ..sm^eillance 
active et suivie^ ;.^ r. ; ' ^^ ., 

Il serait utile de parvenir à '^^Oiinsatre les àoms et 
l'état des habitués de cette taùle 4'héte,^ afin dé pou- 
voir surveiller ailleurs les individus zélés qui sans 
doute cherchent à répandre resj^itqiji.les anime. 

(Le pré/tt d^ petice.) 
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i'^* diy, I*' bur. , n. 67,100. , ag mai 1822. 

Réponse. — Le sieur Cartier tient une maison de 
sauté , et non pas proprement dit une table d'hôte. 
Pour «avoir ce qui en est, nous nous, y sommes pré- 
senté : or nous savons que , dans ce moment , cette 
maison contient environ cinquante pensionnaires des 
deux sexes, dont le plus grand nombre anciens officiers 
dt l'ancienne armée.. Le sieur Cartier les loge , les 
nourrit , les fait traiter pour Yes diverses maladies ou 
infirmités dont ils sont atteints ; le tout moyennant 
la somme de 5 fr. par jour, payés d'avance. Tous le3 
pensionnaires mangent eûsemble à la même table, où 
nul n'est admis s'il n'est invité par un des commen- 
saux, qui paie alors un subrécot de 2 fr. par repas. 

Le sieur Cartier, en sa qualité de logeur, doit te- 
nir un registre de police , lequel registre M. le com- 
missaire du quartier peut se faire représenter toutes 
fois et quantes, et, par ce moyen bien simple, savoir 
positivement le nom de chacun des pensionnaires. 

Si l'on veut savoir bien exactement ce qui se passe 
chez Cartier» il n'y a, à.aotre.avis, qu'un seul moyen : 
c'est de nous autoriser à faire les dépenses nécessai- 
res pour, sous lé prétexte de maladie, y introduire un 
agent, adroit observateur, qui y séjournerait huit 
jours, plus ou moins. [Guy...\ 
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MALDONADO, 

GANDARA. — DOMINGUis, 

Cab. part. , n. ii,o63. 21 avril 1824» 

Le sieur Maldonado est fils d'un employé de Bwé- 
nos-Ayrès, et ses relations à Bordeaux donnent une 
idée très défavorable de ses principes politiques. 

En conséquence , M. Hinaux voudra bien resseïrer 
étroitement la surveillance , etc. 

( Le préfet de police. ) 

Cal), part^ ti. ii,o63. 4 W^i 18^4 

Réponse. — Le sieur Maldonado est âgé d'environ 
vingt ans , prend la qualification de négociant , se dit 
né à Cordoue en Amérique , et avoir son principal 
domicile à Buénos-Ayres. 

Cet individu écrit beaucoup ; il dit que la cause 
constitutionnelle est sans doute la meilleure et la plus 
juste, maïs qu'il s'occupe plus de son commerce que 
de politique. Il annonce qu'il se dirigera sur Londres 
lorsqu'il quittera Paris. 

. Les fréquentations habituelles de Maldonado sont 
principalement un sieur Dominguès , Espagnol ; il ne 
comprend pas la langue française , et il nous a fait 
dire, par un interprète, qu'il partirait incessamment 
pour Londres, avec Maldonado. Enfin, ce dernier 
dit être en correspondance , en Angleterre , avec un 
sieur Gandara, et attendre de lui une lettre qui fixera 
l'époque de son départ. [Macl»» Leb...) 
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Cab. port., n- ii>o63. i6 joia 1834- 

Les mauvais sentiments dont est animé le sieur 
Maldonado doivent fixer l'attention particulière de 
Tautorité. 

J'attache de l'importance à ce que l'on continue 
d'observer sa conduite , et à ce qu'on me fasse con- 
naître d'avance l'époque^de son départ pour l'Angle- 
terre. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. ii,o63. i4 août i8a4* 

1" réponse. — Le sieur Maldonado demeure tou- 
jours à, Paris. Ses frciquentations habituelles sont 
quelques Espagnols qui se rendent chez lui: Il vît 
assez retiré , et s'occupe presque continuellement à 
écrire. 

i Oandara ne parle pôiût la langue française : c'est 
Maldonado qui hii sert 'd'interprète. Ce dernier^ con- 
venablement questionné sur l'époque de leur dépari et 
46 la direction qu'ils prendi*aient, a répondii, sanis 
témoigner. le plus* léger soopçon, qu'aussitôt qu'ils 
auraient terminé leurs nffaîre» à Paris, et reçu des 
lettres qu'ils attendent de Madrid et de Sarragosse , 
X>ù pour rien an monde ils *ie voudraient se rendre 
/en personne^ ils retourneraient à Buénôs-Ayre^. 

Nmis sayçDS que (vandara est en correspondance 
au Ôavreavec un éttangeï nommé Fetreira, qui prend 
lat qualification de négociant ; ,qiie te nlême Gandara 
a fait des recouvrements à Lyon montant à plus de • 
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4oo,ooo fr. Cette somme est maintenant chez lui, au 
domicile susdit. Nous avons trouvé ces deux indivi- 
dus entoures de piles d'or, de baisses et petits ballots 
soigneusement ficelés; circonstance qui, quoi qu'en 
dise Maldonado , annoncerait le départ prochain de 
ces deux individus , ou du moins un envoi de leur 
part. ' {Cka... Mac... Leb...) 

K 

Cab. part., n. ii,o63. lyoet.iBùS. 

Il* réponse. — S'il faut en croire Maldonado, il 
aurait, en mai dernier, fait un voyage de Bordeaux à 
Lyon, où il aurait fait des emplettes considérables de 
soieries et de chapeaux expédiés pour TAmérique , 
par l'intermédiaire du sieur ferreira , négociant au 
Havre. 

Pendaut le dernier séjour que Maldonado a fait à 
Paris, il y aurait acheté pour 100,000 fr. de fleurs 
artificielles, qu'il aurait encore, expédiées en Améri- 
que par l'entremise des sieurs Ferréira du Havre; 
mais il ne peut ou ne veut t^dî^^i^ ^es vendeurs. Les 
principaux fabricants de ces objets» ayant été consul** 
tés à cet égard 9 ne conaaifseiit pi le nom ni la per^ 
sopne de Maldonado ^ noû plus que de Ferreirà. Du 
reste, ainsi que nous l'avons dit dans nos précédents 
rapports 5 BOUS ne voyons absolument rien dans cet 
étranger qui ait trait à des affaires commerciales, bien 
qu'il se donne pour faire nin négoce immense et très 
étendu : en sorte qu'il ertprésumabledu moins que 
la qualification de négociant qu'il prend n est qu'un 
. fiasque pour cacher le véritable but'de ses voyages 
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continuels. Ënûn nous n'avons pu encore lui décou- 
vrir aucunes relations à Paris. (Cft... Ijeb...) 

MALICE. 
GoBaBoir. 

^•div.i*'bur. * » aS mars 1823. 

Il résulte d'un rapport qui m'a été transmis jp^ 
M. le maréchal major-général de service que, le 19 
de ce mois 9 à sept heures du soir, le sieur Gorgeon , 
maréchal-des-logis de la gendarmerie d'élite, détaché 
au bois de Boulogne , a aperçu un individu caché 
dans un massif, et dans l'attitude d'un homme qui 
attendait quelqu'un. 

Un brigadier envoyé près de cet homme pour sa- 
voir ce qu'il faisait là a reçu pour réponse que cela ne 
le regardait pas. Il était porteur d'une permission de 
chasse délivrée à un sieur Malice , demeurant boule- 
vart du Temple , n. 1 7. Ce nom est inconnu sur le 
registre des personnes qui ont obtenu des permis de 
port d'annes de Ghas3e. 

L'individu dopl il est question a étémia en liberté 
k la porte Maillot , d'où il s'^n e$t ,allé ,en proférapt 
des menaces. Le maréchal-diQS*-logis a été puni pour 
n's^voir pas' dressé prQcès-verJ)al de cette arrestation. 

J'invite M. le cbeC de la police centrale à fa^ire re-« 
chercher, çte, . . {Le pré fet de police.) ^ 

i"div. i*'bur. 4 *^"^ i®*^* 

Réponse. — J-e sieur Malice , demeurant boulevart 
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du Temple, n. 17, jouît d'une bonne réputation de 
probité. 11 est célibataire. On le dit fort riche , et il 
a des propriétés considérables dans Tarrondissement 
de Saint-Denis. Il aime passionnément la chasse, et 
«e livre continuellement à cet exercice. 

Le sieur Malice est renommé comme brave ; il se 
trouve souvent engagé dans des combats singuliers. 

Du reste , personne n'articule rien contre le sîeur 
Malice qui puisse faire soupçonner ses opinions poli- 
tiques : or il paraît que sa présence fiirtîve le 1 7 mars 
dernier au bois de Boulogne , en supposant que ce 
fût lui , n'aurait point eu d'autre but qu'un duel. 

{Guy...) 
MAL... \ 

1^* div. i'^'^ bur. i4 nov, 1^23. 

S. Exe. le ministre de l'întérienr désire connaître 
si le sieur Mal..,, ex-garde-du-corps de Louis xvi, qui 
habitait la capitale depuis 1789, est encore vivant el 
domicilié à Paris. 11 demeurait rue de Tournoa à l'é- 
pôque dn 20 mai 1816. D>epuis lors, sa famille n'a 
pas eu de ses nouvelles. 

Le sieur MaL.. a été employé comme agent secret 
jusqu'à, la fin de 1816, et il a été impliqué depuis 
dans plusieurs affaires, qui l'ont rendit l'objet des 
poursuites de l'autorité judiciaire. 

( Le préfet de police. ) • 



i'^ div. i" bur. 3 dëc. i8a3. 

I" réponse. — La maison n. ..., rue de Toumon, 
dans laquelle, suivant la note , le sieur Mal.^ de- 
meurait en 1816, appartenait alors au sieur Da^.., 
qui , maintenant , demeure lui-môme rue de Seine. 
Ce particulier assure qu'à l'époque susdite, ni à tou- 
te autre époque , jamais le sieur Mal... n'a demeuré 
à la maison n. ..., et qu'enfin le sieur Da... ne con- 
naît pas plus son nom que sa personne. [Den...) 

i"» div. ï"^ bur. 11 déc. i8a3. 

Il* réponse. — Enfin, après mille recherchôs, tou- 
jours infructueuses , nous Venons de découvrir la de- 
meure actuelle du sieur Mal... ; il habite rue de 
M. 

Le sieur Mal... a la plus mauvaise réputation, sous 
"tous les rapports; c'çst un homme tout-à-fait défioio- 
ralisé , un intrigant dang^ereux. H résulte des divers 
renseignements .obtenus sur son compte que, veora 
iâi5, ;il.âe..trouTait à Lyon, où il fie faisait fausser 
ment passer pour médecin ; il y tua plusieurs de s^s 
crédules malades; bientôt la fraude fut découyi^rto, 
et il fut condamné,^ par contumace, à une peiaê i»-^ 
famante. 

C'est alors que cet individu arriva furtivement à 
Paris , obtint la protection de M. le chanc... 
d'Am...., et devint agent secret de la police. Cet 
homme ne se faisait aucun scrupule (s'il faut en croire 
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^ son hôte, le sieur Dub ), de lui communiquer 

les notes et ordres <jui lui étaient confiés par la po- 
lice , et rinfâme trafic qu'il en faisait avec les per- 
sonnes qu'il était chargé de Surveiller. 

,. En 1816, Mal... était lié avec un M. de Mont 

qui se disait colonel. Mal... lui fit la tableau de ses 
pressants besoins : aussitôt celui-ci lui confia sa 
croix de Saint-Louis, enrichie de diamants^ pour 
être engagée au Mont-de-Piété ; mais Mal.... trouva 
plus simple de la vendre quinze cents francs y et M. 
de Mont ne la revit plus. 

Mal... s'ingéra, lors du crime de Louvel, de four- 
nir directement, à ce sujet, des renseignements à M. 
Tavocat-général ; mais tous ceux qu'il fournit ayant 
été reconnus faux, et avoir pour objet de compromets* 
ire des personnes innocentes^ il subit, lui Mal...^ une 
détention de plusieurs mois à la maison de corpeetîon 
de Poîssy. 

Aujourd'hui, cet ii^Tvidu prend le plu» grMd 
soin de c^dtter sa demeure. C'est' un faomiM (pii ne 
manque pas d'instruction. Tout annonce qu'il eel 

employé secrètement au «hâtéaii de ; il voit 

très souvent M. dé Nan , et ce n'est que là où, 

par ruse, nous avons pu êonnaître sa demeure ac-*- 
tuellè. (Dcti..*) 

MANO. 

SOUZZO. — M. DE RiVIÉRBt — M. DE CHATEAUBRIAND. 

C»!!. part., n. » 1,1 14. 14 mai 1824^ 

Je désire avoir des ren'seîgneinents certains sur la 
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conduite , les dispositions politiques , et les liaisons 
du sieur Mano; Grec 'd'origine, qui doit être à Paris 
depuis deu3t ans, et demeure rue du Colombier, avec 
lès fils du pritioe Souzzo. {Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 11,114* . 28 Juillet 1824* 

Réponse. — Le sieur Mano est un jeune homme de 
vingt à vingt-cinq ans, se disant gentilhomme, né à 
Constantinople, cousin germain de M. Mano, qui, il 
y a deux ans , était ambassadeur de Turquie à Pa- 
ris* # 

Le sieur Mano mètfe^a vie d'un homme riche et 
somptueux ; il est étroitement lié avec les deux frères 
Grégoire et Augustin Souzzo, qui prennent la qua- 
lification de princes russes. 

Les deux frères Grégoire et Augustin Souzzo 
attendent incessamment l'arrivée à Paris de la prin- 
cesse Joséphine Souzzo, leur mère. 

Il résulte de toutes les informations prises, et de 
la surveillance exercée secrètement, que les sieurs 
Mano et Souzzo fréquentent habituellemeut l'école 
de droit, qu'ils sont reçus fréquemment chez M. le 
marquis de Rivière , chez M. le vicomte de Château- 
briant, et même à la cour. [Leb... Mac.) 

MANUEL (tïommié marchand). 

BÈBANOER. -^ MONAROENT. «^ MaKITEI. , ez-dëpotë. 

V Cab. part. , u. i3,028. 12 mai 1837. 

Un nommé Manuel , âge d'environ trente ans , et se* 
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disant commis chez le sieur Monargent, fabricant <Ite 
couvertures, rue de la Juiverie, n, 12, s est rendu 
ces jours derniers dans les environs de Compiègne 
avec Tintentionidy passer la semaine, et il s'est fait 
remarquer sur ki route par les plus mauvaises dispo- 
sitions. Il paraît qu'il est lié avec plusieurs personnes 
connues par leurs opinions révolutionnaires. 

J'invite M. Hinaux à faire tenir son retoujr en ob- 
servation. [Le préfet de police. ) 

Cab. part. , tt. 1 3,028. ^ 17 juin 1827» 

# • 

Réponse. — Nous ne trouvons pas de sieur Monar- 
gent , mais bien un sieur Denoirjean , rue de la Jui- 
verîe , n. 1 2 , chez lequel demeure un sieur Manuel 
en qualité de commis. 

Ce dernier fait de fréquents voyages dans Içs dé- 
partements environnant Paris, dans.l'intérèt du<îom- 
merce du sieur Denoirjeaji ; sa réputation^est intacte 
sous le rapport des mœurs et d«^la probité , mais sous 
celui des opinions politiques j c'est un furibond lo- 
quace , dont la manie esf de parler sans cesse des af- 
faires publiques, et de blâmer hautement le$ actes 
du gouvernement. Nous ne lui voyons pas d'autres 
fréquentations dans l'espèce que le chansonnier Bé- 
ranger et l'ex-député Manuel , q^'il dit être son pa- 
rent. [Anj...) 
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MANUEL (ex-Kléputé). 

Le baron Méchin. — BÂRAKOER. — Dubroc. -^ AXSnœt. -^ Petit- 
JsAK. — DuBRA. — Teste. -%Cai4Es. 

Cab. part. , n. 9,644* ^4 ^"'^^ iB26^ 

Je suis informé que le sieur Manuel, ancien dé- 
puté, .a quitté le département de la Moselle, où il 
était auprès de son frère, régisseur des forges d'Her- 
serenge , pour se rendre à Paris. On assure que son 
départ est motivé par une banqueroute de 70,000 fr. 
que viennent d'éj^rouver ceux qui exploitent cet éta- 
blissement. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,544. 21 avril i8a6. 

Réponse. — Le sieur Manuel, ex-député , demeure 
actuellement rue des Martyrs, n. ^3 ; cette maison 
fort spacieuse n'est habitpe que par lui, par le sieur 
Béranger , chansonnier très connu, et par le proprié- 
taire , le sieur Dubra , ancien colonel , qui mainte- 
nant fait le commerce des vins en gros. Ces trois in- 
dividus vivent ensemble dans la plus grande intimité. 

Le sieur Manuel sort ordinairement de chez lui en 
cabriolet tous les jours à midi , et rentre à cinq heu- 
res. Il est associé, pour l'exploitation des forges d'Her- 
serenge (Moselle), avec le sieur Aubert, qui en est le 
propriétaire , et le frère du sieur Manuel, régisseur. 

Il est bien vrai que cette usine vient d éprouver la 
faillite assez considérable du sieur Petit-Jean , mar- 
chand de fer à Sedan ; mais ce n'est point pour ce 
ai. i5 
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motif que le sieur Manuel, ex-député, est arrivé à 
Paris , où son domicile n'a pas cessé d'être fixé , mal- 
gré les huit mois qu'il vient de passer à Hérserange, 
où il ne.se propos pas de retourner de sitôt. 

Le sieur Manuel reçoit chez lui et réciproquement 
les gros bonnets du côté gauche, mais plus fréquem- 
ment M. le baron Méchin. {De L. . . ) 



Cab. part. , n. 12,400. 1*' mai 1826. 

Dans son rapport du 22 avril, M. G... cite au nom- 
bre des personnes que fréquentent plus habituelle- 
ment le sieur Manuel le colonel Dubra. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier si cet individu ne 
serait pas le même que le sieur Dubra, capitaine de 
l'ex-garde , qui a été commis-voyageur de la Compa- 
gnie du Phénix, et qui , au commencement de i823, 
était en demi-solde à Besançon. 

( Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 12,400. 26 mars 1826. 

Réponse. — Le sieur Dubroc et non Dubra , ancien 
colonel, propriétaire de la maison n. 23, rue des 
Martyrs, n'est point le mêQie que le sieur Dubra , ca- 
pitaine de l'ex-garde. Le sieur Dubroc est un homme 
fort riche , pensant fort mal , et qui cependant est 
officier de la garde nationale parisienne. Toutefois il 
est juste de dire que , sous le rapport de la probité , 
ha réputation est bonne. [De L...) 
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Cal), part., n. ia^4<^. ai mai 1827. 

Le sieur'Manuel , cx-député , après avoir été dans 
les Pays-Bas , où il a vu l'avocat Teste , et Tex-côn- 
ventionnel Cales, a quitté dernièrement le départe- 
ment de la Moselle , et il doit être revenu à Paris. 

J'invite M. Hinaux à le faire surveiller, etc. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part, n. 12,400. i«' juin 1827. 

Réponse^ — Le sieur Manuel est revenu à Paris , le 
i5 mai 1827, dans son domicile habituel rue des Mar- 
tyrs. On croit qu'il venait en dernier lieu d'un endroit 
nommé Longahui , situé dans le département de la 
Moselle. 

Tous les alentours du sieur Manuel annoncent évi- 
demment la plus grande défiance ; il sort peu , s'oc- 
cupe presque continuellement à écrire; on assure 
qu'il travaille assidûment à un ouvragq qui aura pour 
titre Moyens de régénérer la France^ lequel doit être 
imprimé chez les frères Baudouin ; il reçoit fréquem- 
ment les visites de M. Méchin ; enfin , lorsqu'il sort , 
c'est en cabriolet : il faudrait donc avoir les moyens 
nécessaires pour suivre soft itinéraire , et par là con- 
naître les personnes chez lesquelles il se ren4^ C'est 
la seule espèce de surveillance que l'on puisse exer- 
cer sur ses démarches avec quelque succès. [Anj...) 



i5. 
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. MARBOT. 

ROBBRT WlLSO|f. 

Cab. part. , n. 10,237. i4 nov. 1827. 

Le sieur Antoine-Adolphe Marbot , ex-chef d'es- 
cadron,, vient de repartir d'Attillac pour Paris. Cet 
ancien chef d'escadron a suivi le sieur Robert Wilson 
à la Corogne , en 1 823 , et professe des opinions très 
opposées au gouvernement. [Le préfet de police.) 

C^b. part. , D. 10,237. ^ ^^^' 1827. 

Réponse. — Le sieur Marbot est arrivé à Paris, le 
11 de ce mois , rue des Beaux-Arts. 

Cet individu manifeste Tintention de séjourner à 
Paris pendant six mois , pour voir de plus près com- 
ment iront les affaires du gouvernement» 

Il écrit continuellement, ne sort que rarement, 
sinon pour a^ler dans les spectacles. Tout en lui an- 
nonce la défiance. Il a fait la confidence à ses hôtes 
qu'il n'ignore pas que la police le surveille. Jusqu'à 
présent rien de bien positif, de bien répréhensible 
dans ses propos. Nous ne lui voyons encore point d'ac* 
cointance ; néanmoins nous continuons de l'observer. 



Cpb. part., n. 10,237. 24 dëc. 1827. 

Il importe de continuer avec beaucoup de soin la 
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surveillance dirigée sur le sieuf Marbot, qui a fait 
l'objet du rapport du 3o novembre dernier, 

{Le préfet de police.) 
( Pas de réponse. ) . 

^MARCELLUS (le comte de). 

a* div. I*' bur. v a6 miars iSai. 

F^ire faire de suite les recherches les plus soigneu- 
ses de la montre dont suit la description, qui a été 
volée hier à une heure trois quarts , dans l'église St- 
Sulpice , à M. le comte dé Marcellus , membre dé la 
chambre des députés (i) : 

Montre d'or à répétition .et demi-^timbre , plate , 
large et assez mince, guillochée en dessus ^ petits 
points, tournant autour du centre au milieu duquel 
est le chiffre c m, cadran à chiffres arabes, aiguilles 
d'acier noir, s'owvrant des deux côtés et se remontan! 
en dessus, portant sur le recouvrement intérieur 1- 
nom de Mpré, horloger; cette montre suspendue à 
une chaîne d'or {2) d'une seule branche d'anneaux» 



(i) Des journaux mal informés et des conteurs de salon inalinten- 
tionnés donnèrent à entendre queM. le comte de Marcellus avait perdu 
ce bijou dans un lieu tout autre qu'une basilique : c'est ce qui nous a dé- 
terminé à publier la liote de M. lechef de la 2*^ division et la recomman- 
dation de M. le préfet de police. La vérité avant tout. 

( Note de l'éditeur, ) 

(2) Cette circonstance de la chaîne et de là suspension prêtait , il faut 
en convenir, à la malice des journaux et des conteurs ; mais ils auraient 
dû songer qu'un chrétien qui se prosterne est aussi facile à voler qu'un 
chrétien qui se couche. ( Note de l'éditeur, ) 
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en forme de 8, garnie d'une petite clé d'or de même 
forme , ayant, un écusson gravé,, représentant une 
tour tourelée sur un champ d'azur, posée sur une 
croix de Malte, entourée du cl|apelet ou collier du 
même ordre ; d'un auJtre cachet à^pivot , monté d'une 
cornaline antique^ sur or, représentant un* léyrîer te- 
nant un lapini;jd||ine petite médaille d'argent, à la 
face de Mgr lè^|ic de Bordeaux, et d'une petite clé 
de serrure en .%€ÎeF. {Le chef de la 2" divishn.) 

a* div. i*'bur. ag mars 1822. 

• • * 

M. le préfet de police recommande de nouveau et ex- 
pressément la recherche soigneuse de la montre volée 
le 24 de ce mois à M. le comte de Marcellus , dont 
on a donné la description dans la note du 26, sous 
le même numéro ci-contre. 

On ajoutera à cette description que cette montre 
porte le n. 968 , et qu'il y a du côté du repoussoir 
une virole d'or au moyen de laquelle on arrête la 
répétition. 
^ Faire promptement rapport (1). 

^ Le préfet de police. ) 



(i) Si le rapport a été fait, il n'a point été enregistré , peut-être parce, 
qu'au lieu d'une église il n'y aura été question que d'une chapelle. 

{Noteder^diteur,) 
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MARCHAND. 

• ]&• DUPIN aîné ; ayocat. • 
I'* div. 1" bar. 9 lepl. 1822. 

Le sîeur Louis-Joseph Marchand, ancien valet de 
chambre de Bonaparte , qu'il avait suivi à Sainte-Hé- 
lène, a obtenu à Auxerre (Yonne), où il a établi son 
do%nicile, un visa de passe-port pour se rendre à 
Paris. . " 

Cet individu a déjà fait l'objet de plusieurs notes 
de surveillance et de divers rapports. 

{Le préfet de police.) 

l'* dW. i^ïmt. , n. 66,4o3. .16 sept. i8aa. 

Réponse. — Le sîeur Marchand, ancien valet de 
chambre de Bonaparte, a son principal domicile à 
Auxerre, et vient souvent de cette dernière ville à 
Paris, où il descend rue des Yiéilles-Tuileries, n. 5, 
dans un appartement meublé par lui, et qu'il tient à 
loyer à l'année ; il y a quinze jours environ qu'il est 
arrivé dans ce dernier domicile ; il donne pour motif 
de ce voyage les soins qu'il est obligé de dontaer à la 
liquidation d'un legs que lui aurait fait Bonaparte. 
Nous avons la certitude que c'est M* Dupin, avocat, 
qui, dans cette affaire, est le conseil de Marchand, 
qui se rend chez lui journellement^ 

Le sieur Marchand convient sans détour qu'il n'i- 
gnora point êtrq^ l'objet de la surveillance de la police-. 
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^ui, ajoute-«t-*il 9 observe constamment ses démar- 
ches, tant à Auxerre qu'à Paris, et dans le cours de 
ses voyages. Cet homme est d'une physionomie som- 
bre et rêveuse; il paraît mener une vie tout-à-faît 
solitaire; il ne sort guère de chez lui que pour se 
rendre chez M* Dupin, et faire de courtes promena- 
des au jardin du Luxembourg. On remarque qu'il 
rentre constamment à son domicile à cinq heures de 
l'après-midi ; sa vie extrêmement retirée fait qu'il est 
peu connu dans le voisinage. La maison qu'il occupe 
est d'une très mince apparence. {CL..) 

MARIATEGNL 

D'Olhaberriagub. — Ferrez. 
Gab. part. , n. ii,i63. 5 juiDet 1824. 

Don José-Joaquîn Mariategni a joué un rôle mar- 
quant dans la dernière révolution d'Espagne , et ses 
opinions libérales , qui sont extrêmemenf pronon- 
cées , me font désirer que la surveillance de cet étran- 
ger soit resserrée autant que possible. 

Il est très vraisemblable que son voyage n'a d'autre 
but que des intrigues politiques, et qu'après avoir 
rempli cette mission il se rendra en Angleterre ppur 
conférer avec les chefs de la factioUi 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. » n. ii,i63. 22 juillet 1824. 

Répome. —^ Le 2 de ce mois, nous avons vu cet 
étranger sous prétexte suffUant. Il a nié avoir fait un 



201 
Toyage au Havre, en disant que seulement il avait 
envoyé son domestique au Havre pour x traiter d'af- 
faires de commerce qui sont l'objet de son séjour 
à Paris* 

Pour connaître,. par un premier moyen, si Maria* 
tegni a des relations avec le sieur d'Olhaberriague , 
nous lui avons écrit dans un style convenable à l'objet, 
et il a répondu par la lettre que nous annexons au 
présent rapport, laquelle réponse est tout-à-fait né- 
gative. 

Du reste , il est juste de dire que jusqu'à présent 
nous ne voyons rien de répréhensible dans les dé- 
marches et les relations du sieur JVfariategni. Il fré- 
quente les spectacles, se repd souvent à l'ambassade 
espagnole , mais plus souvent encore au ministère de 
la justice. Toutefois , nous ne «pourrions répoudre 
tout-à-fait de ses démarches , parce que la multipli- 
cité des affaires dont nous sommes chargés nous em-* 
pèche d'exercer sur lui une surveillance permanente. 

{Leb^.. Mac...) 

MARQUET. 

Mesdames BALtHASAR et HAUNAtJi/r. -^Dei*aunat, avoué. — 
DsscHAABERiER , garde^du-corps. 

Gab. jMurt. , n. 10,758. ' - ' 5 mai 1824- 

Je spis informé qu'un sieur Marquet , brigadier 
des gardes-du-corps, compagnie d'Havre, vient de 
de solliciter une permission de quelques jours pour 
aller à Evreux. Cet individu parait professer des opi-- 
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nions peu conformes au gouvernement , et je dois sa- 
voir s'il se ^§Qdra efiFectîvement dans cette ville. Je 
suis instruit, d'ailleurs, qu'il a des relations fréquen- 
tes avec une dame Balthasar,. marchande de modes, 
rue des Fossés-Montmartre , n. 22 , où se rendent 
habituellement des personnes suspectes. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 10,758. i3 mai i824« 

Réponse. — Le sieur Marquet est parti , le 8 de ce 
mois au soir, pour se rendre à Évreux, à Teffèt de 
son mariage , qu'il doit conclure : nous tenons cette 
assertion de la demoiselle Harmant, marchande de 
modes associée à la dame Balthasar, rue des Fossés- 
Montmartre, n. 12. 

Le sieur Marquet a son domicile rue Louis-le- 
Grand, n. 1. Il est très lié avec un M. Delaunay de 
la Creuse, avoué, rue des Bourdonnais, n. 11, au 
premier étage sur le derrière. Nous nous sommes 
présentés chez celui-ci, le 9 de ce mois, pour, soi-di- 
sant, de la part de la dame Balthasar, lui demander 
la demeure à Paris du sieur Marquet; à quoi il a'ré-^ 
pondu : « Je suis étcfnné que madame Balthasar 
» vous renvoie près de moi pour vous donner cette 
» adresse : je croyais .qu'elle la connaissait ; cepen- 
»dant, puisque vous venez de sa part, et que c'est 
D pour affaires de fourniture, je vais vous la donner : 
» il demeure rue Louis-le-Grànd , n. 1 . Il est fâcheux 
» pour vous que vous ne fussiez pas venu hier matin ^ 
» il est venu me faire ses adieux, car îl doit être parti 
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» le soir même pour se rendre à Évreux, à ce qu'il m'a 
» dit, pour ime affaire de mariage ; il n'a une permis- 
jision que pour quinze jours, et, à cette époque, 
» TOUS pouyez être certain de le trouver chez lui, » 

Les renseigmements pris rue Louîs-le-Grand, n. i, 
confirment pleinement Tes assertions de la demoiselle 
Harmant, et du sieur Delaunay de la Creuse. 

Parmi les personnes qui se fendent habituellement 
avec le sieur Marquet chez les dames Balthasar et 
Harmant, rue des Fossés-Montmartre, n. 12^ nous 
n'avons pu obtenir les noms que du sieur Delaunay 
de la Creuse , et Deschasserier, garde-du-corps de la 
compagnie d'Havre, lequel est en ce moment au dépôt 
è Versailles. {Mac. . . Leb. . . ) 

MARTIN (Édduard), colonel. 

André ï)i7MONT. — M.Lepranc, chef de bureau au Trésor royal. — 
PÉI/IS8IER, propriétaire. — RrviÈRB, aocieo officier. — BARBisaDu*- 
FAT.-^Général PlAT. ' 

Cab. part. , n. 10,260. a8 jany. xSiS. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur un sieur 
Edouard Martin, qui, en i8i4> était major d'artille- 
rie à Abbeville. Cet individu m'est signalé comme 
étant lié avec André Dumont. Il doit être en ce mo- 
ment à Paris. [Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,360. 7 avril iSaS. 

Réponse. — Depuis le i*' février dernier jusqu'au 3 
de ce mois, nous n'avons cessé de rechercher la de* 
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meure à Paris des sieurs Edouard Martin et André 
Dumont. 

Nous ne trouvons aucune trace d'André Dûment* 

Edouard Martin ne figure nullement sur les con* 
trôies, dans les bureaux du ministère de la guerre. 

A force de ténacité , nous-tiYops sp , sous bon pré- 
texte, le 3 de ce mois , par M. Lefranc , chef de bu- 
reau à la division générale des pensions au Trésor 
rpyal; qu'Edouard Martin donnait son adresse rue 
de la Pépinière, n. 48, et qu'il est connu au Trésor 
royal sous la qualification de colonel en retraite. 

Vérification faite et renseignements pris , nous 
trouvons que le sieur Edouard Martin a demeuré 
avec son épouse et sa demoiselle, depuis 1 8 14 jus- 
qu'au mois d'octobre dernier, rue de la Pépinière , 
n. 4^9 chez M. Callet , architecte , et que , depuis 
cette dernière époque, il demeure passage Saulnier, 
au deuxième étage, n. 8, communiquant de la rue 
Bleue à la rue Richer ; 

Que le sieur Edouard Martin fait de fréquentes 
absences de .deux et trois mois de la capitale ; qu'il 
reçoit beaucoup dé monde, parmi lequel se trouvent le 
sieur Pélîssier, propriétaire, rue Joubert , n. 5 ; le 
colonel Barbier Dufay, le général Piat, et le sieur 
Rivière, ancien oflSicier. 

Le sieurEdouardMartin serend assez habituellement 
à la bourse de deux à quatre heures de l'après-midi. 
Il passe pour être fort à son aise ; il a un mobilier 
très considérable ; son loyer est de neuf cents francs 
par an. C'est«un homme de cinquante ans environ; 
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il a le bras gauche en écharpe , la figure sèche et ba- 
lafrée. Nous allons l'aborder incessamment. 

[Dm... Dub... Cha...) 
MARTIN (commissaire général de police). 

Cab. part., n. 11,819. aô arril iSaS. 

Je désirerais avoir des renseigcements certains sur 
la conduite et les relations d'un sieur Martin qui était^ 
en 1812, commissaire général de police à Botdogne, 
et qui depuis a fixé sa résidence dans la capitale. 

Le sieur Martin , qui professe des opinions libé- 
rales , exploitait en 1817 une raffinerie de sucre , éta- 
blie rue du Faubourg-du-Roule , n. 33, et résidait 
rue du Faubourg-Poissonnière, h. 7, II vient de partir 
pour Reims, et il importerait de connaître, d'une ma- 
nière très précise, les motifs de ce voyage. 

Cab. part., n. 11,819. 12 mai iSiS. 

Réponse. — Le sieur Martin prend la qualification 
d'ex-sous-préfet à Boulogne. Cet individu met le plus 
grand soin à cacher sa demeure ; il dit tantôt demeu-" 
rer à la Chapelle-Ssiint-Denis , aux Vertus , tantôt à 
Saint-Denis ou à la Briche. Nous avons vérifié toutes 
ces adresses, qui se sont trouvées fausses. 

La vérité est que le sieur Martin a demeuré succes- 
sivement rue Duphot, n. 19, et ensuite même rue, 
n. 16; qu'aujourd'hui il demeure rue Favart, n. 12. 
Là , il s'occupe du commerce en gros des charbons. 
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L^s bureaux des passe-ports et des garnis n'ont pu 
ou n'ont voulu fournir aucune indication à l'égard 
de Martin, Cependant il résulte des renseigi^ements 
que nous nous sommes procurés sur d'autres points 
que cet individu a fait un voyage à Reims dans les 
premiers jburs du mois d'avril dernier, d'où il a été 
de retour à Paris le is5 du même mois. Il donne pour 
motif de ce voyage l'intention où il aurait été de louer 
à Reims une ou plusieurs maisons, pour, par suite, 
les sous-louer à l'occasion du sacre, et bénéficier 
dans ce genre ; mais ayant trouvé à Reims les locaux 
un peu trop élevés, il n'a point fait d'affaires. 

Le sieur Martin a la réputation d'avoir des capitaux 
considérables à sa disposition, et qu'il emploie à des 
spéculations de l'espèce de celle qu'il se proposait 
de faire à Reims. C'est un agent d'affaires, un entre- 
metteur disposé aux entreprises moyennant des bé- 
néfices plus ou moins considérables. 

C'est un homme fort adroit, cachant soigneuse- 
ment ses opinions politiques ; il tient un certain rang 
dans le monde ; il est très lié avec un Anglais nom- 
mé lUers Jams, employé à l'ambassade anglaise. 

(C%... Leb...) 

MAUBREUIL ( Marie-Armand GUERRY de). 

Le comte de Rougeac— Suze, menuisier. — Sarran. — Debrosses. 

— Savigny. — Spivent. — D'Orvaut. — Leclerc. — Clotilde. 

— Couture — Hébert. 

Cab. part., n. 9,781. 5 avril i8a5. 

Le sieur Maubreuil , condamné le 6 mai 1818 ,par 



B&i 
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la cour royale de Bordeaux , à cinq ans de déten- 
tion , est venu dernièrement à Paris sous le nom de • 
Guerry (i) , et il a été arrêté. Mais la prescription lui 
étant acquise , il a été remis immédiatement en li- 
berté. 

J'invite M. Hinaux à entourer cet individu , qui est 
logé rue de Grenelle-Saint-Honoré , hôtel des Moa- 
naies, n. /fi, d'une surveillance active , etc. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. 9 n. 9,781. 27 arril i8a5. 

J'appelle de nouveau l'attention de M. Hinaux sur 
le sieur Marie- Armand Guerry de Maubreuil , l'un 
des hommes les plus dangereux de la capitale. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer très exacte- 
ment les remarques auxquelles les démarches,la con- 
duite et les relations de cet individu pourront donner 
lieu. 

Cet individu^ qui a logé rue de Grenelle-Saint- 
Honoré, n. 469 a annoncé qu'il allait demeurer à 
Pantin, chez un sieur Legros, rue Saint-Marc, 
n. 122. {Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. ^,781. 27 juillet 1826. 

P* réponse. — Maubreuil, sous le nom de Armand 
Guerry, âgé de quarante ans, se disant propriétaire, 

(t) Ce nom est celui de la famille de%t. de Maubreuil. 

( Note de l'éditeur. ) 
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né et domicilié à Nantes , est arrivé de Lunéville à 
•Paris le 3o mars dernier. Le lendemain de son arri- 
vée , il fut arrêté. Le 2 avril, relaxé, il revint dans son 
logement , d où il est sorti le 8 du même mois d'avril, 
en annonçant à ses hôtes qu'il se rendait à Nantes. 
Cependant , ne trouvant point de traces de ce départ, 
nous continuions à le rechercher, lorsque l'une des 
notes ci^essus nous indiqua qu'il allait demeurer 
à Pantin , chez un sîèur Legros , rue Saint-Marc , 
n. 122. Vérification faite, nous nous sommes assurés 
qu'il n'est point dans ce village de rue portant le 
nom de Saint-Marc, que ce village n'est pas même 
numéroté, qu'il n'y est pas une rue dont le nombre 
de maisons donnerait 122 (1), qu'on n'y a ja- 
mais connu d'habitants portant le nom de Legros , 
et qu'enfin les noms de Maubreuil et de Armand- 
Marie Guerry y sont également inconnus; enfin, 
l'autorité locale , la gendarmerie , le bureau de la 
poste aux lettres du lieu, ont tous été consultés sans 
succès, d'où il suit que Maubreuil a donné une 
fausse adresse en annonçant aller demeurer à Pantin. 
Ncms continuons les recherches. ( Ch... Leb...) 



(i) L'ignorance de tous ces détails chez le préfet de police de Paris don- 
ne , il faut que M. Franchet lui-même l'avoue , une bien difavorabîe idée 
de la capacité administrative de M. Delavau. S'il est aussi habile conseil- 
ler qu'il était habile administrateur, le conseil d'état aura grandement à 
a'applaudir de la mise en service ordinaire de cet ez-préfef. 

( Note de l'éditeur, ) 
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Cah. part;, 11.9,781. * 6 août 1826 . 

!!• réponse. -^ Le sieur Maubreuil , dit Armand 
Guerry, demeure depuis le i" juillet dernier rue.de 
Lancry, n. 8. Là, il est connu sous le nom de Guerry 
seulement. 11 occupe seul un appartement au rez-de- 
chaussée de 600 fr. par an. Dans cette maison e^uii 
principal locataire nommé Suze , menuisier de pro- 
fession 9 et cependant ce n'est point lui qui a loué' à 
Guerry , mais bien M, le comte dfe Rougeac, qui de- 
meure rue de la Ferme-des-Mathurins, n. 6. Telle 
est la fréquentation, habituelle de Maubjeuih Cekii- 
cî ne cesse de clabauder contre le gouvernement. Il 
reçoit beaucoup de personnes; la plupart sont des 
hommes décorés. Avec le temps et quelifues légers 
sacrifices 9 on pourra connaître leurs noms et leurs 
allures , si lautorité juge que la chose en vaille la 
peine. ( CA... Leb... ) 

Cah. part., n. 9,781. 26 oct. 1825. 

On me donne avis que le sieur Maubreuil a quitté 
Rouen le i6 de ce mois pour revenir à' Paris. On 
ajoute que cet ijidividu était accompagné , à son arri- 
vée à Rouen , des sieurs Sarrens et Desbrosses , né- 
gociants ^ Paris. J'ai lieu de présumer qu'il s'agit du 
sieur Sarran et du marquis Desbrosses. Si cette pré- 
somption était fondée, il ne serait pas sans intérêt de 
connaître les motifs qui les ont déterminés à accom- 
pagner le sieur Maubreuil. {Le préfet de police,) 
m. 14 



> 

V 

210 ' 



Gali. paît., 11.9,781. 7déc. i8a5. 

Répmsen — 11 est bien vrai que le sieur Guerry de 
Maubreuil a fait plusieurs voyages à Rouen près d un 
sieur Savigny, marchand de vin en gros , qui y de- 
meure, eten dernier lieu il était accompagné du sieur 
Sarran; ipaîs rien n'indique positivement qu'il le fût 
par le marquis Desbrosses. I^e but de ce voyage au- 
rait été , de la part de Guerry, des démarches rela- 
tives à un procès qu'il aurait intenté pour rentrer dans 
des biens-fonds dont il aurait été exproprié. 

Tous les moyens possibles ont été employés pour 
découvrir la demeure actuelle du sieur Maubreuil. 
Madame Spivent, rue de Bourbon, n. 34 > consultée 
sous prétexte suffisant , assure positivement que ledit 
Maubreuil est actuellement à Nantes chez sa tante, 
madame la marquise d'Orvaut ; et la dame Leclerc , 
demeurant rue Sainte- Anne , n^ 61 , donne les mê- 
mes indications , et assure être en correspondance 
avec lui. (C%... De L...) 



Cab. part. , n. 9,781 . 16 janv. i8a6. 

Il résulte des informations dans le département de 
la Loire-Inférieure que le sieur Maubreuil nyapoint 
paru ; cette circonstance doit faire présumef qu'il est 
encore dans la capitale. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,781. Bo nfars 1826. 

Réponse. — M* Couture, avocat du sieur Guerry de 



» 
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Maubreuil, demeurant rue Sainte-'Aune» n. 17, as- 
sure que, depuis un ^n, il a cessé d'avoir aucune rela- 
tion avec cet individu ; que cependant il !\i rencon- 
tré, il y a environ quinze ou vingt jours, et que ce- 
lui-ci lui a dit qu'il fait de fréquents voyages à Nan- 
tes, près de sa tante, madame la marquise d'Orvault, 
avec laquelle il prétend avoir des intérêts de famille 
à régler; qu'il vient de vendre l'indemnité quf lui re- 
venait comme émigré, et qu'il en a employé les fonds 
dans une fabrique de papier à Rouen , où il fait main- 
tenant son principal domicile. 

M. Espivent', conseiller à la cour royale , rue de 
Bourbon, n. 34 > connaît beaucoup le sieur Guerry 
de Maubréuil , et il assure ne l'avoir point vu , ni sa- 
voir ce qu'il esTt devenu depuis le mois de décem- 
bre dernier, époque à laquelle il lui annonça, lui 
Maubréuil , qu'il allait se rendre à Nantes près de 
madame la marquise tl'Orvault. 

M. le marquis Desbrosses, rue Hautéville, n. â5 j 
est intimement lié avec le sieur de Maubréuil. Ce 
sont deux têtes dans le même bonnet , et pourtant il 
assure, lui I)esbrQSses, l'avoir perdu de vue depuis 
le mois de décembre dernier. 

Toutes autres recherches ont été infructueuses. 

Cab. part., n. 9,781. 19 juin 1826. 

Le sieur Guerry de Maubréuil, qui s'était établi 
depuis quelque temps à Montville (Seine-Inférieure), 

14. 
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a quitté cette commune , il y a dix jours , pour reve- 
nir à Paris. ( Le préfet de po&ce. ) 

Gab. part. , n, 9^781 . 4 août 1836. 

Réponse. — Les bureaux des. passe-ports et des 
' maisons garnies , les feuilles des voitures publiques, 
n'ont pu jusqu'à présent fournir aucuue indication 
surTarri^ et la demeure à Paris du sieur Guerry 
de Maubreuih Toutes autres recherches ont égale- 
ment été infructueuses. 

Attendu que le sieur Stlaubreuil paraît être depuis 
long^temps dans june sorte d'intimité avec M. le mar- 
quis Desbrosses, quia demeiyré rue HautevîUe, n, ^3, 
nous avons fait des recherches sur ce point , . des- 
quelles il résulte que le sieur Desbrosses n'habite 
plus cette maison depuis environ six mois. On le dit 
à la campagne , et il fait adresser ses lettres chez une 
demdîseJle Clotilde , rue des Rosiers , n. 8. Or cette 
demoiselle dit connaître beaucoup Maubreuil , mais 
que. depuis six mois elle ne sait ce qu'il est devenu. 
Celui-ci a demeuré en dernier lieu rue de Vendôme , 
n. 4» niais là il n était connu que, ^ sous le nom de 
Guerry seulement; et, depuis qu'il a quitté cette 
maison pour se rendre àMontville , où il avait acheté 
une fabrique de papier, on n'en a plus entendu par- 
ler. 

Les informations prises chez MM. Tavocat Couture 
et le conseiller d'Espîvent n'ont pas eu plus de suc- 
ées. -■' {Cûy...) 
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Gab. part. , n. 12,744* 33 oct. 1826. 

On appelle mon attention snr "un j^ne homme 
nommé Hébert , qui a été attaché , en qualité de se- 
crétaire , au sieur Guerry^de Maubreuil, pendant qiue 
ce dernier était à Londres, et qui est miintenan^ à 
Paris. Il professe ,'assure-t-dn, de très mauvaises opi- 
nions et voit souvent le sieur Maubreuil, 

{Le préfet de police. ) 

.Cab. part., n* 9,781. 9 déc. 1826. 

Le sieur Guerry de Maubreuil a dû quitter Nantes, 
le 5 de ce mois > pour revenir à Paris. 

{Le préfet de police. ) 

.Cab. part. » n. 12|744* n ^^c. 1826. 

M. l'officier de paix G... me fait connaître qu'il n'a 
pu découvrir la demeure du sieur Hébert, ancien se- 
crétaire du sieur Guerry de Maubreuil. M. l'officier de 
paix Mar..., s*étarit occupé de sa surveillance, pouY*ra 
peut-être découvrir l'adresse du sieur Hébert. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 9,781. 3i mars 1827. 

Réponse. — Nous trouvons que le sieur Thomas- 
Antoine Hébert , âgé de vingt-cinq ans , né à Vernon, 
département de l'Eure, est arrivé à JÇaris, le 20 
juin 1826, rue du Temple, n. 129. Il est parti, le 17 
décembre suivant , pour aller voir Sd lûëre malade à 
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Yernon^ et annonçant que sous environ un mois il 
serait de retour à Paris à la maison susdite ; mais vai- 
nement depuis loi*s nous avons tenu son retour dans 
la capitale en observation ; nous n'en avons pas re- 
trouvé de traces. 

Nul doute, d'après les renseignements obtenus^ que 
cet individu ne soit bien celui qui fait l'objet des re- 
cherches. Il est bien vrai qu'il a été employé par 
Maubreuil dans le temps que celui-ci habitait l'An- 
gleterre , comme encore quand il demeurait rues de 
Lancry et de Vendôme , où il tenait une espèce d'a- 
genoe d'affaires, sorte d'établissement auquel il don- 
nait le nom de t Indicateur perpétue l, au sujet duquel 
il fit imprimer un prospectus chez Pochard, rue du 
Pot-d^-Fer, n. 14. A cette époque, Hébert fit de 
fréquents voyages dans les 'départements , et notam- 
ment dans la Vendée , sous le motif ou le prétexte de 
s'y procurer, pour le compte de Maubreuil, l'achat 
de créances sur l'état ; du reste, Hébert n'avait d'au- 
tres moyens d'existence que son emploi chez Mau- 
breuil. Quant à la chose politique, nous n'avons 
trouvé aucun indice qu'il s'en occupât. 

Pour ce qui est particulièrement de Maubreuil, 
nous avons cru devoir cesser toutes investigations à 
son sujet depuis que, le ao janvier dernier, il fut ar* 
rêlé à Saint-Denis. (••••) 
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MAVROMATL 

DÉMÉTRIUS. — T VaKZSIXWS^ •— MaNKUAHI. — ^ TjiRNAVX. 

CaJi. part., n. ia>26a% i4 mars 1826; 

L'on n'a pu découvrir là demeure dû sieur Mavror 
matî, Grec. 

Cet étranger faisant probablement partie du.cor 
mité grec formé à Paris , il est à présumer que Ton 
pourra obtenir son adresse en s'adressant à ce cor 
mité^ ' {Le préfet de police.) 

Càb. part. , p» 1^^,262% 19 mars i8'i6. 

Réponse. — Le sieur Nicolas^Mavromati demeure 
depuis six mois dans ses meubles » rue Pérou, »► i5 , 
en communauté avec les deux frères Kalergis, pa- 
rents de l'individu du même nom, du sieur Deme- 
trius Yanzellusi , et enfin de don Manuel Manelahi , 
tous originaires de la Grèce et parents du sieur Mav- 
romati..Ce dernier est le chef et le mentor des autres; 
tous cultivent les sciences aveo beaucoup d'asisiduité. 
Vanzellus et Manelahi suivent les cours; de l'école de 
médecine.. 

Nicolas Mavromati, âgé de trente-deux ans, se di- 
sant rentier grec , a obtenu à la préfecture de police 
un permis de séjour le 29 octobre dernier. Il jouît 
d'une très grande considération parmi ses compa- 
triotes ; il donne pour motif de son séjour en France, 
de même cpie les commensaux dont est mention ci- 
dessus, le besoin de se soustraire à la fureur des 
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Grecs révolutionnaires ; ils prétendent avoir per4u la 
plus grande partie de leur fortune par l'effet des évé- 
nemetts politiques dé leur pays. Cependant le sieur 
Mavromati passe pour être fort riche ; son mobilier 
est magnifique ; il reçoit un assez grand nombre de 
ses compatriotes. 

Pour savoir si cet étranger faisait partie du comité 
grec établi à Paris , on s'est adressé à M. Temaux , 
$om prétexte suffisant; là on a répondu ne connaître 
ni son nom ni sa personne. Cependant il est de fait 
que Mavromati se rend journellement dans cette 
maison. (CA...) 

MENDRACHA. 

ROSALÉS. — XaRA. 

12 nov. i8a6. 

Le sieur Mandracha, négociant à Santiago, demeure 
dans ses meubles, rue de Provence, n. 63, en com- 
munauté avec les nommés Rosalès et Xara aîné. 

Ces étrangers reçoivent journellement un grand 
nombre de leurs compatriotes. Nous ne trouvons jus- 
qu'à présent aucun indice précisément défavorable 
ni à Mendracha , ni à Xara ; mais il n'en est pas de 
même du sieur Rosalès,^ qui paraît être le chef de la 
maison. Celui-ci est une espèce d'énergumène incan- 
descent , dont les discours continuels ont pour objet 
de critiquer amèrement les actes du gouvernement 
français. Il manifeste hautement ses opinions répu- 
blicaines. 
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Cet étranger est d'autant plus déplacé dans la ca- 
pitale , qu'en raison de sa fortune il a beaucoup d'in* 
fluence sur ceux de ses compatriotes qui s'y trouvent. • 
Enfin 9 tous les renseignements obtenus sur son 
compte atteisteht ses opinions ultra-révolutionnaires , 
et nécessitent sa prompte expulsion de la France (i). 

{Ch... deL...) 

MENUAU. 

Lot. -- PxAOÉs. -^ De Boisbebtranb. — Laroussilijèrb. -^ 
Tro..... — Larose, rédacteur de la Quotidienne. — M. Basset, 
commissaire de police. — Lacour. — BoURBAKi. — > Forgade. — 
VoYER d'Aroensok. «- DaVid , marchand de drapi. — Gaspard , 
marchand chapelier. — Les frères BoNU. — Foucavd, ancien officier. 
— Jadot, agent d'affaires. — Ramond. — Couder , imprimeur. 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

19 mai 1824* 

Nous sommes informé de la manière la plus posi* 
tive que chez le sieur Ménuau, marchand de vin en 
gros, rue Croix-des-Petits-Champs , n^ 4^, ont lieu 
à des -époques indéterminées des conventiculeâ se- 
crets qui ont pour objet des intrigues politiques con- 
traires au gouvernement du roi; que , le i3 et le i5 
de ce mois, ces réunions ont eu lieu et ont duré' jus- 
qu'à une heure après minuit $ des - officiers en non* 



(i) n serait possible que la misérable dénonciation des agents de police 
eût réussi , et que M. Rosalès eut été expulsé de France , comme M. Llo- 
rente , etc. , etc. ( Note de Pédiieur, ) 
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activité, des étudiants en droit et en médecine en 
faisaient partie. 

Au nombre des individus ^ui font ordinairement 
partie de ces réimions illicites on trouve ceux dont 
les noms suivent : 

Lot. Cet individu est de Bordeaux; il fut con- 
damné à mort comme complice dans la conspiration 
Randorij puis gracié par le roi. Il paraîtrait que, lors 
de la séance du 1 5 qui eut lieu chez Menuau , op 
décida de faire partir ce Lot pour Bordeaux, et la 
commission était tellement pressante, qu encore bien 
qu'il ne s'agissait que d'attendre une heure de plus 
pour avoir une place dans l'intérieur de la voiture „ il 
préféra partir sur-le-champ sur l'impériale de la dili- 
gence de la rue Notre-Dame-des-Victoires , et en 
effet il partit le 16. 

Piagès , ancien négociant de Bordeaux, qui 
fut aussi complice de la conspiration Randon^ et, 
comme tel, condamné à une peine afflictive, puis 
gracié par le roi. 

La Roussilière , ancieA négociant de Bordeâitx* 

Tro.... 11 paraît que celui-ci a été employé à 
répoqueoùM. de Boisbertrand exerçait les fonctions 
de lieutenant-général de police à Bordeaux; et, 
chose étonnante, ce même Tro..... est en relations 
continuelles avec un sieur Rose ( Larose ) , rédacteur 
de la Quotidienne^ qui , à ce qu'on assure , est une 
espèce d'ériergumène qui prétend que personne n'est 
aussi royaliste que lui , et qui attaque à tort et à tra- 
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vers les hommes les plus dévoués à la cause du roi ( i)» 

{Leb... Mac.) 



Avis particulier à M. te chef de la police centrale. . 

39 mai i834> 

Nous venons d'acquérir la parfaite certitude que le 
sieur Menuau est parti ce matin de Paris pour Lon- 
dres : or, d'après les antécédents et les relations 
actuelles ^e cet individu, il est présumable que ce 
voyage précipité n'est entrepris que dans l'intérêt des 
agitations politiques. . {Leb... Mac..^.) 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale. 

5 juin 1824. 

En continuant de surveiller secrètement la maison 
de Menuau , nous venons d'apprendre des faits qu'il 
impor|p essentiellement à l'autorité supérieure de 
connaître ; les voici : 

Il paraît que, par suite de nos rapports, l'autorité 
supérieure aurait écrit à M. Basset*, commissaire de 
police, relativement à ce qui se passe chez Me- 



(i) Cette imputation d'ngent de police est sans doute fausse, et ne doit 
3>!e8sek- nullement M. Larose , dont les sentiments sont connus. 

{Nvie de rédileur,) 
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nuau 9 pour s'opposer a la délivt*ance de son passe- 
port çt à son départ. 

Or M, Basset, en dînant il y a peu de jours avec 
un sieur Lacour , qui a servi de témoin à Menuau 
pour l'obtention de son passe-port, lui a commu- 
niqué la lettre de M. le préfet de police , et lui a 
donné connaissance de la substance de nos deux 
rapports précités. Aussitôt l'alarme fut au camp d'A- 
gramant. 

Lacour , qui est un des affiliés de la maison 
Menuau, fut aussitôt porter cette confidence à la 
dame Menuau. Celle-ci se transporta sans délai près 
de M. Basset , qui lui donna connaissance de tout« 
l'afiaire. Elle lui témoigna la crainte qu'elle avait que 
son mari ne fût arrêté à Calais; mais M. Basset la 
rassura , en lui disant qull arrangerait tout cela de 
manière à ce que la chose n'aille pas plus avant. Il 
resta convenu que Ton écrirait à M. le préfet de po- 
lice : 

1* Que l'on ne recevait les sieurs Lot et Piagès 
dans la maison Menuau que parce qu'il y a^ait un 
entrepôt de vins ; 

3** Que Ton nierait connaître le sieur La Rousilière ; 

3" Enfin , qu'oti ferait passer Tro.... pour excellent 
royaliste, dont le frère A .... Tro.... aurait été tué 
à Bordeaux, en i8i5, défendant Madame d'Angou- 

lème. 

Pour détruire cette dernière imposture , nous nous 
engageons à prouver que ce même A Tro.... était, 
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à répoque susdite, lieutenant de la compagnie dite de 
l* Ile d'Elbe; qu'en eflFet, il fut tué à Bordeaux dun 
coup de pistolet qui lui fut tiré d une fenêtre par un 

j:ayaliste indigné de la conduite du même A 

Tpo,... 

Tels sont les faits : rautorité supérieure jugera. 

[Mac... I^b...) 

Cab. part., n. 10,766. 11 avril iSiS^. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Me- 
nuau de Villeneuve , de Bordeaux ,' demeurant rue de 
Grenelle, n. 28, dans la deuxième cour au troisième 
étage. Cet individu paraît être dangereux , et il im- 
porte qu'on ne néglige rien pour vérifier quel est l'ob- 
jet des correspondances qu'il entretient avec le colo- 
nel Bourbaki. Il fait en apparence un commerce de 
vins, et il s'occupe essentiellement de manœuvres 
politiques. 

Il est ^ présumer que son frère Auguste Menuau 
de Villeneuve , qui mérite également de fixer l'atten- 
tion de l'autorité , se trouve en ce moment à Bor- 
deaux ; mais s'il était trouvé à Paris, M. Hinaux vou- 
dra bien faire suivre avec le plus grand soin ses dé- 
marches et ses relations. [Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,706. 22 juillet 1826. 

Réponse. — Le sieur Henri Menuau continue de 
prendre la qualification de marchand de vin en gros. 
Cependant on ne voit rien en lui qui ait trait à ce 
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genre de commerce. Il mène la vie d'un» homme ri- 
che, fréquente habituellement un sieur Forcade , de- 
meurant à Paris , et qui , en qualité d'adjoint au maire 
de Bordeaux, fut chargé de lapolice de cette ville pen- 
dant les cent-jours. En 1816, ce même Forcade fut 
exilé à Libourne , pour cause de mauvaises opinions 
politiques. 

On raconte qufe M enuau serait employé par le gou- 
vernement anglais , et que c'est comme tel qu'il fait 
de fréquents voyages à Xondres ; on ajoute qu'il a 
plusieurs accolytes qui n'en sont pas moins actifs et 
dangereux. On cite à cet effet comme demeurant à 
Bordeaux 1" un sieur Piagès, demeurant aux Char- 
trons : celui-ci a fait un voyage , il y a trois ou quatre 
mois , à Paris , pour , assure-t-on , s'y concerter avec 
Menuau aîné; 2* David, marchand de draps, rue 
Saint-Rémi; 3" Gaspard, marchand chapelier, allié 
de Tourny; 4*1^8 deux frères Bonnu, ayant leur ma- 
gasin à la Bastide } 5* Foucaud, ancien ofl&cîer, rue 
de la Fontaine ; 6" Jadot i agent d'affaires , allié de 
Tourny; 7* Ramond; 8* Couder, imprimeur, rue 
Saint-Remi. 

Menuau , de Paria, est encore en correspondance 
suivie avec un sieur Lot , condamné à mort pour cri- 
me politique , mais qui a été gracié par Sa Majesté 
Louis XVIII. Ce Lot est employé en Alsace dans les 
forges de M. Voyer-d'Argenson. 

Nous ne trouvons aucune trace des accointances 
et des relations que Menuau peut avoir avec le colo- 
nel Bourbaki. 
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Auguste Menuau est maintenant à«Bordeaux. Nous 
avons déjà faît connaître en partie les allures de Me- 
nuau aîné ; mais nous ayons omis de faire part subsé- 
quemment de quelques circonstances relatées dans 
un rapport de nos inspecteurs dii 5 juin 1824 > lequel 
nous annexons au présent. Nous venons réparer cet 
oubli , parce que tout annonce que Menuau est un 
agent actif et dangereux de la malveillance , et il est 
très présumable que, si on avait les moyensnécessaires 
pour l'observer continuellement , on viendrait à bout 
de le déceler ; mais pour cela il faudrait des agents 
tout-à-fait inconnus. ( Cft... Leb... ) 

MERCHER, ex-officier. 
• PoucY. — Hjenri Bjërtault. 

Cab. part., n. 11,564. ^7 ^^^' ^^^4* 

Je désire être informé si le sieur Marcher, ancien 
officier de cuirassiers , qui demeurait, il y a un an, 
rue P<>rte-Foin,n. 6, se trouve encore dans la capitale. 
Il est lié avec le sieur Duvergier, dont il a favorisé le- 
vasion de Sainte-Pélagie. [lue préfet de police.) 

Cab. piart. , n. 11,564. 30 janv. 1825. 

Réponse. — Le portier de la maison n. 6, rue Porte- 
Foin, raconte naïvement que le sieur Mercher, il y 
a environ trois mois, lui dit un soir qu'il sortait : « Si 
» un M. Duvergier vient me demander, vous lui direz 
» qu'il monte et m'attende : je vais rentrer. » En ef- 
fet; environ une heure après, un individu se présenta 
pour parler à Mercher. Le portier lui demanda son 
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nom ; il déclina celui de Duyergier ; aussitôt, ce por- 
tier, conformément à sa consigne, le fit monter chez 
Mercher. Ce dernier rentra peu de temps après, et 
Duyergier ne sortit de cette maison qu'à minuit. 

Le sieur Mercher habite ordinairement à la Gué-^ 
roulde, département de l'Eure , et ne vient à Paris 
que rarement et furtivement Cet individu à la répu- 
tation dun révolutionnaire (i) exalté ^ et il en est d^ 
même du sieur Poucy. 

Peut-être conviendrait-il d'établir sur ces deux in- 
dividus une surveillance permanente, et même de se 
rendre à la Guéroulde : car ce sont le seuls moyens à 
employer pour connaître plus positivement les intri- 
gues politiques auxquelles ils peuvent se livrer. 

{CL.. Leb...) 

Cab. part. , n. 11,664. 7 juin i8a5- 

Je suis informé que l'ex-capitaîne 'Mercher est dé- 
barqué le 29 mai dernier à Calais, d'où il s'est diri- 
gé sur Paris, 

J'invite M. Hinaux à resserrer, autant que possi- 
ble, la surveillance de cet individu, dont les mauvai- 
ses opinions sont bien connues. 

M. Hinaux voudra bien également ne rien négliger 
pour obtenir des renseignements sur l'objet de son 
voyage à Londres. {Le préfet de pol ice) 

(i) KévolutionDaire , lisez constitutionnel. ( Note de l'éditeur, ) • 
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Cab. part., n. ti,564. an juHkst 182S. 

Le sîeur Mercher demeure toujours alternative- 
ment à Paris , rue Meslay. n. 20, et à la Guérôulde, 
département de TEure, et continue à faire lé com- 
merce de la quincaillerie , de compte à demi avec, 
un sieur Poney. Il donne pour motif du voyage 
qu'il a fait, en mai dernier, en Angleterre > des affai- 
res de commerce; maïs nous savons qu'il est en rela- 
tion d'intrigues politiques avec un. transfuge français, 
nommé Henry Bertault^ ancien officier de Tarmée 
de Bonaparte, demeurant actuellement à Lon4res à 
l'adresse ci-après : Old-bund street^ n. 9, 19 ou 29. 

Mercher se propose , dit-il , de quitter la capitale 
sous environ un mois, pour se rendre au Pérou, où , 
ajoute-t-il, il prétend établir le centre de son com- 
merce. Cependant nous savons d'une autre part que 
cet individu ne quitterait la France que pour pren- 
dre du service militaire dans les troupes constitution- 
nelles, soit de la Péninsule , soit d'outre-mer. 

Les démarches et les relations du sîeur Mercher 
sont d'autant plus difficiles à observer qu'il demeure 
presque continuellement à la Guérouldé, qu'il ne 
vient à Paris que furtivement, et que le séjour qu'il 
y fait est fort court. Jusqu'à présent, nous n'avons 
pu lui découvrir aucune accointance dans la capitale; 

(CA... Leb...) 



III. i5 
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MERLIN 9 ex-conrentiounel. 

Le général Merlin. 
(^4j. part, y n. io,4o4- 28 sept. 1824* 

Je suis informé que Tex-conventionnel Merlin, 
frère du général Merlin , qui a déjà fixé lattention 
de l'autorité, a vendu dernièrement les propriétés 
qu'il possédait à Commenchon, près de Chaumyy dé- 
partement de TAisne, et a quitté ce département sans 
faire connaître le lieu où il allait faire sa résidence. 
On croit qu'il est revenu à Paris , où il demeurait , il 
y a quelques années, rue Neuve-d'Orléans, n, 22. 

( Le préfet de police. ) 

CaU. pari., ti. iis^flf^^. i5 déc. i8a4- 

L'ex-conventionnel Merlin se fait adresser ses let- 
tres rue de Bondi, n. 4o. Le général Merlin, son frère, 
demeurait au même endroit en 1823. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier si effectivement 
l'ex-conventîonnel Merlin demeure rue de Bondt,n.4o; 
• et, dans l'affirmative, à l'entourer de la surveillance 
prescrite par ma note du 28 septembre. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. io,4o4* aa janr. iSaS. 

Réponse. — L'ex-conventionnel Merlin demeure, 
depuis le mois de septembre dernier, dans une jolie 
maison ayant belvédère, bouleva^t du Mont-Parnasse, 
n. 00. Il est continuellement malade, et ne sort pas 
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de chez lui. La seule personne qu'il reçoive, c'e«t son 
frère ^ le général Merlin, qui vient le voir fréquem-*- 
ment, et qui même couche, souvent chez lui ; nQi49 
sommes maintenant en position de connaître tout ce qui 
s'y passerait; mais jusqu'à présent nous n'y voyoïiç 
rien de sérieusement répréhensible , ou du moins de 
dangereux, sinon que l'ei-conventionnel Merlin cla- 
baude sans cesse contre le gouvernement, et qu'il en 
entretient jusqu'à ses domestiques; mais tout se bor- 
ne à cela. INous continuerons la surveillance. 

[au..Leb...) 
MERLIN, VnéraL 

Madame Bulac. •— Marquis DS Favras. 
€d1i. part. , n. 10,404. ' * a3 avril 1825. 

On me donne avis que des réunions assez fréquen- 
tes ont lieu chez le général Merlin , qui a été com- 
promis dans raffaîre du 19 août 1820, et qui demeure 
rue Amelot,. n. 64. Le 5 de ce mois, une grande 
quantité de voilures a stationné à sa porte, depuis 
deux heures après midi jusqu'à cinq, et des person- 
nages marquants assistaient, dit-on, à. cette réu- 
nion (1). On ajoute qu'une dame Dulac, présumée 



(l) Tout Paris sait f et seul M. le préfet de police paraU l'ignorer, que 
madame Merlin est une des meilleures musiciennes et des meillpures can- 
tatrices de la capitale ; qu'il 7 a souvent che« elle des soirées musicales , 
dans lesquelles , à la y «cité, on ne chante ni vêpres ni matines, mais où 
l'on n'entend non plus ni U Chant du départ ni Ça ira. Mozart et Ros- 

i5. 
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teuve d'un officier , et demeurant rue du Pont-aux- 
i^houx, n. 6, paraîtrait initiée aux secrets de ces ré- 
umoiis : elle pense très fnal , et s'eiprime avec beau- 
lïbup de haine et de riolence sur le gouvernement. 
Ses relations sont très étendues. 

J invite M* Hinaux à prescrire des informations 
pour découvrir le véritable objet de ces rendions et 
les personnes ^i en font habituellement partie. 

[Le préfet de police.) 

Cab. part, i n, *io,4^* ^^ ^^^ i^25. 

Répanse. — La dame. Dulac exerce la profession 
de teinturière. Elle est âgée d'environ quarante ans, 
douée des qualités physiques. Elle a une fille 
aujourd'hui âgée de seize ans. Elle se dit la parente 
du marquis de Favras , qui fut pendu sur la place 
de Grève , en 1789, par suite de son opposition au 
mouvement révolutionnaire. La dame Dulac de- 
meurait, il y a quelques années, à Tenclos du Tem- 
ple , n» 20. Tous les renseignements obtenus sur le 
compte de cette dame attestent qu'elle ne s'ingère en 
aucune façon d'intrigues politiques. Elle est proprié- 
taire , et conduit elle-même un atelier considérable 
de teinture. Sa réputation est excellente^ sous tous les 
rapports. Tout en elle annonce une éducation bien 



BÙn ont compooé peu de notes aëditicuees , et cependant ce sont les con-' 
positeurs en togue dans les réunions qui ont lieu chez nadame Meriio. 

(Note de l'éditeur.) 
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au-dessQs de son éidX. Enfin etb fit absolument incon-- 
nue chez le général Merlin. 

La maison me Amelot, a. 64» est la propriété de 
de M. Merlin de Fays, qui n'est ni parent, nh«mi^ 
ni même de la connaissance du général Merlin. Cette 
maisoii est très vaste ; elle est occupée par de simples 
artisans, et luniversalite des renseignements atteste 
que M.^ Merlin de Fays est l'homme du mondejc plua 
étranger à la chose politique^ 

Quant au général Merlin, il demeu|:*e rue de Bondi, 
n. 4o« Là, nous le répétons, le nom et la personne de 
la dame Dulac sont également inco^^nus. De tout quoi 
il faut conclure que les indications portées en la noVe 
ci-dessus sont erronées. (CA... Leb*..^\ 

MESLIER. 

i'* div. i", bup* a6 mars iSaff. 

M« le chef de la pottce centrale est chargé de faire 
exercer une surveillance à l'égard du sieur Hippolyte 
Meslier , négociant , natif de Yersailie» , venant du 
Havre, 

Copie d'une lettre. 

«Monsergneur,. 

» J'ai l'honneur d'informer Votre Eiunellence qu'il 
»a été délivré, le 2^ du^ courant, dans mon bureau, 
»un permis de séjour de six mois au sieur Hippolyte 
* Meslier , négociant de Versailles , venant du Havre 
«avec une passe provisoire portant injonction de se 
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» présenter à ma préfecture ^ à son arrirée à Paris. Il 
» est logé rue de Ménars , n. 3. 
Je suî:^, €jtc. 

1'"' div. I*' bur. 9 avril 1826- 

Répanse. — Le sîeur Meslîer durait quitté la France 
il y a environ deux ans , pouî* se rendre en Amérique, 
où il aurait épousé une riche héritière , qui, étant dé- 
cédée , lui aurait laissé une fortune considérable. Cette 
dame était veuve , et avait un enfant du sexe mascu- 
lin, maintenant âgé d'environ dix ànS, que le sieui^ 
Meslier a amené d'Amérique , et qui demeure avec 
lui chez son frère, à lui Meslier, entrepreneur dé 
bâtiments , rue de Ménars, n. 3. Un autre de ses frè- 
res, aussi entrepreneur de bâtiments, demeure rue 
de Rivoli, n. 3. Une de ses sofeiirs est mariée au sieur 
Leclerc, banquier, rue du Faubourg-Poissonnière. 
Toute cette famille est fort opulente, mais a la répu- 
tation de ne point aimer le gouvernement. Du reste , 
jusqu'à présent, personne n'articule de faits positifs 
défavorables sous aucun rapport au sieur Meslier , et 
nous ne voyons rien de répréhensible dans sa con- 
duite. {De L.f.) 

MESSAGERIES. 

JxAKDiSE, LEROTyConducteurs.— Le maire de Pantin.-^ M.TnmBOSUF, 
adjoint du maire de Pantin. — BonnsviIéLS, étudiant. -^ VmcEnT, 
avoué. 

i^^div. I" l*ur. 28 «cpt. 1822. 

Le nommé Jean Jean^ise, conducteur de la dili- 
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gence de Paris à Metz^ est signala pour se charger 
de lettres et paquets adressés par les révolutionnaire^ 
de la capitale aux libéraux de cette dernière yille. 
^ (^Le préfet de police. ) 

1'* div. I" bur* .39 oct. 1822. 

Répanse.. — ^ Nous avons tenu en observation Kar- 
rivée et les démarches à Paris du conducteur Jean- 
dise. Cet homme est arrivé , le 7 de ce mois, venant 
de Metz, et il est reparti le 9; pendant son court 
séjour, il a. fréquenté la maison n. 120,. rue Mont- 
martrô^ro passage des Petits-Pères, n. 1 ; là rue de 
Ta Jussîènne, n, 19. Il est à remarquer que nous ne 
1 avons pas vu porter aucune lettre ou paquet; il est 
connu indifféremment sous les noms de Decise , De- 
sile et Jeanlise. 

Cet individu est encore arrivé à Paris venant de 
Metz le 24, de ce mois ; nous avons remarqué que les. 
employés de Toctroi ont fouillé sa voiture avec une 
attention toute particulière. Ils n y ont trouvé ni let- 
tres., ni paquets. Ce conducteur a été aussitôt accosté 
par quatre militaires, avec lesquels il s'est rendu dans 
un café, rue Notte-Dame-des- Victoires, n. 9. Parmi 
eux était un fourrier du i5" régiment 'de ligne, qui 
a remis, en notre présence, au conducteur dont il 
j^'a^t, une petite boite d^environ 8 pouces de long sur 
6 de large, ficelée et cachetée sans adresse. Ce con- 
ducteur a un domicile à Paris, rue des Vieux- Augus- 
tias, n. 45; il est allé, avec le fourrier dont il vient 
d'être parlé, rue de la VrîUièrc, n. 2. Ils en sont res^ 
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M>rtis deux heures après (il était quatre heures et 
demie), se sontrendussuccessiyementauPalais^Royal 
dans les cafés Lamblin et Valois , doù ils ne sont sor- 
tis qu'à djx heures et demie ^ et se soit rendus tous 
deux ensemble, rue des Vieux- Augustîns, n. 43- 

{Dti... CL..) 

!'• div. >•' bur. ^ la nor. iSas.. 

M. lof&cier de paix G... a fait connaîtra que )e 
. sieur Jeandise , signalé pour se charger de ^tf res et 
paquets suspects , est entré dans un café rue A otre- 
Dame-des-Vîctoîres , accompagné de quatre militai*^ 
res; on a remarqué que l'un d'eux, fourrier au iS* 
régiment de ligne , lui a remis une petite boîte fice- 
lée , cachetée et sans adresse, S. Exe. le ministre de 
l'intérieur, à qui j'ai fait part de cette circonstance, 
m'annonce que c*est en effet au moyen de boîtes Ssem^ 
blables que se fait l'envoi de correspondances clan- 
destines, sur lesquelles on appelle Tattention de M. 
Hinaux , et qui doivent la fixer d'une manière spéciale. 

{Le préfet de police.) 

X'« div. 1*' bur. , n. 67,705. 10 janv. 1823. 

Réfwn&e* — Le conducteur Jeandise est parti le 6 
de ce mois pour se rendre à Metz, eo sa qualité de 
conducteur. Nous avons secrètement surveillé son 
chargement de messagerie , dont plusieurs boites de 
diverses dimensions faisaient partie ; elles étaient, de 
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même que celles déjà signalées, ficilées et cachetéesy 
et sans adresse. 

Le nommé Jeandise doit arriver à Paris , de retour 
de Metz, du ^ au 16 de ce mois; xiou& en avons la 
certitude. Si donc l'autorité désire visiter le charge- 
ment de cet individu , il convient de faire à l'avance 
les dispositions convenables; peut-être même est-il 
intéressant de faire cette vérification avec Tassistance 
d'un maire , dans une commune distante de deux ou 
trois lieues de Paris. (Afar. . . ) k 



I" div, 1** bar, i3 janr. iSaS; 

Le nommé Jeandise s'est chargé, lor§ de son der- 
nier départ de Paris , de plusieurs boîtes semblables 
à celles dé|fgnées par S. Exç. le ministre de Tinté- 
rieur. 

Comme il importe de faire saisir ces boîtes ou pa- 
quets , je recommande à M. Hinaux de faire faire » 
en vertu du mandat ci-joint, une exacte perquisition 
dans la voiture de ce conducteur, sous le prétexte d'y 
rechercher les lettres et paquets qui seraient portés 
en contravention aux lois et règlements sur les postes. 
Cette perquisition devra avoir lieu à quelque dis- 
tance de la capitale , dès que le nommé Jeandise sera 
arrivé sur le territoire du ressort de la préfecture det 
police. {Le pré fet de police.) 

(Suit le mandat.) 
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i^* div. 1*' bur. i5 janv. iSaS.' 

Réponse, — Jeàndise eist arrivé à Paris le 1 1 de ce 
moi59 au lieu de n'y arriver qiie du i4.au 16, comme 
nous l'avions annoncé par notre rapport du 1 o. Cet 
individu , à qui nous venons de parler , donne pour 
motif de son retour prématuré la maladie subite de 
1 un de ses collègues, duquel il a été obligé de pren- 
dre le tour de Metz à Paris. 

Jeandise partira ce soir à quatre heures pour Metz; 
il refuse de se charger d'aucnes lettres ni boîtes ca- 
chetées, mais seulement pour le voyage qu'il-va faire 
de Paris à Metz, attendu, dit-il, qu'il vient d'être 
fouillé en route par les inspecteurs des postes , qui 
heureusement n'ontpas trouvé sa cachette,'parce que 
fin contre fin ne vaut rien pour doublure : ce sont ses 
propres expressions. Il ajoute qu'il soupçonné qu'on 
le fouillera encore en route lors du voyage qu'il va 
faire de Paris à Metz- 

Il est évident que la perquisition que l'on pourrait 
faire aujourd'hui de la voiture de Jeandise serait com- 
plètement infructueuse, et qu'en conséquence, «7 c(?n- 
vient de lui rendre la sécurité en temporisant encore 
huit jours, et d'attendre , pour faire cette opération, 
le retour à Paris de cet individu, retour qui y il est 
probable, aura lieu le 21 de ce mois, époque que, 
du resté , nous ferons en sorte de connaîtra d'une 
manière précise , afin de nous transporter sur les lieux 
en temps opportun. . ( Mar. . . CL . . De. . . Mac. . . ) 
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!*■• Jiv. 1" bar. isjaDT. i8a3. 

IP réponse. — De nouvelles informations indiquaient 
d'une manière positive que le sieur Jeandise devait 
arriver à Paris le 20 de ce mois : en conséquence , et 
pour eitécuter le mandat de perquisition, n, 7,3o3, 
nous nous sommes transporté dans la commune de 
Bondy, accompagné des deux inspecteurs de police 
Mac. et Den..; ;màis le sieur Jeandise n'étant point 
arrivé , nous avons dû nous retirer. 

Le lendemain matin 2 1 , nous nous sommes trans- 
portés , accompagné comme il est dit ci-dessus, dans 
la tommune de Pantin ; nous nous sommes d'abord 
adressés à la maison dé M. le maire de cette com- 
mune ^ à qui nous avons demandé à parler; il nous a 
fait demander, par 1 un de ses valets, qui nous étions 
et quel était l'objet de notre visite ; l'ayant satisfait à 
cet égard , il nous a fait répondre, parce même valet, 
qu'il ne pouvait- nous recevoir, et que ces sortes d'af- 
faires ne le regardaient pas. 

Nous dûmes alors nous enquérir du nom et de la 
demeure de l'adjoint à la mairie de Pantin; nous le 
trouvâmes biehtôt : c'est M, Thubœuf , demeurant dans' 
la même Commune, où il est en même temps chargé de 
laventfe des bois de Mgr le duc d'Orléans, débitant de 
tabac , débitant de poudre à giboyer, marchand épi- 
cier , et enfin débitant de cartes à jouer. M. Thu- 
bœuf, à qui nous avons aussitôt communiqué le man- 
dat de perquisition , nous a répondu : « Ce n'est point 
» à moi d^allei* espionner sur Ja route, c'estràfTaîre des 
» gens de la police ; s'il y a un délit.à constater , vous 
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» m'amènerez les délinquants, je les entendrai, et ré- 
» digérai procès-Verbal chez moi ; je ne dois point me 
» déplacer : voilà ^nfin tout ce que je puis et crois de- 
» voir faire. » 

Alors nous avons prié ledit M. Thubœuf de mettre 
la gendarmerie du lieu à notre disposition , ce qu'il 
a fait en nous envoyant deux gendarmes à pied, qui , 
à leur tour, nous ontfait l'observation suivante : «Nous 
»ne pouvons, à cause du grand froid (i), attendre 
» avec vous sur la grand' route : ainsi, vous nous ferez 
» prévenir lorsque la voiture que vous attendez arri- 
»vera. »Puis ils se sont immédiatement retirés. 

A une heure et demie après midi est arrivée à 
Pantin la diligence venant de Metz à Paris; nous 
avons aussitôt prévenu M. l'adjoint et les deux gen^ 
darmes, qui alors, mais alors seulement, ont bien, 
voulu nous assister dans la recherche dont il s'agis- 
sait, et dont voici le résultat : ■ * 

Cette diligence était conduite par le sieur Leroy, et 
non par le sieur Jeandise* En conséquence , le man- 
dat de perquisition ne pouvait trouver son applica- 
tion dans ce moment ; nous visitâmes néanmoins le 
chargement du sieur Leroy, de même que son porte- 
feuille particulier (2), Nous n'avopÂ trouvé , ni dans 



(i) n parait que les cinq, m gendarmes de la brigade de Pantin crai- 
gnaient les bons liiumes de ceryeau* ( Noie de l'éditeur.) 

(a) « Si ce n'est pas toi , c'est tûn frère ou quelqu'un des tiens. » Ce 
raisonnement du loup delà fable est aussi celui des lupi de la police : ils 
sont porteurs d'un mandat pourvisiter la voiture du sieur Jeandise , et 
c'est celle du sieur Leroy qu'ils fouillettt. Us ne se contentent pas de fair» 
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l'un ni dans l'autre , aucun objet ostensiblement^us^ 
pect. Pour couvrir cette recherche d'un motif spé- 
cieux , nous demandâmes l'exhibition des passe-ports 
dont chacun devait être porteur. La voiture était com- 
posée de treize personnes ; c'est-à-^ire cinq hommes, 
six femmes et deux petits enfants; ces femmes et ces 
«nfants n'étaient pcfrteurs d'aucuns passe-ports ; qua»- 
tre des hommes représentèrent les leurs , qui étaient 
parfaitement en règle; le cinquième a déclaré n'en 
point avoir. Interpellé par nous sur ce fait , il a dit se 
nommer Hippolyte-Anne Bonneville , étudiant en 
droit ; demeurant chez son père , rue Saint-Louis , 
n. 34 9 au Marais, travaillant chez M. Vincent, avoués 
rue Thévenot, n. 5; être parti il y a huit jours de 
Paris par la diligence du sieur Gaillon pour se rendre 
è Ghâlons-sur-Marne y traiter d'affaires particulières 
doiit il n'avait aucun compte à rendre ; que du reste, 
s'il ne s'était pas muni de passe^port, c'est qu'il n'avait 
pas cru devoir le faire. 

' Nous avons alorsînvité M. l'adjoint du maire à faire 
amener à la préfecture de police ledit sieur Bonnes- 
ville, pour y donner des explications plus amples sur 
l'infraction aux lois et règlements de police à laquelle 
donnait lieu son défaut de passe^port ; à quoi M. 



ouvrir sei malles et ses paquets, ils lui font ouvrir aon portefeuille parti-' 
eulier. Far un froid vif, dans une saison rigoureuse, des femmes, des en- 
fai^s, sont obligés de mettre pied à terre, et de répondre aux inUrrogatoire» 
d'hommes qui n'ont aucun caractère public reconnu. Sous Tadministra- 
tion de M. de Viilèle , ces ignobles vexations constituaient Tart de gou- 
verner. {NotedeVéditeur,) 
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l'adjoint du maire a répondu : « Je ne pense pas que 
M. BtonnevtSe soit en contravention parce qu'il n a 
pas de passe-port : en eonséquence, j'entends qu'il 
continue sa route sans être inquiété davantage»; et a 
ajouté que lui-même, adjoint du maire, venait de 
faire un voyage à Verdun sans se munir de passe- 
port; que c'était une .formalité arbitraire et tyran- 
nique; que, s'il fallait arrêter tous les Français qui 
voyagent sans remplir cette même formalité , les 
trois quarts des iadividus ne pourraient bientôt plus 
mettre le pied hors de citez eux. 

Il est bon de remarquer que ce discours très irré- 
fléchi de M. ^^djoint du maire a été proféré devant 
tous les assistants. Nous disons irréfléchi , parce qu'il 
est évident que de telles paroles de la part d'un fonc- 
tionnaire public sont des exhortations directes à là 
désobéissance aux lois, 

INous avons enfin déclaré audit M, Thuboeaif , ad- 
joint à la mairie de Pantin , et ce avec le plus grand 
calme, que nous ne pouvions, nous, comme oflBcîers 
de police, souscrire à la décision qu'il venait depren*- 
dre relativement au sieur Bonneville , de la personne 
duquel nous consentions néanmoins à ne point nou$ 
assurer, pour éviterun conflit scandaleux; qu'enfin nous 
le laissions partir sous sa responsabilité à lui adjoint 
du maire, sauf par nous à rendre compte de toute 
cette affaire à l'autorité supérieure , de quoi le sieur 
Thubœuf nous a priés de nous abstenir. /«^ 

Dans leis recherches de la nature dont il s'agit, il 
existe un empêchement notoire ; le voici : Toys les 
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paquets, bottes ou ballots, de quelque dimension 
qu'ils soienl, transportés par les diligëhces publi*'' 
ques, sont toujours très soigneusement^ficelés et ca<^ 
chetés : or il est indubitable que, pour savoir ce 
qu'ils contiennent de répréhensible , il faut les ou- 
vrir. Avons-nous ce droit-là,..? de quelle manière 
faut-il agir en parejUe circonstance... ? Nous prions 
Tautorité supérieure de vouloir bien nous donner des 
.ordres à ce sujet. 

En définitive , la recherche ordonnée dans la voi- 
ture de Jeandise est maintenant trop ébruitée ; il est 
prudent d'attendre pour le faire a|i moins quinze 
jours. {Ma... De*..) 

Cab. part. , n. 67,705. 3i janv. 1823. 

Il résulte d une communication qui vient de m'ô- 
tre faite par S. Exe. le ministre de l'intérieur que 
le sieur Jeandelise ou Jeandyse n'a été jusqu'à ce jour 
l'objet d'aucune perquisition de la part de la gendar-* 
merie ni de la part de l'administration des postes^ )1 
est donc à présumer que la, déclaration qu'il a feite à 
cet égard, et qui est relatée dans le rapport en; date 
du 1 5 de ce mois, n'a eu d'autre but que de détpiir^ 
ner l'jattentio.n de l'autorité. Quoi qu'il en soit, la 
perquisition qui a été faite le 2 1 de ce mois de la 
diligence de Metz, conduite par le nommé Leroy , 
ayant dû donner l'éveil aux employés de cette entre- 
prise', soupçonnés de servird'intçrmédiaires à d^s cor- 
respondances coupables , il convient d'attendre, pour 
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jhirè.de nouvelles recherches , qu'il se soit écoulé un 
intervalle d^ temps suffisant pour qu'elles puissent 
présenter quelques chances de succès. 

( Le préfet de police, ) 

MEURICE. 

Police centrale. 5 sept. 1822. 

Ci-joint un mandat de perquisition chez le sieur 
Meurice, peintre en bâtiment, dont la demeure est 
indiquée rue Meslée , on ne connaît pas le numéro. 

En conséquence , il est nécessaire de faire explo- 
rer cette rue par vos inspecteurs pour découvrir son 
domicile ; il faut que cette opération se fasse de gra^d 
matin. 

Quand vous serez assuré de sa demeuré positive et 
qu'il est chez lui, vous ferez donner avis à M. Dus- 
sieujx, commissaire de police, rue Saint-Sébastien, 
n. 4^ 9 qui est déjà prévenu par M. le préfet, de se 
transporter de suite sur les lieux pour procéder à la- 
dite perquisition ; il a reçu ses instructions. 

Voici de quoi il. s'agît : Meurice est soupçonné d'a- 
voir fait imprimer la liste des jurés , et de l'avoir dis- 
tribuée ou fait distribuer (1). Il serait possible qu'on 



, (x) Nous ne^comminoiis point de peine f)ortée dans le Gode. pénal 
contre ceux qui font ii^primer ou qui dittri^netit la liste des Jures. Les 
noms des jurés sont publiés aujourd'hui par les journaux |^>mais , sous 
MMi Frauchét et Delavau, il parait que c'était un crime. 

{ifùtederidUeur.) 
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eu trouvât encore des exemplaires chez lui , et peut- ' 
être mieux le manuscrit; tti conséquence , dans ce 
dernier cas, îl y en aurait à amener. Je' vous invite à 
faire vos dispositions pour le succès de cette opéra- 
tion , dont vôuâ voudrez bien me faire connaître le 
résultat par un rapport immédiat. 

{Le pré fet de police.)' 

(Suit le mandat.) 

Lé tnahdat fut exécuté le 6 septembre,- à cinq 
heures et demie, par Dussieux, commissaire de 
police ; G... , oflBicier de paix; Mac. , Ch... , Den... 
et Mar... , inspecteurs. 

MIGHELET. 

Madame Gai^abd. -^ Scévola. 
I^* div. 1*' bur. ai avril 1824. 

Le sieur Michelet , ex-^chef d*escadron , logeait , en 
iSiio et 1821, rueNeuve-des-Petits-Ghamps, n. 36, 
puis il vint loger rue Ghabannais, n. 14? chez la dame 
Gaillard, sî^ sœur, et avec le sieur Michelet, son 
frère, lequel est ecclésiastique; maintenant il de- 
meure avec la dame Gaillard, rue Sainte-Anne , n. 79. 

Le sieur Michelet est parti de Paris pour TEspagne 
avant que la guerre ne fût déclarée. Get individu est 
d'un physique tout-à-fait remarquable, il a la figure 
entièrement criblée de petite vérole. Tous les moyens 
possibles oilt été employés près de la dame Gaillard, 
sa sœur, pour connaître sa demeure actuelle, mais 
m. 16 
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infructueusement. Lçs hésitations de cette daiae, la 
diversité et les réponses opposées qu elle nous à fait, 
ainsi qu'à nos agents, chacun séparément , sur ce qui 
concerne la demeure actuelle de son frère, nous por- 
taient à croire qu eUe le recelait chez elle. Dès lorS, 
nous avons fait toutes tentatives nécessaires pour vé- 
rifier nos soupçons sans que rien jusqu'à présent soit 
venu les confirmer , si ce n'est la continuation de la 
défiance, du mystère et de la crainte de la dame 
Gailîaïtl. {Ch... Leb...) 

MILLET. 

Thebia. 
Cab. part. , n. 11,774. 7 avril 182&. 

Les sieurs J. Millet et J. Thebia, déporté;» de la 
Martinique, ont obtenu du roi la permission de pro- 
longer leur séjour en France jusqu'au mois de mai 
prochain, et doivent se rendre à Paris. Ce voyage est 
entrepris au nom et dans les intérêts de la maison 
Petit ( 1 )• {Le préfet de police. ) 

( M'a pas M Uouyë. ) 

MINA { Agents secrets de ). 

BoKALDi frères. — Luis. 
Cab. part. > n. io,533. 7 mai 1^2$. 

Je suis informé que les sieurs Bonaldi frères , Ita- 



(i) On doit se rappeler tes criieHes yexatiopset les peines atroeesqu'ont 
subies quelques colons > qui ont été défendus avec la plus courageuse 
énerve par l'honorable Isambert. ( Note de Vèditeur.) 
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lieoâ 4e naissance , et attachés au grand théâtre de 
Barcelone , sont arrivés dernièrement à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire rechercher ces deux 
étrangers^ qui sont, dit-on, très mat pensants ^çt que 
Ton regarde comme des agents secrets de Mina ^ et à 
exercer sur eux une surveillance attentive dont ii me 
fera connsdtre le résultat. [Le préfet de police.) 

Cab.*part. , n. io,533. 17 mai i8a3* 

Répmse* — Jusqu'à présent les burçaux de passe- 
ports, permis de séjour et* maisons garnies, n'ont 
fourni aucune indication relative à l'affaire dont qous 
venons cendre compte î d'abord nous ne trouvons 
nulle part de traces de personne portant le nom de 
Ganaldi ; mais n'y auraît-il pas erreur de nom dans 
les renseignements qui ont donné lieu à la note ci- 
dessus. Cela est {Possible, car, à force de recher- 
ches , nous avons enfin découvert deux individus , 
Italiens de naissance , , attachés au grand théâtre de 
Barcelone , arrivés à Paris depuis environ vingt 
jours 9 et qui sont logés dans* une maison bourgeoise 
rue de Grammont, n* 5; ils prennent, à toi4 ou à droit, 
le nom de Bonaldi. 

Ces deux individus paraissent être singulièrement 
sur leurs gardes, et tenir à garder l'incognito , car, 
malgré tous les moyens d'usage que nous avons dû 
employer , nous n'avons encore pu voir que l'un 
d'eux \^ quant à l'autre , \es gens de la maison disent 
a^x uns qu'il est malade , aui^ autres qu'il est à la cam- 
pagne; enfin cet homme est invisible pour nous. 

16. 
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Cefs précautions, ces contradictions, nous portent 
à penser , sans toutefois Taffirmer , que ces deux in- 
dividus peuvent bien être réellement cem: dont parle 
la note ; que , s'il n'y a pas erreur de nom , ils ont 
tronqué celui de Ganaldi , de manière à en faire Bo- 
naldi, dans l'intention , du moins presumable, de dé- 
piste ries explorateurs. 

Celui de ces deux individus que nous avons^pu 
aborder -comporte le signalement suivant : trente ans 
d'âge environ, 5 pieds 3 pouces, corpulence- ordi- 
naire , cheveux , barbe et sourcils noirs ; très bonne 
tenue, habit et pantalon noirs, gilet blanc, cravate 
blanche à laquelle est attachée une grosse épin- 
gle garnie dé brillants ,♦ des gants verts et des 
bottes. 

Le i4 ^è ce mois, ce même individu est sorti de 
chez lui à dix heures du matin , s'est rendu place de 
la Vîllevêque , n. 27 , d'où il est sorti à une heure et 
•demie , est rentré thez lui, et en est ressorti à sept 
heures pour se rendre au théâtre Feydeau. 

Le 1 5 , il est sorti de chez lui à iieuf heures du 
matin, s'esf rendu rue du Bac, n. 34, en est sorti à 
onze heures et demie , est venu jeter une lettre dans 
la boîte de la poste dont le bureau est établi sur la 
place du Carrousel , s'est promené deux heures et un 
quart dans la cour et le jardin des Tuileries ; ensuite 
s'est rendu chez lui , d'oii il est sorti à sept heures 
du soir pour se rendre à Feydeau. . i , 

Le 16, il est sorti de chez lui à midi , s'est rendu 
à l'ambassade de Portugal, rue Mirôménil, n. 34 > 
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d où il n'est sorti qu'à sept heures du soir pour aller 
à Feydeau. 

Ces renseignements peuvent-ils s'appliquer aux 
frères G^inaldi? Faut-il continuer la surveillance sur 
les frères Bonaldi> ^ {Dab.... CL..} 



Calh |>art. , n. 10,542. 8 mars iS^ô. 

Depuis le 1 7 mai 1823 , date du dernier rapport de 
M. l'officier de paix N... , je n'ai reçu aucun rensei- 
gnement sur les deux frères Bonaldi , chanteurs du 
Théâtre Italienr. Ces deux individus , qui sont affiliés 
aux sociétés secrètes d'Espagne et d' Italie, méritent une 
attention particulière. 

Il îm|iorte de connaître les personnes qu'ils fré- 
quentent le plus ordinairement, et les manœuvres pp^ 
Utiques auxquelles ilS peuvent prendre part. 

(Le préfet de police.) ^ 

Cab. part. , ». 10,542. 28 ayril 1825. 

Réponse. — Les frères Bonaldi, depuis environ huit 
mois, se sont rendus à Milan (en Italie] , en qualité 
die chanteurs attachés, au théâtre de I9 Scala, où ils 
sont encore actuellement (1). 



{tf Ckanter à Mikn, c'était uns manière assez singulière de servir Mi- 
na, çnerroyaii^en Catalogne : mais quel point d'orgue est sans innocence 
dans le gosier de gens affiliés aux sociétés secrètes d'Espagne et d'Italie ? 

{Note de l'éditeur,) 
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Ces deux étrangers sont en correspondance suivie 
avec un sieur Luis, demeurant à Paris, rue 

, n« 5i , auquel ils annoncent devoir être dnd 
retour en cette ville sous environ quatre mois. Ce 
sieur Luis est une espèce d'homme sans donsistance , 
vivant dans les coulisses, et qui, sous le rapport de la 
chose publique , ne nous paraît pas dangereux. 

Du reste , nous tiendrons en observation le retoirt* 
à Paris des frères Bonaldi, (CA, . . Leb...) 

MOCQUART. 

MESFIJÊ:. — D AMOUR, 

Cab. part, , n, g^yaô, ay «ept. i8a5. 

Jfe suis informé que le sieur Mocquart ,^ avocat à 
Paris , vient d'obtenir à Saint-Louis (Haut-Rhin) un 
visa de passe-port pour revenir 4ans la capitale. Cet 
individu, qui est animé des plus mauvaises disposî- 
lions, doit fixer l'attention de l'autorité. 

[Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 9,725. 5 oct. i825. 

Réponse, — Le sieur Mocquart est bien réellement 
avocat, mais il n'exerce point les fonctions. Cet in- 
dividu est, dit-on, sans domicile fixe; il demeure 
tantôt dans un endroit tantôt dans un aVitre^* H y ^ 
enwon trois ans qu'il demeurait rue Bleue , n^ 20 ^ 
mais depuis qu'il en est sorti, il mène une vie er- 
rante , et prend le plus grand soin de cstcher sa re*^ 
traite, • Cependant il est fort connu , et tous les ren- 
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seignements obtenus attestent ses manVaiseâ opinions 
politiques. 

A force de recherches, nous avons découvert que 
Mocquart avait confié aux soins d'un sieur Mesplé 
son enfant du sexe féminin ^ rue Bleue, n. 20. Xl'est 
donc par ruse que près de^ Mesplé op. a obtenu d'a- 
bord la confirmation de ce fait et le refuge actuel de 
Mocquart, qui est chez son intime ami, le sieur Da- 
mour, rue Martel, n. 3, où il est en effet dépuis dix 
jours, et d'où il se propose de partir sous une quin- 
zaine de jours , sans que nous ayons pu encore dé- 
couvrir la direction qu'il prendra. 

Mocquart fait, assure-t-on, de fréquents voyages. 
Le dernier ipi'il vient d'effectuer était en Suisse ; il 
en a don#é pour motif aux uns qu'il allait y voir des 
parents dont il espère hériter, aux autres quil allait 
à la poursuite d'un de ses créanciers, qui* lui est re- 
devable de fortes sommes d'argent. 

Enfin , Mocquart se tient soigneusement claque-^ 
muré , et ne reçoit personne. Nous continuerons l'af- 
faire. (CA... Leb...) 

. MODEWICK. 

Cab. part., n. 11,210. ' 8 août 1824. 

Le sil^ur Modewick , aBcieo militaire , est descendu 
et demeure encore actuellement hôtel et place Cam- 
brai, chez le sieur Traverse, qui comme lui est de 
Bergues. 

Modewick, né de parents peu fortunés ,^ et destiné 
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dès* SOI} eafance au métier de soldat , allait passer au 
grade de sous-lieutenant, et, selon lui, n'en serait 
pas resté là, lorsque la chute^^du gouvernement de 
Bonaparte et le licenciement de laimée vinrent dé- 
truire toutes ses espérances. Dès lors il détesta le 
gouvernement du roi ; cependant , à son dire , le dé- 
nuement absolu où il se trouva décida, plus que tout 
le reste, de ses opinions politiques : ce qui est prouvé 
par les demandes de service qu'il adressa au ministre 
de la, guerre en i8i5. Refusé de toute part, ajoute- 
t-il, pressé par le besoih, il accéda volontiers aux 
premières propositions^ qui lui furent faites par se& 
camarades d'améliorer son. sort, et, par suite, il se 
trouva impliqué dans la conspiration du«n.ois d'août^ 
iSiafO, de laquelle, cependant, il prétendre s'être, 
jamais occupé , et n'avoir eu que^ le toirt d'être lié 
avec quelques uns des instigateurs, qui ne lui ont 
jamais fait connaître , ajoute-t-il , que ce qu'ils vou-. 
kient bien rendre public. 

Aiyourd'hui , Modewick , sans moyens d'existence* 
à Bergues, est venu à Paris dans le but d'y trouver 
un emploi quelconque dans un. bureau, que ses ta- 
lents personnels le mettent à même de bien remplir. 
Il se fonde pour cela sur l'appui de personnes pensant 
dans le sens de la conspiration d'août 1820; iléan- 
moins, il paraît qu'il accepterait volontiers tes ser-. 
vices.de tout autre protecteur. 

Modewick est âgé d'environ trente ans , il ne re- 
çoit personne chez lui, et ses courses se dirigent 
principalement vers les administrations particulières , 
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où il éflpène être placé : tels qu'à la caisse hypothé* 
Caire et aux ajssui^ances. contre les incendies. 

{Ch... Leb... Mac.) 
MOLLIÈRE, homme de lettres. 

Bardin , colonel du génie. — Comte Bellxard. -— 
Qénéral Lafatettb. 

Cab. part., n. 13,454* 6 juin 18^^ 

Un sieur MoUière, prenant la qualité d'hoiiime de 
lettres , a obtenu à ma préfecture un passe-poft pour 
se rendre à Alexandrie. 

J'invite M. Hinàux à me communiquer des rensei- 
gnements sur ïa moralité, les opinions politiques , la 
situation financière et l'objet du voyage de cet indi- 
vidu. {Le préfet de police.), 

Cab. part. , n. 12,464. U jwin iBaô^ 

.J'invite M. Hinaux à me transmettre ces renseigne- 
^lents le plus tôt possible , parce qu'ils tiennent en 
suspens une décision de S. Exe. le ministre des afU 
fairès étrangères. [Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 12,454. ig juin 1826. 

Réponse. — Le sieur MoUière , âgé d'environ vingt- 
quatre ans, se propose, dit-il, de se rendre. en pays 
étranger pour y occuper un emploi, ^onl il n'indique 
pas l'espèce; à cet eflFet, il s'est fait faire un uniforme, 
fliilitaire de drap gris de fer, avec passe-poil et liséré 
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roug^; uniforme dont il s est déjà yêtu plusieiir^ fois. 

Ce jeune homme a la réputation d'un libéral ef- 
fréné, mais personne n'articule rien contre sa con- 
duite morale. 

Cet individu est fils d'un négociant d'Orléans dé- 
cédé, et qui a laissé beaucoup de fortune à sa veuve , 
la dame MoUière , qui demeiu*e en communauté , rue 
d'Anjou-Sàint-Honoré , n. 6, avec son frère, le baron 
Bardin, colonel du génie, maréchal-de-camp, qui, 
eu ce moment, se trouve, ainsi que la dame MoUière, 
à Montargis, oit ils ont une propriété considérable. 

Le voyage projeté par le sieur MoUière fils est en- 
trepris contre le gré de sa mère et de son oncle , le 
sieur Bardin, et, à cet eflfet, plusieurs contestations 
asi^ez vives ont eu lieu dans cette famiUe^ 

Dans la même maison, rue d'Anjôu-Saint-Honorë, 
n. 6, demeurent M. le comte Belliard et le général 
Lafayette , avec qui la famUle MoUière et Bardin sont 

également liées. . {De L...) 

« 

MOMIERS. 

FotJLQUIXR. — TlXIlKE. 

Cab. part. , n. ii,536» * i4 déc. iQa^* 

Les sieurs Jean-Jacques Foulquier, Genevois, âgé 
de vingt-six ans, et Louis-Gabriel Tieme, son com- 
patriote^ âgé de vingt-cinq ans^ viennent d'obtenir à 
Montbelliard des passes provisoires pour se rendre à 
Paris. 

Le premier prend la qualification de confiseur, et 
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le second cette de cordonnier : cependant des ren- 
seignements m'apprennent que ces étrangers sont 
fort riches , ce qui donnerait lieu de croire qu'ils 
voyagent sous des noms et des qualités supposées. 

J'invite M. Hinaux à s'assurer si cette présomption 
est fqndée r etc. {Le pré fet de police.) 

Cab. part. , n. ii,536. • i<" fév. i8a5. 

Réponse^ — Ces deux étrangers ont été questionnés 
avec la circonspection convenable, et ressassés dans 
tous les. sens pour savoir si réellement ils en impo- 
saient sur leurs noms , qualités et professions. Nous 
pouvons assurer que cette présoipption n'est pas fon- 
dée. Tout annonce dans ces individus qu'ils sont réel- 
lement ce qu'ils disent : leur langage, leurs manières, 
leur accoutrement et l'exiguité de leurs moyens 
d'existence ne laissent aucun douté à cet égard. 

Lorsqu'ils arrivèrent quai Saint-Michel, n. i3 , îk 
prirent à eux deux une petite chambre au cinquième 
étage, du prix de i5 fr. par mois. Leur voyage à Pa- 
ris , annoncèrent-ils , avait pour objet de trouVer de 
l'ouvrage , chacun dans leur profession , dont on les 
a entendus parler souvent. Ils s'affligeaient mutuelle- 
ment de ne.pas trouver d'occupation. 

Enfin, le i5 de ce 'mois, ils sont partis tous deux 
de la maison susdite^ en annonçant à leurs hôtes que 
Foulquier avait trouvé à s'occuper de sa profession de 
confiseur à Paris , mais que Tièrne allait chercher 
du travail en province. Depuis lors , nous avons re^ 
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cherché^ ïnais infructueusement, |a trace de ces deux 
individus, {Ch:.. Leb...) 



Cab. part,, n. ii,636u 24fëv. iSaÔ. 

Il résulte de nouveaux renseignements que les 
sieurs Foulquîer et Tieme appartiennent à une secte 
de fanatiques de Genève, connus sous le nom de Mo- 
mier&y et qu'ils se sont fait remarquer^ en arrivant en 
France, par des rassemblements nocturnes et en se 
donnant pour missionnaires. . (Le préfet de police^) 

( îî'ont pas été retrouvés. ) 

MONET. 

Le baron de Massenak^ 

^vU partiéulier à M. le chef de ta police centrale^ 

7 nov. 1822*. 

Nous sommes informé que M, le baron de Masse- 
nan, colonel du. régiment de hussards en garnison à 
Laon, vient d'annoncer à un de ses amis (i),. officier 
supérieur^ employé à l'état-major de la place de Paris, 
qu'un sieur Monet, avoué à Cassel, département du 
Nord, où il demeure, vient de partir de cette dernière 
ville pour se rendre à Paris ,. chargé d'une mission 



(i) Est-ce par M. le marquis de Vaulchier que M. le préfet a été in- 
formé de cette confidence?. {Noie de l'éditeur.) 
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secrète'et importante pour les rércJutionaairesi que 
ce même Monet emploiera tous les moyens pour ca- 
cher à là police ses démarches et son arrivée à Paris. 

( Ma... ) 

( Siiit l'invitation du préfet de police à M. Hinahx. ) « 
Cab. part. , n. 10,106. a4 noy. 1822. 

Réponse. — S'il faut en croire les gens de la mai- 
son rue Notré-Dame-des-Victoires , n, 6, qui ont été 
ressassés dans tous les sens, à diverses reprises et sous 
divers prétextes, le sieur Monet n'a vu que peu de 
monde pendant son séjour dans cette même maison. 
Depuis son départ, plusieurs personnes sont venues y 
demander des renseignements sur son compte. Du 
reste, ce particulier est encore dans la capitale , dans 
un logement bourgeois, que Ton ne peut désigner : 
on croit seulement que c'est chez un de ses pays, à lui 
Monet. Ces dernières indications, tout-à-fait vagues , 
résultent des conversations qu'on a entendues entre 
Monet et des personnes qui sont venues le voir. . . 

( Ch... ) 

MONPEZ. 

I'* div. !•' bur. 34 ^^ùt 1822. 

S. Exc. le ministre de Tintérieur m'a informé que 
le sieur Monpez, chef de batailfon en non-activité, 
demeurant à Dax , département des Landes , devait 
arriver prochainement à Paris. 

Cet officier supérieur avait accompagné Bociaparte 
à l'île d'Elbe. Depuis qu'il est rentré dans ses foyers. 
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il a eanstammeat tenu une conduile fort réservée^ et 
dans ses discours il a toujours été dune grande pru- 
dence : toutefois, en raison de son voyage à lïle d'Ei- 
be, il est convenable de faire observer sa conduite et 
ses relations. Cette surveillance devra être exercée 
avec beaucoup de discrétion. ( Le préfet de police. ) 

Réponse. — Le sieur Monpez sort peu et rentre 
toujours de fort boni^ heure ; il ne reçoit personne 
chez lui. Déjà plusieurs fois nous avons suivi ses dé- 
marches : il s'est rendu dans les bureaux de la guerre, 
à la chancellerie de là Légion-d'Honneur , à Tét^t- 
major général de la première division, et non ailleurs. 
Nous continuons de le tenir secrètement en obser- 
vation. {Dub...) 

^ MONTALBO (Mawano). 

Machado. 
1" div. !•' bur. 18 avril iSaB. 

Le nommé Mariano Montalbo , consul général es- 
pagnol, venant de M^rid, es#. arrivé le 1 5 de ce mois 
à Paris, où il loge place des Italiens, n. i. 

' {Ite préfet de police.) 

î'* diT» I" bur. 27 avril iSaS. 

I" réponse. — Le 32 de ce mois, le sieur Montaldo . 
est sorti de chez lui à onze heures du mafin, et s'est 
rendu immédiatement tae Saint-Dominique, n. 78, 
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d'où il nlest sorti qu'à six heure^ du soir ; de là s'est 
transporté rue Saint-Lazarç , n. 77 ; eu é$t sorti une 
demi-heure après, et s'est rendu immédiatement chez 
lui. 

Le a5, nous ne l'avons pas vu sortir. 

Le ^4» îl est sort» de chez lui à onze heures du 
matin ; s'est rendu rue Saint-Lazare , n. 116, prèd de 
son frère, le sieur Joiachim Montalbo; en est sorti à 
trois heures après midi ; est venu dans la même rue , 
B« 77; en est sqrti une heure après, et s'est rendu 
chez lui. 

Le 25 , il.est sorti de chez lui à une heure après 
midi; il est allé chez son frère, rue Saint-Lazare, 
n. 116. On l'a vainement attendu à la porte jus.qu'à la 
nuit : il n'est pas sorti. 

Il est vêtu d'une redingote bleue ; il porte ordinai- 
rement un bambou jaune à la -main. II fait toutes ses 
courses à pied , et ne parait point soupçonner qu'il 
est l'objet de la surveillance de l'autorité. 

[Ch... Dub... De...) 

V* dîv. a*' bur. 39 avril iSiS- 

II* réponse. ^^ Le à6 1 à sept;^heures et demie du 
matin, le sieur Montalbo est sorti de chez lui à pied, 
et s'est rendu chez s(jn frère , rue Saint-Lazare , 
n. 1 16 ; y est resté deux heures ; puis s'est rendu 
chez lui , d'où il n'est plus sorti du restant de la 
journée. 

Le 217, il est sorti de chez lui à onze heures^troia 
quarts av^nt midi ; s'est rendu immédiatemçot rue 
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Saint-Lazare , n. 77, cheas le coiifSiiL Machado. Alors le 
sieur Montdbo portait soùs soki bras deux paquets de 
papiers cachetés , de format jgrand in-S"" : à peine 
fut-il à soixante pas de chez lui, que, regardant à 
droite et à gauche , avec un air inquiet , il serra soi- 
gneusement ces deux mêmes paquets dans son mou- 
choir de poche. 

Lorsqu'il sortit de chez Machado, il était trois heu- 
res un quart : il n'avait plus les deux paquets. Il était 
accompagné d'un individu 'que nous> croyons être 
Machado lui-même :' ils sont venus ensemble place 
. des Italiens , n. 1 ; en sont Sbrtis un quart d'heure 
après ; ils bnt pris sur la même place fin cabriolet 

n..664. 

Il est très probable que les deux paquets dont nous 
venons de parier contenaient des papiers de nature à 
ne pouvoir être confiés à la poste , et que le consul 
Machads est chargé de les faire arriver à leur destina- 
tion par des voies occultes. 

Est-il besoin de continuer la surveillance? 

[Dub^.i Cha...) 
MONTBZUMA ( Acaiba). 

Da Rocha. — ToRKiGA. — De Gonzalves. — B019GÊ8. 
Cab. part., n. 11,728. i4 >»«" 1825. 

Le sieur Francisco-Jo'sé-Acaiba Montezuma , l'un 
des chefs de la faction démagogique expulsés.de Rio- 
Janeiro par les ordres du gouvernement actuel du 
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Brésil , vient d'obtenir à Orléans une passe provisoire 
pour se rendre à Paris, ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 11,728. 18 avril 182^. 

P* réponse. — Cet étranger passe pour être fort ri- 
che, et avoir été expulsé du Brésil, sa patrie, à cause 
de ses opinions antimonarchiques. 

On a, sous bons prétextes, questionné cet indivi- 
du. « Êtes-vous du parti de la patrie ? » , a-t-il dit au 
questionneur. Sur la réponse aflBrmative, Montezuma 
s'est écrié, avec enthousiasme : « C'est bon , vous êtes 
» un brave. » Et il l'a en quelque sorte forcé à boire 
et à manger avec lui, » 

Pendant ce singulier repas, Montezuma s'est infor- 
mé, avec beaucoup d'instance, de l'esprit public dans 
Paris, a étalé ses vertus républicaines, et enfin n'a 
laissé aucun doute sur ses mauvaises doctrines poli- 
tiques« * (CA.., Leh..) 

Cab. part., n. 11,728. ^juillet 1827. 

n* réponse. — Le sieur Montezuma, riche parti- 
culier , en mène la vie. Toujours zélateur outré de 
l'indépendance , ses discours, sont tous dans ce sens. 
Cet homme est d'un abord facile et même commu- 
nicatif. Il parle du commandeur Borges , de Gonzal- 
ve et de Torriga , comme d'amis liés de cœur et de 
principes. Il donne pour motif de son séjour en France 
l'impossibilité où il est de rentrer dans sa patrie, par 
suite des opinions constitutionnelles qu'il dit y avoir 
manifestées. 

m. 17 
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Le commandeur Borges démeure toujours rue 
du Bac , n. i oo bis. Il continue d'ayoîr une grande 
prépondérance parmi ses compatriotes, qui publient 
sans cesse son désintéressement et son dévouement à 
là cause de la liberté» Il publie lui-même qu'il n'at- 
tend que lé mcnnent favorable pour rentrer dans sa 
patrie (CA... Leô..*) 

MONTHOLON. 

Chandellier. 
I" diT. I*" bur. 11 «cp*^* 1822. 

Le nommé Jacques Chandellier , âgé âe trente- 
quatre ans , né à Meulan (Seine -et-Oise) , profession 
de cuisinier, vient d'obtenir un permis de séjour de 
six mois. 

Cet individu a été au service de Bonaparte, à l'île 
Sainte-Hélène, et professe, dit-on, des opinions bien 
prononcées contre le gouvernement du roi. M. le chef 
de la police centrale est invité à faire surveiller cet 
individu (1). ( Le préfet de police. ) 

1- d.v. !•' bur. ^' «^P*- ^^*^- 

Réponse. — Le sieur Chandellier demeure rue Saint- 

Lazare, n. 76, Chaussée-d'Antin , chez M. le comte 

de Montholon, en qualité de cuisinier. 

M. le comte de Montbqlc«i est maintenant hors Pa- 



(1) La surveillance d'un cuisinier importait beaucoup au salut de l'état ! 

{Notederédiieur.) 
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ris, Â plus de cent lieues de distancé, dît-bn ; mais oïl 
attend son retour k, ôhalcjne instant. Le sieur Ghan- 
dellier, duquel nous nous sommes accointé dans Tin-^ 
térët de l'exploration, est un homme absolument nul, 
soiis le rapport de la choëe politique. Il assure ne 
devoir pas rester long -temps au service de M. de 
Montholon, attendu que ce dernier se propose, ajoute- 
t-il, d'aller habiter un pays étranger, où lui Chandel- 
lier n'est pas dans ï'intention de le suivre* Du reste , 
les démarches de cet individu se bornent à quelques 
courte» promenades sur lesboulevarts, mais toujours 
seul. Efl^n personne dans son Voisinage n'articule 
rien contre lui , ôous aucun rapport* ( De. . .) 

MONTLÉAR (comte de). 

Duchesse db PaRMJE. ~ Général CI4AUSEL. 
Cab. part. , n. ^',449. 3 nov. 1824. 

Je suis informé que le comte de Montléar, venant 
d'Italie , doit se rendre incessamment à Paris. 

Les opinions politiques et les liaisons de parenté 
de cet individu doivent appeler sur lui un§ attention 
particulière. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,449, - a3 dëc. 1824. 

Réponse.-- Le comte de Montléar est «rrivé à Paris 
le 11 novembre dernier, rùfe Neùve-Saint-Augustin ^ 
n. 57; et, à l'heure où nous écrivons (trois heures) , 
M. de Montléar se propose de partir dans une heure 
pour, annonce-t-il, se rendre k Vienne en Autriche, 

'7- 
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S'il faut en croire les causeries de son ralet, M. de 
Monlléar est dans la plus grande intimité avec mada- 
me la duchesse de. Parme, et il n'attendait pour par- 
tir que louverture des chambres et le discours du roi, 
dont il emporte une quantité considérable d'exem- 
plaires. 

Pendant le séjour qu'a fait M. de Montléar dans la 
capitale, sa grande affaire a été de rendre de fréquen- 
tes visites à toutes les ambassades étrangères. Dans le 
petit nombre des visites qu'il a reçues lui-même on 
a remarqué le général Clausel. Du reste, M. de Mont- 
léar a été inaccessible à toutes personnes qui n'étaient 
point connues de lui , et Lors même que par lettre 
on lui demandait audience. {CL . . Leb. . . ) 

MONTULLÉ. 

Lavitt£, banquier. — Général Goitbgaud. — Duc 9B BjLssano. — 
ËUGtKE BfiAUBÀBKÀia. —Duchesse BE Pàbme. 

!'• div. !•' but. ag nov. 1822. 

On appelle l'attention de la police sur un sieur 
Charles J^ontuUé, chef d'escadron en retraite, dé- 
coré de plusieurs ordres, se disant colonel, qui fré- 
quente la maison d'une dame tenant table d'hôte rue 
Neuve-des-Petits-Champs , n. 28. On anngnce que 
cet ex-officier a tenu les propos suivants chez cette 
dame : « Je viens de chez l'ami Lafitte, où j'ai touché 
» quelques fonds afin de faire vitre mes pauvres petits 
y^ Napoléon. » ^ 

La personne k laquelle le sieur MontuUé parlait 
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ainsi est un homme décoré, auquel il proposait de 
venir le voir à Cormeille; près Argenteuil, où il ver- 
rait le tombeau de l'empereur "et le buste de son fils 
couronné d'immortelles. On assure qu'en eflTet ces 
objets existent chez cet individu. 
• Le sieur MontuUé demeurait, dît-on, il y a un an , 
rue PétroUe , n. lo, près la barrière de Roche- 
chouart. 

M. MontuUé fit donner à Aenx enfants jumeaux les 
prénoms de Charles-Napoléon et d'Eugène-Napoléon. 
On assure que le maire de l'arrondissement refusait 
> d'abord de reconnaître ces enfants; mais que, M. Mon- 
tuUé ayant insisté, les noms ont enfin été admis. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier l'exactitude des 
faits contenus dans cette note, et surtout de celui re- ' 
latif au prénom de Napoléon, et à faire observer avec 
soin la conduite 4u sieur MontuUé. 

{Le préfet de police. ) 

!'• div. 1" bur. ix) dëc iSai. 

Réponse^ — Le sieur MontuUé, officier supérieur en 
retraite, a la- réputation de professer de fort mauvaises 
doctrines politiques.. 

Il appert du registre de l'état civil de la mairie du 
deuxième arrondissement , par nous compulsé , que , 
le 18 août 1832, ont été déclarés et enregistrés deux 
fils nouveau-né;s du sieur MontuUé, l'un sous le nom 
de Charles-Napoléon MontuUé , et l'autre d'Eugèrie- 
Napoléon MontuUé. 

Lors de la naissance des deux enfants , le colonel 
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MoQtuJlé eu écrÎFit à Eugène Beauh^^niais et à la cUi^- 
cbe^se de Parme ; mais il n'en a pomt reçu de ré-^ 
ponse. « 

MontiiUé a quitté depuis nelif iQoi» la mai^oa rue 
PétroUe, n. lo : il fut alors demeurer au faubourg du 
Temple, et reste maintenaat à CormeiUe, près Argen-' 
teuil, 9vec ses deux fils, Charles-Napoléon et Eugène-* 
Napoléon, qu'il affecte, dit-on, d'appeler de ces pré- 
noms* 

MontuUé vient souvent h Paris, il sç rend quotidien^ 
nement chaque mois près de M, JLafitte le banquier, 
de qui il reçoit des fonds ; il 9 aussi d'autres res- 
sources près de M. le général Gourgstud 01 l'exHuinis^ 
tre d'état Maret. , 

Quant à la question de savoir s'il existe réellement 
dans le domicile du sieur MontuUé , à Cormeîlle , le 
cénotaphe de Bonaparte , uqus ne pouvons la décider 
sans auparavant nous être rendus sur les lieux : si 
donc cette démarche est nécessaire , nous prions 
qu'on nous le fasse connaître. ( CA... De. ) 

MOREAU DE DELEMONT, 

Colonel Lamarns* 
Cab. part., n. 10,967. i*' m^ra i8a4v 

JiC sieur Moreau de Delemont, fils de M. Moreau, 
grand-bailli de Travers ( évèché deBâle) , est parti 
de Berne, vers le milieu du moia dernier.^ pour se 
rendre à Paris. On le croit chargé de missiotn par la 
faction révplutionnjtire- [Le préfet de police.) 
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Cab. part. , n. 10,967. ao mars 1824* 

Réponse^ — D'abord le' bureau des pa^se-ports nous 
donna l'indication suivante : t Charles-Jean-Baptiste 
» Moreau , âgé de trente-deux ans, procureur du gou- 
» vernement suisse , rue Neuve-des-Capucines , n. 1 3; 
» 8 janvier 1 824? passe-port diplomatique de Ddemont 
^ » (Suisse), visé pour Belfort. » 

Sitôt cette indication reçue , nous dirigeâmes nos 
soins vers la maison n. i3, rue des Capucines. Nous 
demandâmes après M. Moreau; on nous répondit 
toujours qu'on ne le connaissait point. Cependant , à 
force de recherches, nous découvrîmes que cet in- 
dividu demeurait incognito dans la maison susdite , 
chez un certain colonel nommé Lamarne. Nous nous 
présentâmes plusieurs fois chez ce dernier , sous des 
prétextes différents ; il nous répondît quil connais- 
sait beaucoup M. Moreau de Delemont , mais qu'il 
ignorait s'il était à Paris , et quelle était son adresse. 

Pour savoir jusqu'à quel point le sieur de Lamarne 
voulait nous induire ed erreur, nous avons uêé du 
stratagème suivant : 

D'abord nous écrivîmes un billet portant la su- 
scription suivante : « A M. Moreau de Delemont , r.ue 
«Neuve^des-GapudneSy n. i3. »Ce billet fut porté 
par un commissionnaire a\i portier , qui je reçut en 
disant qu'il allait le lui remettre. 

Nous écrivîmes ua second billet p(H*tant lasoscrip* 
tion suivlanté. : « A M. Moreau ée Delemont ^ che^.M. 
• le colonel Lamarne, rue des Capucines, n. i3. >Ce 
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billet fut remis à M. Lamame lui-même , qui promit 
de le remettre à M. Moreau à Imstant. 

Ne faut-il pas conclure dti récit que nous Tenons 
de faire que Morew se cache dans le domicile de 
Lamame? , {Leb,..) 

MOREAU (phuippe). 

Gérard, marédial-des-lo^a. 
!'• div. !•» bu». 6 avril i8a3. 

D'après les notes qui existent sur le compte du 
sieur Philippe Moreau, il importe que la surveillance 
soit continuée avec beaucoup de soin , afin d'obtenir 
des renseignements certains sur sa conduite actuelle 
et sur le lieu où il passe les nuits. Ses relations avec 
le sieur Gérard , maréohal-des-logis de la gendarme-- 
rie de Paris, méritent aussi une attention particu-^ 
lière , et je désire connaître quelles sont les opinions 
et la moralité de ce dernier, ainsi que la nature des 
rapports qui existent entre eux. 

(I« préf^ de police.) 

!'• div. I*' bur, 1$ mai iSaa. 

Répanse. — Dans les premiers jours de janvier der- 
nier, Moreau, ex-militaire, ex-maître boulanger, rue 
de Yiarmes, n. 55, arriva des départements du nord 
dans la capitale. Il nese rendit point chez son épouse, 
qui tenait alors et qui tient encore aujourd'hui la 
même boulangerie au nom de son père à elle, le 
sieur Parain, mais bien chez le sieur Gérard , maré*^ 
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chal^ies-logîs-chef de la gendarmerie de Paris, cas^r- 
née aux Minimes, avec lequel il était intimement 
lié. Le sieur Gérard tenait alors à loyer , depuis six 
mois, une chambre rue Torigny, n. 3 ; il y reçut et 
y hébergea Moreau , sans au préalable en avoir fait 
la déclaratioiv 

C'est ici le cas de faire remarquer que Gérard, qtii 
a son épouse et sa famille dans un logement décent 
à la caserne, a encore une chambre à loyer rue To- 
rigny,. n. 2. .Lorsque Moreau vijit s'installer dans cette 
chambre, il y apporta 'une très grande quantité de 
livres; le portier lui demanda son, nom, et Moreau 
lui répondit : Je vous dirai cela plus tard j'^pour Tin- 
» stant c'est inutile , car je ne reçois point de lettres , ' 
»et si quelqu'un me demande sous um nom quel- 
9 conque, vous n'avez qu'à répondre que je n'y suis 
y pas. Il 

Quelle est alors la conduite ae Moreau? On ne 
lui connmt aucuns moyens d'existence, et cepen- 
dant il est proprenïent mis et vit bien; mais bientôt 
il devient un être mystérieux pour le propriétaire et 
les voisins. On donne confé à Gérard en raisdh du 
fait seul de Moreau, qu'il héberge , et celui-ci quitte 
ce logement furtivement le i*' avril'dernier. Il s'ar- 
range enfin de manière à faire perdre ses traces. Ce- 
pendant , à force de recherches, nous découvrons 
'qu'il i^'esi réfugié à Belleville, grande rue de Paris, 
au café du Hendez-vous, n. 85, où il est encore. 
Pour vérifier ce fait ,^ nous nous transportons .à cette 
dernière adresse, et, par des moyens inaperçus , nous 
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aQUQ.coiiv^iQC[uon6 qpii^ le' sieur^Moreau y demeure 
réellement SOU8 le aoia de Dufour. 

Pour connaître la nature des relations et la sorte 
d mtknité qui existent entre Moreau etG6r*rd , nous 
nous accointons de et dernier; voici ce qu'il nous 
dit de Jforeau : « C est un de mes ami)^ .nous avons 
» servi ensemble. Savez-vous si ses affaires sont arran- 
»géeê? .J'ïgn<)re où il demeure; je ne l'ai pas re^u 
» depuis son déménagement delà |tie de Torignyï 
» j'ai même déjeuné ce jour-là avec lui (i?' avril). Il 
» pourrait bfen se faire qu'il ne fût plus maintenant à 
» Paris. » 

Gomment se fait-il que Gérard , intime ami deMo- 
reaui qu'il logeait officieusement dans une chambre 
à son nom , ^t qu*il voyait tous les ^ours chez un 
marchand devin» ruk^ Saint-^les, n« 9, aitdéjeu-^ 
né avec lui le jour que ce même Moreau déménage, 
sans lui demandex*où il va demeurer, ou sans que 
celui-oi le lui dise de son propre mouvement : voilà 
ce qui ne s'explique pas. D'un atitre côté , nous sa* 
vous que la femme Moreau n'a aucun rapprochement 
avec don m9ri ; qu'elle n'i|||iore point sa retraite , mais 
qu'elle ne la désignerait à personne. Tous les voisips 
de cette femme s'accordent et ne peuvent expliquer 
comment Moreau existe depuis Quelque temps. Ce 
Moreau est marqué d'un coup* dp sabre dans ^ le 
visage. ^ . 

VL le maire de Belleville a été consulté adroite^ 
ment. Jl dit n'avoir pas connaissance qu'il ait un 
nouvel administré dans la personne de Moreau, soîl 
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sous pe dernier nom, soit âous celui de Dufpur. 

■ {CL..) ■ 
MQ&EL. ( 'Foir le CoiïSTiTUTîQiïiSEt )• 

Le Coubjuer. —- Le PiLOT£4r^^ Le Corsaire. 
Cab. paH. , n. 10,968. 29 avril 1824. 

ie sîeur Florentin Morel demeure toujours rue 
Cît-le-Cœur, n. ST Cette maison continue à être le 
réceptacle des révolutionnaires du bas étage,, et parti- 
culièrement des rédacteurs ambulants, c'est-à-dire 
des espions et explorateurs du Constitutionnel 9 du 
Courrier^ tbi Pilote^ etc. 

Quant au sieur Morel particulièrement, c'est'ui^ 
jeune homme d^nvlton vingt ans'; rien, en lui n'an- 
nonce les connaissance nécessaires à un rédacteur 
de journaux. On le dit de famille honnête. C'est le 
nommé Chaires <|ui l'a attiré de Lil^e à Paris , en lui 
promettant une place honorable. 

Nous avons parlé au sieur Morel: ses discours an- 
noncent qu'il est la dupe du sieur Charles , person- 
nage astucieux ; enfin le sîei^r Morel quitterait cette 
accointance s'il trouvait mieux ou moins mal]: en con- 
séquence , il vient de faire des démarche* pour être 
employé au journal dît le Corsaire, et déjà il aurait 
cet emploi , qu'il a refusé à cause de la modicité du 
traitement qui y est attaché. ( CL . . Leb, . . ) 
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MORILLO (général). 

Madame Moriijx).— San-Lorkkzo.— Vinixora.— Le roi d'Espagne. 

— Le daophiu. — BxssiÂiUES. — Comte ME ToRBEiTO. — OTarill. 

— MUXIGA. — PUERTA. 



Cab.|)art., n. if,io5. 8 mai 1 634* 

Le général Morillo, comte de Carthagène , veqfint 
de Tours, est arrivé dans la capit^e, où jj est d^s-* 
cendu j dit-on j rue de la Tôur-d'Auvergpe , n. 10. 

Cet officier^général est accompagné de sa femme ^ 
de sa b^Ue-mère, de deux belles-sœurs», de son en-» 
fant, dune nourrice et dune femme de chambre. 

..J'invite M..Hinaux à l'entourer d'une surveillance 
inaperçue. {Le pf^fet^de police. ) 

Cab. part. , n. ii,ioS. ^ 19 »*» 18^4. 

Réponse. — Nous avons d'abord expédié au général 
Morillo un marchand de vin à qui les valets ont ré- 
pondu que le général ne voulait faire aucune provi- 
sion , attendu que son séjour à Paris devait être de 
courte durée. 

Nous lui avons ensuite lancé un secrétaire , lequel 
aurait été employé à l'ambassade espagnole du temps 
de M. San-Lorenzo et sous les ordres immédiats du 
secrétaire d'ambassade Yiniegra. Ces deux noms firent 
un effet presque magique. Madame Morillo reçut 
très bien notre homme , fut «prendre l'avis de son 
mari , et rapporta la réponse suivante ; t Le général 
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» est sans commandement, pour peu de temps à Paris, 
» ainsi il n'a pas besoin de secrétaire ; autrenjient il 

• vous prendrait de préférence, puisque vous avez 
» mérité la confiance de MM. . San-Lorenzb et Vi- 

• niegra. » 

Madame Morillo peut avoir quarante ans ; elle est 
enceinte et près d'accoucher, circonstance qui pour- 
rait bîen« prolonger le séjour de sonmasi dans la ca- 
pitale. Du reste , tout dans cette maison annonce la 
défiance la plus marquée. La rue de la Tour-d'Au- 
vergne est tout-à-fait déserte ; une surveillance exté- 
rieure et secrète y est impossible. Les agents n'y cir- 
culeraient pas une demi-heure sans être dé celés par ^ 
les habitants, qui connaissent ces sortes d'afiaires à 
cause 46S nombreujfes explorations qui ont été faites 
sur ce point à l'égard des généraux Berton , Becker, 
la dame Navaro , etc. 

En conséquence , nous proposons un moyen in- 
faillible d'exercer la surveillance "dont s'agit avec plein 
succès ; le voici : Une chambre garnie , du prix de 
3o fr. par mois, est à louer, au second étage , sur le 
devant de la maison qui fait face à celle occupée par 
le général Morillo : de là, à travers les jalousies, on 
voit tout ce qiïi se passe dans les appartements de ce 
général; et, si on parlait un peu haut, on pourrait 
même entendre, à cause du calme continuel qui 
règne dans ce quartier. Il faudrait donc louer cette 
chambre ; nous nous y placerions avec nos inspec- 
teurs. Il faudrait encore avoir un cabriolet placé dans 
une rue détournée , et qui serait continuellement à 
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notre disposition. Avec de tels éléments^ on est cer- 
tain d'obtenir tons les résultats possibles. 

( Ma... Leb...) 

Cai). fftrt. , n. il,loÔ. id ârfttl \^zti 

Jinvite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance' 
dirigée sur le général Morillo, qui vient de quitter 
Versailles pour revenir à Paris. 

M. Hinaux voudra bien me rendre un compte exact 
des nouvelles remarques auxquelles ses relations et 
ses discours pourront donner lieu. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part., n« ii,io5. ao mai iSid. 

Réponse. — S'il faut en .croife les domestiques du 
général Morillo, il s'entretient souvent avec son épou- 
se et son beau-père de l'ingratitude du roi d'Espagne 
de ne point l'employer après les services qu'il a ren- 
dus à la cause royale, lors de la deriiière guerre d'Es- 
pagne, services sans lesquels les Français n'eussent * 
pas remporté la victoire , services enfin dont Mgr le 
dauphin apprécie seul toute l'importance. 

Le général Morillo, ainsi l'assure son valatde cham- 
bre , se dispose à quitter la France immédiatement 
après les cérémonies du sacre pour rerUrer en Es- 
pagne. ^ (••*') 
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Cab. part., n. 11,107. i5 août i8a5. 

Le général Morillo, comte de Carthagène, vient 
de quitter Dieppe pour revenir dans la capitale. 

Je désirerais connaître la part que cet officier gé- 
néral peut prendre aux événements qui agitent au- 
jourd'hui la Péninsule, l'opinion qu'il manifeste à ce 
sujet, et les relations qu'il entretient dan* ce mo- 
ment. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer les résultats 
de la surveillance dont le comte Morîllo doit être 
continuellement entouré. [Le préfet de police. ) 

Cab. part. , d. ii,io5. 13 sept. i8ad« 

Réponse, — Le général Morillo sort presque tous 
les matins à chevsl, ytk se promener dans les envi- 
rons de Paris, tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , et 
s'éloigne quelquefois jusqu'à quatre et cinq lieues ; 
ses fréquentes excursions paraissent n'avoir d'autre 
objet que sa santé. 

Nous avons pu pénétrer assez avant pour donner 
l'assurance que le général I^lorillo manifeste l'inten- 
tion e\ l'espoir de rentrer incessamment en grâce 
près de S. M. le roi d'Espagne, et en ôbt^r le com- 
mandement d'une expédition d'outre-mer. Déjà mê- 
me son valet de chambre^ homme loquace, bien 
qu'Espagnol, che/che à vendre les chevaux de son 
maître. 

Le général Morillo est inabordable pour quicon- 
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que ne lui est pas personnellement et arantageuse- 
ment connu. 

Le même valet de chambre , qui paraît être fort 
avant dans la confiance de son maître, raconte que 
ce dernier se prit à pleurer comme un enfant (ce sont 
ses propres expressions) lorsqu'il sut la catastrophe 
de Bessières, qui était son plus intime ami, et avec 
qui il n'avait cessé de correspondre pour anéantir les 
descamisados; qu'enfin, quelques chefs de ces der- 
niers, et nommément le comte de Torreno, venaient 
chercher à se rapprocher du général Morillo , mais 
qu'ils en étaient toujours mal reçus. 

Le valet de chambre susindiqué est un homme 
précieux dans l'intérêt de l'exploration, mais dont il 
importe de ne se servir qu'avec beaucoup de discré- 
tion. D'un autre côté ne conviendrait-il pas de suivre 
l'itinéraire du général Morillo lors^e ses promenades 
vraies ou prétendues dans les environs de Paris ? . 

[Ck... Leb...) 

Cab. part. , n. i3,452. 5 juin i8a6. 

Don Gonzalès O'Farill a des liaisons intimes avec 
le général Morillo ; tous deux correspondent active- 
ment avep Londres, Bruxelles et la Catalogne, par 
l'intermédiaire de Marseille ; ils se préparent même 
à faire un voyage dans cette dernière ville , et ils s'oc- 
cupent d'intrigues politiques contre le gouvernement 
espagnol. 

J'invite M. Hinaux à resserrer la surveillance de cet 
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étranger et du général Morillo, et à m'informer parti- 
culièrement de ce qu'il pourra apprendre au sujet 
de leurs relations avec les comités de Londres et de 
Bruxelles. {Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 13,462. 16 juillet 1826. 

Réponse. — L'ensemble des renseignements indi- 
que , et le domestique de confiance du général Mo- 
rillo assure, que le général doit incessamment quitter 
Paris ainsi que toute sa fkmille pour rentrer en Es- 
pagne, et s'y fixer définitivement, attendu qu'il y est 
rappelé par le roi. Enfin, il ne voit presque personne, 
si ce n'est quelques uns de ses compatriotes; ne reçoit 
que peu de lettres , mais son beau-père , M. Muxica , 
en reçoit beaucoup. Enfin , Morillo est un objet de 
haine pour la*plus grande partie de ceux de ses com- 
patriotes réfugiés à Paris, et cette haine a pour motif 
la rentrée prochaine de ce général en Espagne. 

Cab. part., n. ii,io5. ^ 7 Juillet 1817. 

Le général Morillo vient'd'obtenir un visa de passe- 
port pour se rendre à Bagaères. {Le préfet de police.) 

Cab. part., n. ii,io5. 12 juillet 1827. 

Réponse. — Le général Morillo se projJose de se 
rendre très incessamment aux eaux de Bagnères, dans 
m. 18 
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rintérêt, dît-il, de sa santé. Cependant, nous som- 
ines jinformé , d une manière assez positive , que le 
voyage dont s'agit n'est autre chose qu'un rendez-vous 
donné à Bagnères à des personnages espagnols, pour 
y négocier de vive voix la rentrée en Espagne du 
général Morillo, ou du moins s^eatendre sur les moyens 
à employer pour y parvenir. 

Le général Morillo mène une vie fort retiirée , écrit 
beaucoup, fréquente continuelle^nent son beau-père, 
M. Muxica. {j4nj...) 

Cab. part., n. ii,io5. 27 sept. 1827. 

Le général MorîUo, qui voyage maintenant sous le 
titre de marquis de la Puerta , vient de quitter Lyon 
pour revenir à Paris. Il a parcouru la plus grande 
partie des départements du raidi de la France. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre avec uni nou- 
veau soin la surveillance secrète dont il était l'objet. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. ii,io5. 9 oqt. 1827. 

Réponse. — *Le général Morillo est de retour à Paris 
depuis environ quinze jours, rue de la Ghaussée-d' An- 
tin 5 n. 5. On ne trouve pas d'indice qu'il prenne le 
nom et le titre de marquis de la Puerta , que per- 
sonne de ceux qui l'entourent ne lui ont jamais con- 
nu. Le domestique même qui l'a accompagné dans 
son dernier voyage assure qit'il n a pas d'autre titre 
que celui de comte de Carthagène. Ce voyagé aurait 
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eu pour unique objet Tintérèt de sa santé , et de 
prendre les bains de Bagnères. 

Nous avons bien trouvé un Espagnol portant le 
nom de la Puerta, qui, demeurant à l'hôtel de la du- 
chesse de San-Carlos , rue d'Anjou-Saint-Honoré , 
n. 8 , est parti pour Madrid il y a environ vingt jours; 
mais, informations prises, celui-ci prend le titre de 
comte , et n'oflre aucune identité avec le général Mo- 
rillo. {•*•••) 

, MORIN. 

Lafitte. — Ternaux. — Giii52tJAKD. — Gëaéral Lafayette. 
Cab. pstrt., n. 11,683. aSféy. 1826. 

Le sieur Morin , se disant commis-voyageur de la 
maison Ternaux , et ancien officier de la marine, 
s est rendu dernièrement dans les Pays-Bas, et a ma- 
nifesté, sur la route, de très mauvais sentiments. 

Il y a. lieu de présumer que ce voyageur est un 
nommé Morin, qui, au commencement de 1 824, se 
rendit, par Angers, dans les départements de l'Ouest, 
et dut revenir à Paris par Gaen. Il se disait alors 
commis du sieur Lafitte , et sa conduite le fit soup- 
çonner d'être l'agent de quelque mission libérale. 

{Ije préfet de police, ) 

Cab.'part. , n. 11,68a. . 13 avril 1826. 

Réponse. — Le sieur Morin n'a jamais été employé 
dans la maison Lafitte. Cependant, l'identité est 
complète. Il était, en 18245 commis-voyageur de la 

18. 
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maison Ternanx, et fit, en cette qualité, une tournée 
dans les départements de TOuest II est encore em- 
ployé aujourd*hui dans la même maison, mais, à pré- 
sent comme alors, sous la direction particulière du 
sieur Cliquand , lequel demeure rue des Fossés- 
Montmartre , n. 2. 

Cet individu est notoirement connu pour l'exalta- 
tion de ses mauvaises opinions politiques. Ses seuls 
moyens de fortune connus résident dans les émolu- 
ments de sa place de commis-voyageur. Cepen- 
dant , il mène , dit-on , la vie d un homme riche. Il 
était admis daps4'intimité de M. le général Lafayette. 

{Ch... Leb...) 

* 

MORTEMART BOISSE (de), baron. 

PSRCTy employé supérieur de l'ambassade anglaise* 
Cah. part., n. 11,88-). 23 mai 1826. 

M. le baron de Mortemart Boisse , propriétaire , 
âgé de quarante ans , vient d'obtenir , à Calais, un 
visa de passe-port pour revenir à Paris. Il avait 
quitté la capitale, au milieu de mars dernier, pour se 
rendre en Angleterre. 

Il y a lieu de présumer que ce voyageur est l'an- 
cien sous-préfet de Mortagne , nommé pendant les 
cent-jours à la sous-préfëcture du Havre , où il a 
donné les preuves les plus certaines de son dévoue- 
ment à la cause révolutionnaire. 

{Le préfet de police. ] 
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Cab. part., n. 11,889. ^^ '^^^^ ^^'^' 

Réponse. — Monsieur le baron de Mortemart 
Soisse demeure rue Duphot, n. 12. On le prétend 
fort riche. Ses voisins disent toutes sortes de bien 
de liiî. Il est en correspondance suivie avec le Havre, 
d où il reçoit journellement des lettres. 

M. de Mortemart Boisse visite fréquemment les bu- 
reaux de l'ambassade anglaise , et il est étroitement 
lié avec un employé supérieur de cette légation, 
nommé M. Percy, qui a déjà fait l'objet de plusieurs 
communications. 

M. de Mortemart Boisse s'absente de la capitale 
presque tous les mois, pendant huit jours. On croit 
qu'alors il se rend au Havre. (CA... Leb.».) 

Gab. part. , u. 11,889. xi sept. 18^5. 

II* réponse. — = Toutes nouvelles informations étant 
infructueuses pour savoir si le baron de Mortemart 
Boisse avait été sous-préfet à Mortagne , il a fallu 
prendre , sous bon prétexte , le parti de lui écrire , 
pour lui demander des renseignements sur un fait 
qui aurait eu lieu a Mortagne dans le temps de son ad- 
ministration. Le sieur de Mortemart Boisse a répondu 
à ce sujet par la lettre qne nous annexons au présent 
rapport , laquelle ne laisse aucun doute que le sîeur 
de Mortemart Boisse a réellemefit été sous-préfet à 
Mortagne (1). [Ch... Leb...) 

(1) M. le beron de MortemartBoiRse- ett propriétaire d'une terre à 
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MULLER, ex-capitaine. 
CiRET. — Duc d'Orléans. 

Cab. part. , n. io,385. 16 fév. 1826. 

Le sieur MuUer , ex-capitaine de cavalerie , a ob- , 
tenu un passe-port pour se rendre à Strasbourg. Ce 
voyageur n'étant point arrivé à sa destination, il 
est à présumer qu'il n'aura point quitté Paris. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. io,385. i*' mars 1826. 

Le sieur MuUer a son principal domicile à Che- 
vîUy. Cependant, il se propose de rester à Paris jus- - 
qu'à ce que ses affaires soient entièrement termi- 
nées. Cet homme est d'une incandescence extraordi- 
naire. Ses opinions politiques sont excessivement 
mauvaises. 11 paraît que son procès a pour objet un 
ouvrage traitant de l'art de l'escrime à cheval , dont 
un autre personne lui dii^uterait la propriété. 

(a...) 

Cab. part. , n. io,385. -y mars 1826. 

Les renseignements contenus dans le rapport du 



«quelque distance de Paris^; il y fait de fréquents voyages, et ne va pa» 
au Havre. Agronome éclairé, M. de Mortemart s'est rendu en Angleterre 
pour s*y procurer des moutons à longue laine , connus sous le nom de 
moutons de la race de Leicester : M. Delavau, qui savait tout, n'aurait pas 
dû ignorer un fait aussi connu. ( Note de V éditeur,) 
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!•' de ce mois, sur le sieur Muller, doivent appeler 
sur cet individu l'attention la plus sévère. 

J'invite, en conséquence, M. Hinaux à faire obser- 
ver avec beaucoup de soin , etc. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part. , u. io,385. 3o mars i8a6. 

• 

Réponse. — U résulte des nouveaux renseigne- 
ments sur le sieur Muller que la manifestation de 
ses opinions politiques lui a valu la décoration de la 
Légion-d'Honneur pendant les cent-jours. 

Les moyens d'existence du sieur Muller, né dans 
le Wurtemberg , consistent en une pension de re- 
traite de douz.e cents francs par an, comme ancien 
capitaine de cavalerie ; mais la quotité de cette pen- 
sion est loin de satisfaire aux dépenses journalières 
de cet étranger* En conséquence, il sollicite sans 
cesse, et obtient assez fréquemment, à titre d'indem- 
nité ou de gratification , des divers ministères et la 
famille royale , mais plus particulièrement de Mgr le 
duc d'Orléans , chez qui il est admis journellement. 

Le sieur Muller sollicite vivement de l'activité dans., 
l'armée. {Coy...) 

MURE. 

Cab. part. , n. 11,646. 9 fév. iSibt. 

t 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur 
George. Mure, venant de Rio-Janeiro, qui doit rece- 
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Toir au HaVre une passe provisoire pour se rendre 
à Paris. Cet individu est né en France, et il ne prend 
aucune qualité. 

Je désire aussi connaître quels motifs avaient dé- 
terminé te sieur Mure à se rendre au Brésil , quelle 
profession il y a exercée , et quels intérêts le rappel- 
lent aujourd'hui en France. {Le pré fet de police.) 

Cab. part., n. 11,646, 4 juiu 1825. 

l" réponse. — — Nous trouvons que le sieur Mure 
est arrivé du Havre à Paris le 7 février dernier. Le 
conducteur de la diligence était le sieur Agnerel. 
Celui-ci, consulté, a dit qu'il avait offert à Mure un 
logement rue du Bouloy^ n. 9; mais que, l'ayant re- 
fusé, il prit un fiacre dont lui Agnerel n'a point re- 
marqué le niunéro, et qu'il se dirigea il ne sait où, avec 
sa malle, pesant soixante kilogrammes^ {CL..Leb..,) 

MURPHY. 

Cab. part. , n. 11,84a. i4 sept. i8a5. 

Les renseignements obtenus sur le sieur Murphy 
offraient des contradictions, des erreurs de dates et 
de lieu que l'on ne pouvait rectifier qu'en parlant à 
lui-même sous prétexte suffisant. 

Il raconte donc qu'il a quitté la ville de Cork à 
l'âge de trente ans (il en a maintenant environ qua- 
rante ), pour accompagner, en qualité de précep- 
teur, un jeune seiga^ur Écossais, qu'il nomme Somp- 
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son; qu'ils se rendirent d'abord à Naples, où ils sé- 
journèrent un an; puis dans diverses villes d'Espagne, 
particulièrement à Madrid, où ils restèrent environ 
quinze mois; qu'alors Sompson étant mort, lui Mur- 
phy se rendit à Boulogne, où il exerça son état de 
professeur de langues pendant cinq ans., et qu'enfin 
de là il vint à Paris. Le sieur Murphy n'a qu'un très 
petit nombre d'écoliers qui ne pourrait pas subvenir 
à ses moyens d'existence , bien que , sous tous les 
rapports, if vive d'une manière sobre et modeste; mais 
il assure qu'il a des propriétés en Irlande , dont il 
touche le revenu à Paris. 

Pour que l'autorité apprécie à leur juste valeur les 
renseignements contenus au présent rapport, il cbn- . 
vient qu'elle soit informée des moyens à l'aide des-' 
quels on lesîi obtenus.... Un homme de qualité fort 
riche veut donner à son fils un précepteur qui ait 
voyagé et qui connaisse parfaitement les langues an- 
ciennes. Or l'excellente réputation de M. Murphy a 
fait qu'on s'est adressé à lui de préférence à tout au- 
tre. Le traitement est de 1 2 ,000 fr. ( CL . . Leb. . . ) 

MUSÉE ENCYCLOPÉDIQUE. 

BossANGE père , libraire. — Duc b^Obléans. 
r« dit. 1*' bur. 3o déc. 1824. 

Le sieur Bossange., libraire, vient de faire insérer 
dans la plupart des journaux un article par lequel le 
public est prévenu que l'ouverture du Musée encycb^ 
pédique a lieu tous les jours rue de Richelieu ,[n. 60. 
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Il annonce en même temps , ainsi qu'il est dit dans le 
prospectus 9 que les auteurs viendront y faire des 
lectures d'ouvrages inédits , et que des conférences 
sur des objets scientifiques et littéraires y seront fai- 
tes par des savants et des gens de lettres. 

Attendu que le brevet du sieur Bossange lui donne 
seulement le droit d'ouvrir un cabinet de lecture dans 
le genre de ceux qui existent en grand nombre dans 
la capitale , il m'importe de savoir si réellement ces 
lectures et ces conférences ont lieu suivant ce qu'an- 
noncent les journaux, et si l'intention de ce libraire a 
été véritablement de former une société littéraire sans 
en avoir reçu l'autorisation préalable. En conséquen- 
ce , M. le chef de la police centrale est chargé de 
prescrire une surveillance qui sera continuée jusqu'à 
ce qu'on ait acquis des notions certaines sur la na- 
ture et la destination du Mmée encyclopédique. L'a- 
gent à qui cette surveillance sera confiée devra suivre 
tous les progrès de cet établissement, faire connaître 
les diverses modifications que l'on pourra lui faire su- 
bir par la suite , s'assurer du but que se propose le 
fondateur, et, dans le cas où l'on y ferait des lectu- 
res et des conférences, faire des rapports dans les- 
quels seront indiqués les sujets que l'on y traite et 
le nom des personnes qui les font On s'informera 
surtout s'il ne s'y formerait point une association 
d'hommes de lettres qui se réuniraient à des jours 
fixes pour y discourir sur des matières littéraires^ po- 
litiques ou autres. 

( Le préfet de police. ) 
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1^* div. 1'^*^ bur. 23 mars iSaS. 

Réponse. — Le Musée encycbpédique^ tenu par le 
sieur Bossange , libraire , est établi sous la protection 
de S. A. Mgr le duc d'Orléans. 

Cet établissement e^t déjà très fréquenté ; mais nul 
ne peut y être admis s'iLn'est connu avantageusement 
dans les lettres, et encore faut-il que le candidat soit 
présenté par deux secrétaires : telles sont, en sub- 
stance, les conditions d'admission, auxquelles ne pou- 
vant satisfaire , nous avons dû nous borner à une sur- 
veillance extérieure, et prendre des renseignements. 

Il y a cette dififérence entre le Musée encyclopé- 
dique et les cabinets de lecture établis dans la capi- 
tale, que l'on ne peut être admis dans le premier 
qu'aux conditions susindiquées , tandis que le public 
est continuellement admis dans les seconds sans con- 
ditions préalables : d'où il faut conclure que le sieur 
Bossange a évidemment pour objet de former une 
société littéraire sous la rubrique de Musée encyclopé- 
dique. 

Le pr^ospectus de l'établissement dont il s'agit 
porte : « Les artistes , les fonctionnaires publics , les 
• personnes honorablement connues, pourront, sur 
» leur demande , obtenir leur admission au Musée. 11 
» sera délivré sans frais des cartes d'entrée perpétuelle 
»ou temporaire, signées de M. Bossange père. Ces 
» cartes seront personnelles. » 

Porteur de ce prospectus, on s'est présenté maintes 
fois chez M. Bossange père, auprès de qui on s'est pré- 
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valu des conditions d'admission qui y sont littérale- 
ment exprimées ; mais il a persisté à exiger que le 
candidat soit présenté par deux secrétaires. 

Pour savoir ce qui se passe dans l'intérieur de cet 
établissement, il faudrait un agent en position de 
vaincre l'obstacle opposé , qui n'eût jamais fait de ser- 
vice extérieur, et qui ne puisse pas même être soup- 
•çonné d'agir dans l'intérêt de l'autorité (i). 

• * 
MUSICIENS AVEUGLES. 

BoooiANi* — liOMiUSzi. — Opicci. — Magmani. — Cotgnoli. — 
Saint -Vincent. — Torbin. — Machingino. — Fiixi. — 

JlACOMEIXI. 

Gab. part., n. 11,421. 19 oct. iSaf- 

J'appelle l'attention de M, Hînaux sur quatre mu- 
siciens aveugles, Guiseppe Boggiani, Stefano Lo- 
mazzi, Antonio Opicci, Ferdinando Magnani, venant 
de Parme. Ils sont accompagnés de la femme de l'un 
d'eux , et dW guide nommé Domencio Chignoli. 

Ces individus étant porteurs de diverses lettres pour 
Paris , et entre autres d'un pli cacheté de S. j4. L 
Madame la duchesse de Parme ^ j'invite M. Hinaux à 
faire tenir en observation leur arrivée , qu'il me fera 
connaître sans le moindre retar4. 

{Le préfet de policç. ) 



(1) Â-t-on trouvé cet agent? C'est ce que nous ignorons , et ce dont 
If. Bossange doit avoir à cœur de s'assurer. ( Note de V éditeur,) 
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Cab. part., n. 11,421. 37 dée. ifh/i. 

Réponse, — Les six individus sont arrivés à Paris. 
Ils ont été chargés à Parme de cinq lettres à remet- 
tre à Paris à diverses personnes. 

Au nombre de ces lettres se trouvait le pli constaté 
de Madame ta duchess§ de Parme, que la femme Op- 
pîci elle-même a remis à M. de Saint-Vincent, à 
l'ambassade* d'Autriche , à Paris ; ce pli avait été con- 
fié et recommandé à cette femme à Panne par le se- 
crétaire intime de M"' la duchesse. 

La seconde lettre a été portée à M. le colonel 
Torrin, rue du Mont-Blanc, n. 44* 

La troisième à M. Machincino ( ce nom est sans 
doute celui de Massimino ) , professeur de musique 
vocale, rue Saint-Marc, n. 10. 

La quatrième a également été remise au même Ma- 
chincino , qui est chargé de la remettre à M. Filli , 
Italien, dont on ignore la demeure. 

La cinquième enfin était adressée au sieur Jiaco- 
melli, professeur de musique vocale, rueRicher, 
n. 9. 

Parihi ces six mendiants , il n'y a que Chignoli et 
la femme de Oppici qui parlent français ; ce sont les 
deux coryphées de la bande ;• ce sont eux qui ont 
porté les lettres à leurs adresses. Il eût été possible 
d'en connaître le contenu , si les bureaux des passe- 
ports, et particulièrement celui des garnis (1) , eus- 

(1) MM. les offièiers de paix ont contre le jMireau des passe-ports et 
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sent été plus exacts à nous indiquer en temps utile la 
demeure de ces étrangers , sur lesquels il serait con- 
venable d'établir une surveillance permanente et in- 
aperçue : «car comment s'expliquer que de si chétifs 
individus , du moins .en apparence > aient été chargés 
d'un pli cacheté de la duchesse de Parme à un grand 
personnage tel que M. de Saint-Vincent. 

(CA... Leb...) 

MUSNIER-DESCLOZEAUX. 

Femme Lejeune. — Gurassonne. — GERCiiE. Français. — 
Le Pilote. 

l'^div. i"bur. 3o août iSaa. 

La dame Sophie-Marie Lejeune, femme Gurassone, 
rentière ,. demeurant rue Villedot , n. 4 > déclare loger 
chez elle , à titre de connaissance , et depuis dix jours, 
le nommé Maurice-Vincent Musnier-Desclozeaux , 
rentier, ex-sous-lieutenant, âgé de vingt-six ans et 
demi, natif de Troyes^ ci-devant logé place des Ita- 
liens , hôtel d'Italie , porteur d'un certificat du mi- 
nistère de la guerre , signé vicomte Foissac-Lsftour , 
directeur, daté du i3 septembre ,1820, annonçant 
qu'il^a été rayé des contrôles pour 'absence non mo* 
tivée. "^ 

J'invite M. le chef de là police centrale à faire 



contre celui des garnis une animosité qui fait honneur.jaux employés de 
ces bureaux. [Noie de V éditeur.) 
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prendre des renseignements sur la conduite de cet 
ancien officier. [Le préfet de police.) 

!'• div. 1*' bur. 9 sept. 1822. 

Réponse, — Depuis le mois de mai 1 82 1 jusqu'au 1 5 
juin 1823, le sieur Musnier-Desclozeaux a demeuré 
rue de Grammont, n, 27, chez la dame Berger, où 
se réunissait et se réunit encore une société dite 
Cercle français^ de laquelle société Musnier-Desclo- 
zeaux était le secrétaire salarié. 

Depuis le. 18 août 1822, il demeure rue VîUedot , 
n. 4> ch^z la dame Gurassone , dans une chambt'e 
particulière à lentresol, au-des$us de la porte co- 
chère. Depuis le 1 5 juin 1822, Musnier-Desclozeaux 
est employé au journal intitulé le Pilote ^ en qualité 
d'explorateur, chargé plus spécialement de recueillir 
des notes sur ce qui se passe dans les tribunaux. 

La dame Gurassone jouit. d'une bonne réputation; 
elle a vingt-neuf ans d'âge ; elle prend la qualification 
de rentière, mais personne ne lui connaît de propriété. 
Le sieur Musnier - Desclôzeaux peut avoir vingt-sept 
ans d'âge. Il dit avoir volontairement donné, sa dé- 
mission d'officier en 1820. On ne lui connaît*f)as 
d'autres moyens d'existence que son emploi au Pilote. 
Il passe pour être actif et intelligent; personne n'ar- 
ticule rien contre lui. [Den.,.) 
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NEGRIS. 

Comité grec. — TXRNAItt. — DrPBAT. 
Cab. part. » n. i2,2fK>. lo fév. 1826. 

Le sieur Constantin Negris, Grec, vient d'obtenir 
à Toulon une passe provisoire pour se rendre à Paris. 
Cet étranger, qui est envoyé par le gouvernement de 
Nauplie pour terminer ses études en France, est sans 
doute le fils de l'ancien chargé d'affaires de la Porte- 
Ottomane en France, Théodore Negrîs, qui, après 
avoir quitté le service du sultan \ était devenu minis- 
tre de l'intérieur en Morée, et a péri dans les troubles 
de cette contrée. {Le préfet de police. ) 

Cal), part. , n. i2^5o. 24 fév. 1826. 

Réponse. — *Le sieur Negris , âgé de dix-huit ans 
environ, né à Constantinople , domicilié à Napoli de 
Romanie, est bien réellement le fils de Théodore Ne- 
gris. Ce jeune homme parle a^sez bien la langue fran- 
çaise et parait avoir reçu déjà beaucoup d'instruc- 
tion. Lorsqu'il arrivai Paris, le 1 3 de ce mois, il 
n'avait pas 5o fr. à son service , et ne possédait pour 
toute ressource qu'une lettre de recommandation 
qui lui avait été remise par le gouvernement de Na- 
poli pour remettre à M. Temaux, négociant à Paris , 
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et qui , s'il faut en croire Negris , est membre du co- 
mité grec. 

4-ussitôt que la lettre susmentionnée fut remise par 
le sieur Negris à M. Ternaux , celui-ci ladmît à sa 
table pendant, trois jours; mais les bienfaits se bor- 
naient là , et il n'était point question de pourvoir à 
l'éducation du jeune homme, qui annonça à M. 
Ternaux que , puisqu'il ne trouvait point les secours 
que laiavait promis son gouvernement près du comité 
grec à Paris > il allait se rendre à pied à Marseille, 
pour de là s'embarquer pour son pays. C'est alors 
que M. Ternaux le plaça chez M. Duprat ,. rue Cul- 
ture-Sainte-Catherine, n. io5. Jusqu'à présent, nous 
ne voyons aucune autre relation au sieur Negris. 

. {De L...) 

NE Y fils ( prince de la Moskowa ). 

Madame la maréchale Net.— Les 61s de Mouton-Duverney. — Générai 

EXCELLMANS. — DE ViLLAHD. .-^ CaMBACÉHÊS. — PeRRON , 

modiste. — BbuviER-DuMOLARD. — Devaux* — Lafitte. 
Cab. part. , n. 10,711. 2 sept. 1828. 

Je désire connaître , le plus tôt possible , le lieu où 
se trouvent maintenant les fils du maréchal Ney et du 
général Mouton-Duvemey . ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. ,n. 10,711. 12 sept. 1823. 

Réponse. — L'un des fils du maréchal Ney se trouve 
en ce moment à Riom, département du Puy-de- 
Dôme , chez son grand-père maternel. Nous avons 
acquis la certitude qu'il est en correspondance à Pa- 
in, tg 
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ris avec le général Sxcelmans, qui demeure rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, n. loi. 

L'autre des fils du maréchal Ney se trouve en ce 
moment à Sarre-Louis, en Lorraine, chez son grand- 
oncle j, le nommé Ney, marchand de drap, rue de la 
Porte-de-France. 

Les lettres qui sont adressées au jeune Ney portent 
pour suscription au sieur Chifiars , qui demeure éga- 
lement à Sarre-Louis, lequel on dit être fort riche et 
professer hautement des opinions contraires au gou-- 
vernement. 

Madame la maréchale Ney se trouve eti ce moment 
dans une de ses terres près de Nancy, 

Quant aux fils du général Mouton-Duvemey, nous 
nous n'en trouvons aucunes traces; cependant, et 
avec les ménagements convenables, nous avons con- 
sulté à cet égard plusieurs militaires qui ont servi 
sous les ordres de ce général ^ tous disent également 
qu'il n'avait point de fils, mais seulement une fllle 
qui maintenant demeure à Lyon. {De.,.) 

Cab. part. , n. 10,711. i3 oct. iSiS. 

M. lolBcier de paix N... ma annoncé que 1 un des 
fils du maréchal Ney se trouvait à Riom ( Puy-de- 
Dôme) chez son aïeul maternel, d'où il entretenait 
une correspondance très active avec le général Excel- 
mans (1). 



(i) Ces mots très actîpe né sont pa^ dans le rapport de rofficier.^e 
paix : ils appartiennent au bienveillant M. Delavau. {Note de Féditeur.) 
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S. Exe. le ministre de rintérîeùr m'apprend que le 
seul parent que ce jeune homme ait à Rîom est un 
sieur de- Villard, entrepreneur des tabacs , et que 
l'on s'est assuré qu'aucun étranger ne se trouvait ac- 
tuellement ni même n'arait paru depuis long-temps 
dans cette maison^ Il existe une autre commune de 
Riom (Cantal) , maison n'y connaît aucun parent du 
maréchal ni de son épouse. Quant au second fils, qui 
serait à Sarre-Louis, chez un sieur Ney, marchand de 
drap, son grand-oncle , les recherches dont il ai été 
l'objet dans la Meurthe, la Moselle et le Haut-llhin , 
où il existe des communes du nom de Sarre- Louis, 
n'ont pas eu des résultats plus satisfaîsa^ts. 

On prétend que Ton a voulu désigner, dans les 
renseignements qui vous ont été donnés , la ville de 
Sarre-Louis, où le maréchal Ney est nt , mais qui est 
hors du territoire français. {Le préfet de police.) 

CaJj. part., n. 10,711. 20 oct. 1823. 

1" réponse. — Nous avions appris , d'une manière 
vague, que l'un des fils du maréchal Ney s'était rendu 
de Sarre-Louis à Bruxelles dan^le mois de septembre 
dernier, près de l'ex-archîchancelier * Cambacérès , 
•dont la maison est située dans la ville susdite , rue des 
Paroissiens, en face de l'hôtel des Pays-Bas. 

Pour nous assurer de la vérité du fait, nous nous 
sommes présentés, sous bon prétexte, chez M. 
Gambacérès, rue de ^Université, n. 21. S'il faut en 
croire le factotum de cet hôtel , l'homme de con- 
fiance de M. Gambacérès ouï, le sieur Ney fils s'est 

'9- 
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l^ndu de Sarre-Louis à Bruxelles vers les premiers 
jours de septembre dernier; il avait son logement 
chez M. Cambacérès ; il y était encore le 1 5 du mois 
susdit.) époque à laquelle M. rex-archichancelier a 
quitta. Bruxelles après y avoir vendu sa maison , la 
somme de 80,000 fr., au sieur Perron, modiste de . 
la reine de Hollande. 

Pour connaître la vérité d'une manière plus posi- 
tive encore, s'il e^t possible., nous instrumentons de 
manière , en ce moment, à arriver près de M. Cam-^ 
bacérès lui-même , quoique tout sur ce point respire 
la défiance lai plus marquée ; défenses sont faites à 
tous les gens de la maison de recevoir aucunes let- 
tres qui ne seraient point adressées par la poste. En- 
fin , pour arriver jusqu'à, ce ci-devant gros bonnet , il 
faut lui demander une audience par écrit et déduire 
les motifs. {Ch... De...) 

Cab. part. , n. 10,711. 26 oct. iSaS. 

IP réponse.— VovLT nous asurer de l'exactitude des 
faits , nous ayons dû instrumenter de manière à arri- 
ver près de M. Cambacéilès, maisce moyen n'a point 
eu de succès. Voici copie de • la lettre que nous lu^i 
fîmes écrire le 19 de ce mois : . 

« Mon prince , 

» J'ose solliciter de votrebienveillance une audience 
particufière, ayant à entretenir Votre Altesse d'objets 
qui sont pour moi du plus grand intérêt. 

» Je désire ne vous point paraître importun , et que 
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vous daigniez m'accorder la faveur que je sollicite de 
votre bonté. 

•Plein de confiance dans votre obligeance bien con- 
nue, j'attends les ordres de Votre Altesse, et suis, etc.» 
Nous annexons au présent rapport la lettre de Châ^ 
tel Cambacérès,.eh réponse à celle relatée ci-dessus. 

[De...) 

Cab. part. , n.. 10,711. 5 nov. i8a3. 

IIP réponse. — L'hôtel de madame la maréchale 
Ney est situé, à Paris , rue Chantereine, n. 62. Nous 
nous y sommes-transportés; nous y avons trouvé une 
femme de confiance , âgée d'environ cinquante ans, 
qui nous a dit : a Madame la. miairéchale n'est point à 
* Paris ; elle est à lune de- ses campagnes avec ses 
» deux fils, qui ne la quittent pas ; et, contre sa cou- 
»tume, il paraît qu'elle ne reviendra pas passer J'hî- 
»ver à Paris. » 

Sur de nouvelles questions, cette femme a ajouté : 
« Non, madame la maréchale n'est point à sa terre 
» de Nanci ni mên>e de ce côté ; mais , si vous avez 
» quelque chose à lui communiquer ou à lui deman- 
»der, remettez vos lettres ou paquets ici, je les lui 
» ferai parvenir, et en cinq ou six jours vous aurez une 
9 réponse. Je ne puis vous en dire davantage , quand 
» il y irait de ma vie , car cela m'est défendu. Faites ce 
» que je voijjs dis , et vous serez, satisfait promptement : 
» car tous les deyx jours je lui envoie sa correspon- 
• dance ainsi que les objets qui lui sont nécessaires ; 
» hier encore , je lui ai envoyé des lettres, des livras , 
1 des tapis et autres objets. ^ 
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. Il est présumable^ d'après Tinvitation de eette 
femme de confiance , que, si on écrivait à madan^e la 
maréchale Ney, elle répondrait par écrit , et que, par 
ce moyen , on saurait quelle est sa retraite actuelle , 
et par suite celle de ses fils. 

£n conséquence ;i nous lui adresserons la lettre 
suivante : 

ce Paris , le 5 novembre i823. 

» Madame la maréchale , 
» Ayant eu l'honneur de servir pendant longties 

• années sous les ordres immédiats de votre noble 

• époux, M. le maréchal duc d'Elchingen,. j'ai celui 
» de vous adresser la présente pour vous prier de me 
» faire connaître promptemen^ par quelle voie- sûre 
» et discrète je puis vous faire parvenir un avis offi- 

• cieux qui, pour vous, madame la maréchale, et 
» surtout pour ves deux fils^ est de la plus grande im-^ 
» portance. 

» Les nombreux bienfaits que j'ai reçus de M. I0 ma^ 
» réchalme font un devoir de cette démarche (1). 

• Veuillez , madame la maréchale, agréer l'expresr» 
Bsion des sentiments de respect, de reconnaissance 
» et de dévouement avec lesquels je suis votre très 

» humble et très obéissant serviteur. 

» 

»MoREL, capitaine en non-activité^ 
» rue Mandar^ n. 9, à Paris. » 

I 1 7 — ; ■ j7 

(1) L's^oor maternel, la tendresse conjugale, sont invoques par le mi- 
sérable pour surprendre la compassion d'une veuve, et lui arracher q^uej- 
que con6dence nuisible à ses fils! Voilà la police telle que la concevait 
M. Belavau , telle que la voulait M. Franchet. Les pervers !.... 

{Notedêtédiieun) 
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Nous rendrons compte immédiatement des résul- 
tats produits par la lettre ci-dessus. {De. . • ) 



Cab. part. , d. 10,711. -^ 20 nov. i8a3. 

Dans son rapport du 5 dé ce mois , M. Tofficier d© 
paix G... a annoncé qu'il donnerait sous peu des ren- 
seignements sur le lieu où se trouvent actuellement 
les deuxiils du maréchal Ney, dont Tun se trouvait 
à Sarre-Louiâ et àBruxelles au mois de septembre der- 
nier , et qu'il me ferait coimaitre le domicile du ser 
cond. 
. J'invite M. Hinaux^ etc. {Le préfet de police. ) (1) 

Cab. part., n. 10,711. iSd^. i8a3. 

Plusieurs rapports de M. l'oflBcier de paix G... ont 
donné divei's renseignements sur le lieu où se trou- 
vent actuellement les fils du maréchal Ney , que Son 
Exe. le ministre de l'intérieur désire connaître. Au- 
cun de ces renseignements ne s'est trouvé encore 
exact. Dans son rapport du 20 octobre^, cet officier 
de paix annonçait qu'un de ces deux jeunes gens s'é- 
tait rendu de Sarre-Louis àBruxelles, chez le duc de 
Cambacérès, et il résulte des informations prises à 



(i) Par ses nouyeUes insistances , . M. Delayau s'associe à l'infamie de 
l'espion qui avait adressé une lettre insidieuse à madame la maréchale. 
Quelle conséquence peut-on. en tirer? G^est que le mattre était digne des 
▼alets. {^Note de l'éditeur.) 
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Sarre-Louis que le jeune Ney n'y a point paru ^quoique 
ses parents l'y attendent depuis long-temps, et qu'ils 
se plaignent du retard qu'il met à efiectuer la pro- 
messe qu'il leur a faite d'aller les visiter. Depuis le 
printemps dernier , époque à laquelle il paraît que 
le jeune Ney a séjourne à Valmunster , sous prétexte 
d'une partie de chasse , chez le sieur Bouvier Dumo- 
lard , banni en 1 8 1 5 , il n'a pas reparu dans le dé- 
partement de là Moselle. 

M. l'officier de paix G... avait annoncé aussi qu'il 
pourrait donner sous peu de nouveaux renseigne- 
ments qui ne ïne sont pas encore parvenus , malgré 
que]e les aie réclamés dans ma note du 20 du même 
mois(i). 

J'invite M. Hinaux , etc, [Le préfet de police.) 

Çab. part., n. 10,711. i3 jauv. i8a4. 

Réponse. — Par notre rapport du 5. novembre 1*823 
nous avons fait connaître là lettre que nous avons fait 
parvenir à madame la maréchale Ney , dans le but de 
savoir quelle est sa résidence actuelle , et par suite 
celle de ses fils. Le signataire de cette lettre était un 
sieur Morel , demeurant chez la dame Vandermotte , 
rue Mandar, n. 9. Cette lettre resta sans réponse; 
nous écrivîmes encore trois fois, et d'une manière 
toujours plus pressante ; enfin un individu vient de se 



^1) 4iD^^ M. Delavau approuvait le système odieux des fausses iet^rev 

[JSotedeVédkeur.) 
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présenter à la maison rue Mandar, n. 9, a demandé 
des renseignements sur Morel. Le mot d*ordre était 
donné. On a fait revenir ce particulier; on l'a fait 
s'expliquer. Il est, dît-il, chargé gpr le maréchal Ney 
de savoir du même Morel quel est le secret qu'il a à 
révéler à cette dame ; on a suivi secrètement ce par- 
ticulier, et on a acquis la certitude qu'il se jniomme 
Devaux; qu'il demeure rue Saint-Lazarre ,* n. 5o bis; 
.qu'il est enfin le factotum, l'homme de confiance de 
la famille Ney, avec laquelle il correspond journelle- 
ment , nous en avons la parfaite certitude, iiinsi donc, 
sôus prétexte, onpourrait vérifier, à l'aide d'yn mandat 
de perquisition, les papiers du sieur Devaux, et la chose 
paraîtrait d'autant plus naturelle que cet individu se 
mêle de prêter de l'argent à des intérêts élevés, 
€t d'affaires du Mont-de-Piété : en conséquertce de 
tout .quoi on pourrait invoquer dans le mandat les 
arrêtés du gouvernement des 16 pluviôse et 24 messi- 
dor an 12, et l'article 4ii, du Code pénal, sur les 
maisons clandestines de prêts sur gages. 

Nous proposons l'emploi d'un maiidat de perquisi- 
tion chez Deyaux , parce que tous autres moyens 
d'exploration ont été employés infructueusement près 
de cet individu, et que du reste, il n'est pas douteux 
qu'en examinant ses papiers on trouverait la demeure 
actuelle des fils Ney, sans même que le sieur Devaux 
pût se douter du but réel de la recherche (i) 

{De... Ch...) 

(i) C'est un prétexte odieux et abominable qu'offrait à M. Delavau 
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Cab. part.-, i\; no.yi't' "• * • 8 not. itoô. 

• 

Jç suis înfornié que les fik du maréchal Ney vien- 
nei^t d'obtenir* à Saint-Louis des passes provisoires 
pour Paris. 

J'invite M. Hinaux à lés entourer d'une surveil*- 
lance, etc* ^ {Lf préfet de police.) 

Cab. part., n. 10,711. ii noT. 1826. 

Réponse. --^ Les deux fils de feu le maréchal Ney 
sont descendus chea leur mère , rue Richer, n. 3. 
Lès fils ^y sortent assez fréquemment dans la voi- 
ture de madame Ney. Us- voient souvent le général 
Excèlmans, me du Faubqurg-Saint-Honoré, n. 94» 
et paraissent ètfe fort liés avec lui; tout annonce 
qfU'ils se proposent de passer l'hiver à Paris. Tout 
dans leurs alentours respire la défiance ; ils ne reçoi- 
vent personne chez eux , mais ils rendent de fréquen- 
tes vfeites , principalement aux pairs de France. 

La présence des fils Ney à Paris donne lieu, dan« 
le public, à divei'ses conjectures, comme par exemple 
que c'est pour se mettre à la tête d^un mouvement po* 



son di^e acolyte. M. De?aui, s'il gérait les affaires de madame la maré- 
chale , a dû justifier la confiance qu'elle lui accordait. La calomnie infâ- 
me d'espions ne doit point blesser un homme d'honneur. En faveur du 
bien que produira la rëvétatioB de pareilles atrocité, M'. D«^ax n«us 
excusera d'avoir publié cette accusation , qui ne reposait sur aucun fon- 
dement , et qui servait seulement l'ignoble passion de MM. Franchet et 
Pelavau contre la famille honorable de l'illustre maréchal Nej. 

{NotedefédiÊetw.) 
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pulaire, qui doit éclater à t' ouverture des chcn[ibres lé- 
gisiaMves.* * ♦' - • 

Pour suivre la sîîirveillancé avec quelcfue succès*, 
il faut qu elle soît perm^Q^nte , cjue i on aît pn ca- 
briolet toujours prêt. 

Il faudrak loger qaelqi» un dans h maison n. 8 ; 
chose facile , puiscpi'il y a des chambres à louer. 

^ * {Ck.:.\ - . 

Cab. part. , n. 10,71 1. 7 juillet 1827. 

Le prince de la Moskowa , lun des 1y« du maré- 
chal Ney , vient d'obtenir à ma prélecture un visa de 
passe^port pour se rendre à Vichy, départemjçrit de 
l'Allier. \Ijb préfet de police.) 

Cab. part. , p. iQ)7ii. 16 juillet 1827. 

Répome, , — L^ç / sieur Ney demeure rue Richer , 
n. 3. bis. Il est parti le 5 de ce mois pour se rendre 
aux eaux de Yichy, département de TAllier, tlanâ 
l'intérêt de sa santé et de ses plaisirs. 

Le sieur Ney mène à Paris une vie fort retirée; il 
voit souvent le b^inquier Lafitte , avec qui il a , dît- 
on, des affaires particulières d'intérêt. Tout chez le 
sieur Ney annonce la défiance la plus marquée , et ce 
n'est pas sans courir des risques que l'on peut se pré- 
senter dans la maison qu'il habite, pour y prendre 
des informations sur son compte. Cependant nous 
ne voyons rien dans ses démarches et ses relations 
qui ait trait à la chose politique j nous tiendrons soix 
retour en observation. . ( ) 
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Oé 

OCHER DE. BEAUPRÉ. 

Contre-amiral Dufebrxy. •— Gk>STnu£R. 
•• » 

Cab. part., n. 10,240. 14 janv. i8i3. 

Le sieur Ocher de Beaupré , lieutenant-colonel au 
4* régiment *"d'infanterie , a obtenu du ministère de 
la guerre la permission de se rendre à Paris pour le 
mariage de sa sœur avec le contre^miral Duperrey. 

Cet officier BSt fils de M. Ocher, négociant aux 
Sables , qui est animé des plus mauvais sentiments , 
et il passe pour avoir les opinions de son père. 

( Le préfet de* police. ) 

G^li. fart. , n. 10,340. aSjany. ida3. 

Réponse. — Nous surveillons avec soin , mais toute-- 
fois avec discrétion , le sieur Oger de Beaupré , lieu- 
tenant-colonel du 4* régiment d'infanterie. Cet offi- 
cier supérieur demeure rue Pigal, n. 28, chez son 
beau-frère le contre-amiral Duperrey. Il paraît que 
le sieur Oger de Beaupré a obtenu du ministre de la 
guerre une prolongation de séjour à Paris, et qu'il 
ne quittera la capitale que sous quinze jours. 

Le 24 de ce mois, le sieur Ocher de Beaupré s'est 
rendu près du portier de la maison n. ^3 > rue Pi- 
gal, lequel portier lui a aussitôt remis une 'lettre 
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qu'il a aussitôt décachetée, et*doDt la lectui'e a paru 
singulièrement l'intéresser, si l'on peut en juger par 
ses gestes. Il a tenu cette même lettre sous ses yeux 
jusqu'au moment où il est entré dans la maison n. 17, 
hôtel de la Providence , rue d'Orléans-Saint-^Honoré. 
De là, il s'est transporté rue de la Sourdière , n. ^4 y 
chez un étranger que l'on dit se nommer Gostikier, 
Qyi!i il est resté jusqu'à la nuit; puis est revenu à Id 
maison n. 28, rue Pigal. 

Il est à remarquer que les gens de coite dernière 
maison, ont d'abord déclaré que M. Ocher de Beau- 
pré y était absolument inconnu , que même jusqu'à 
son nom y était totalement ignoré. Mais en changeant 
d'explorateur et de prétexte , nous sommes parvenu 
à savoir que le sieur Ocher de Beaupré y demeurait 
réellement, mais qu'il avait ordonné aux domesti- 
ques, de dire à quiconque viendrait le demander 
qu'ils ne le connaissaient pas. Ces domestiques ajou- 
tent que les mouchards ne cessent depliis quelques 
jours de rechercher le sieur Ocher de Beaupré, 
et de venir demander des renseignements ^ur son 
C(ftnpte. 

Nous continuons cette surveillance. (Dub. . . ) 

OTHÉARA. • 

1:1X1188100 d'an nouveau livre sor Bonaparte. 

jiviê particulier à M* le chef de la police centrale. 

37 êept, i8aa« 

Depuis quelques jours on parle beaucoup dans le 
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public d'un ouvrage notivellemenl mis en vent» , ayant 
pour titre Napoléon en exilj ou l'Écho de Sainte-^Hé- 
lèney par Barry E. O'Méara , imprimerie de Chante- 
pie^ deux volumes îh-8*. Depuis les coteries de sat- 
Ion jusqu'aux réunions d'estaminet, cet ouvrage est 
l'objet des conversations ; et malgré la divergence 
des opinions politiques , on est d'accord sur ce point 
qi^ cette nouvelle production n'a pour but que d» 
réveiller chez les uns et entretenir chez les aotnes des 
souvenirs favorables de Bonaparte dans les intérêts 
de son fils. Cet ouvrage est mis en étalage dons beau- 
coup de magasins de librairie , et notamment rue de 
Richelieu, n. 90, {De... Ch...) 

OUVRAGE SÉDITIEUX. 

SOIRY. 

j4vis particulier à M. le chef de fa police centrale. 

37 juillet i822. 

*Nous*SQmmes informés d'une manière positive que 
très incessamment il doit être mis sous presse un oli- 
vrage séditieux qui aura, dit-on, pour titre Napoléon 
vengé. 

Le manuscrit* de cet ouvrage est maii^ten^t chez 
l'auteur, nomitié Sbiry , étudiant en médecine , de- 
meurant rue 'Saint- Jacques, n. io8. Si on faisait 
promptement une dçscente chez cet individu , on 
trouverait le manuscrit dont est question dans une ' 
commode placée à main gauche en j&ntrant dans sa 
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chambre. Cet ouvrage est écrit en vers. L'auteur y 
chante les louanges de Bonaparte , et y détracte le 
gouvernement. 

On assure que ce Soîry vient de faire récemment 
un voyage en Espagne. ' {Mû...) ' 

ouvriers/ 

Pioeureur du roi à Venian. — Déoareixe. — Barrot. 

l'^dÎT. i**liur. - ^ 2i&y. )923. 

Par suite à ma note du 1 3 de ce mois , relative à 
un grand nombre d'ouvriers de l'arrondissemeùt de 
Thionville qui ont passé par Verdun pour venir à 
Paris , je transmets ci-joint à M. l'inspectéur-général 
les listes nominatives de ceux de ces ouvriers qui se 
sont présentés à la préfecture de police pour deman- 
der des permis de séjour. 

Il résulte des renseignements recueillis par M. le 
procureur du roi près le tribunal de Verdun que 
l'un de ces ouvriers , nommé Hilbart , aurait déclaré 
avoir entendu dire qa'on donnait de l'argent aux of^ 
vriers qui se rendaient à Paris. Ces bruits, jointe au 
nombre considérable d'individus dç cette classé qui 
viennent en ce moment k Paris, et dont plusieurs , 
quoique simples manoeuvres , voyagent par dès voitu-^ 
res publiques (i) , paraissent de nature à fixer l'atten- 
tion de l'autorité. 



(t) On va voir tout à l'heure que cet argent dpnné , ce grand nombre 
d'ouvriers voyageant par les voitures pu)>li({ues^ se réduisent à quelques 
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Je Fecommande à M. rînspecteur-génëral de faire 
prendre des infprmationsà lefiFet de savoir, d'une ma- 
nière positive, si ces ouvriers auraient été embauchés 
dans des vues autres que l'intérêt des arts ou des ma- 
nufatctures qui les emploient. 

Je désire qu'il me soit fait un rapport à ce sujet 
dans le plus court délai possible. 

. {Le préfet de poliee.) 

En conséquence de$ ordres de M. le préfet, M. 
N... trouvera ci-joint Jes noms et demeures de qua- 
tre des ouvriers dont il s'agitMl est invité à prendre 
à leur égard les informations ci-dessus prescrites et à 
en faiire connaître Ije résultat. 

L' inspecteur-général adjoint , 
Delaporte. 

I'*div. I"bar. 22 mars 1822. 

Réponse. — Louis Bodard , demeurant rue de la 
Cerisaie ^ n. 6 , est un jeune homme fdrt tranquille , 
très laborieux y dont on dit généralement du bien; il 
est là en domesticité depuis quinze mois ; il est né 
dans le département de la Moselle , mais il n est point 
allé à son pays depuis quinze mois : ot c'est par er- 
reur quil se trouve compris dans la note ci-jointe. 

Les nommés Pierre Sept et Jean Spigal^ demeurent 



pauvres ouvriers cheminant à pied , et , selon un antique usage , venant 
chercher de l'ouvrage à Paris durant la belle saison. La police est souvent 
exposée 4 ces mystifications. ( Note de l'éditeur, ) 
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réellement rue de la Mortellerie, n. 126, et François 
Denis , même rue , n. i45. 

Ces trois jeunes gens , avec sept autres de leurs 
camarades , sont partis des environs de Thîonvîlle , 
le 3 février dernier, ont fait le voyage à pied , et sont 
arrivés ensemble le 10 à Paris, c'est-à-dire qu'ils ont 
resté sept jours en route, et ont dépensé chacun 12 
francs dans ce voyage. 

Ce sont tous des ouvriers et mancmvres maçon»; près-- 
que tous sont mariés dans leur pays^ tous sont occupés 
de leurs métiers; d'ailleurs ils viennent annuellement à 
Paris travailler dans la belle saison ^ el vont passer 
l'hiver dans leur famille. 

Nous nous sommes assuré qu'ils nefréqiientent 
que des pauvres ouvriers comme eux. 

Les moyens convenables ont été employés' pour 
savoir si, à prix d'argent, ils n'auraient point été em^ 
bauchés par la malveillance dans des vues autres qiie 
l'intérêt de l'art auquel ils se livrent. N^ms- croyons 
pouvoir assurer qu'il n'en* est rien , absolument rien; 
que ces jeunes gens sont parfaitement innocents, el 
que, sous ce rapport du moins, il est inutile de des 
surveiller davantage. \Ch^.) 



Rapport particulier à M. le chef de, la police centrale. 

4 juillet 1822. 

Hier, ayant appris subitement qu'à l'instant même 
une réunion assez nombreuse d'ouvriers corroyeurs 
III. ao 
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avait lieu à la barrière de Fontainebleau , et ne sa- 
chant quel en était le véritable motif, nous ayons 
-cru devoir la surveiller sur-Je-<)hamp« 

C'était tout simplement un repas donné par un 
assez grand nombre de ces ouvriers à un chef des 
ateliers de M. Dégarelle, demeurant rue Gensier, 

B. 19, 

Quoiqu'on n'y ait parlé que très peu de politique , 
nous avons été très satisfait de l'esprit qui animait 
cette réunion, d'après lequel on pourrait, sans témé* 
rite, juger de celui qui règne dans la majorité de ce 
corps de métier. Le trait suivant vient assez à l'appui 
de cette assertion : Un contre-maître nommé Barrot, 
'qui demeure rue des Lavandières , n. 8 , a tiré de sa 
poche et montré aux convives une jolie médaille d'ar- 
gent à l'ef&gie de Mgr le duc de Bordeaux : « A vos 
verres,» a^t-ildit avec enthousiasme à.ses camarades; 
et aussitôt des santés ont été portées au royal enfant 
par l'universalité de ces ouvriers, dont douze ou 
quinze étaient également porteurs de la même mé- 
daille. 

. . Il est à remarquer cependant que ces individus , 
sur la fin du repas, se plaignaient, mais sans accuser 
personne , que les travaux de leur profession n'al- 
laient pas , et qu'à Paris plus de 600 de leurs cama- 
rades étaient maintenant sans occupation. (C%...) 



S07 
OVIGLIO. 

BotiAtJD. — Hardouin. — GXBKt-, 

M. le chef de la police centrale est invité à faire 
rechercher avec soin le sieur Oviglio, médecin pié- 
montais , qui doit se rendre à Paris avec un passe- 
port du cqmmandant-général d'Alexandrie. Cet étran- 
ger devra être l'objet d'une exacte surveillance. 

{Le préfet de police* ) 

ï'* div. i*' bar» 1 7 août 1 822 . 

!'• réponse, — - Le sieur Ovîglîo ^ médecin piémon- 
lais , est logé à l'hôtel de Sicile , rue de Richelieu , n. 
3i. Nous tenons de lui'-même qu'il arrive directement 
de Milan, et non pas d'Alexandrie. Il reçoit beaucoup 
de monde chex lui , particulièrement des personnes 
décorées; il paraît très répandu. Les gens de cette 
maison assurent que presque tous les ans il rient 
passer trois mois à Paris. Il occupe un fort bel, appar- 
tement, n. 8, au troisième étage. Nous observons 
maintenant ses démarches. 

Nous avons déjà rencontré deux fois chez le sieur 
Oviglio un individu dont nous n'avons pu encore sa- 
voir le nom , mais dont voici le signalement , en at- 
tendant mieux : cinquante ans d'âge environ , taille 
de cinq pieds six pouces , cheveux brun-clair j nez 
gros, bouche ordinaire, figure ovale, marqué de pe- 
tite vérole, sourcils et favoris clairs, et point de mous- 

20. 
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taches ; la tournure militaire ; un habit noir, auquel 
est négligemment attaché un ruban rouge ; gilet et 
pantalon blancs* {CL.. De...) 

i*^** iliv. I*"' Ijiîr. io août i8aa. 

IP réponse. — Nous avons continué d'observer les 
démarches du sieur Oviglio. 

Le 1 7 , à huit heures du matin , nous l'avons vu 
sortir de chez lui , accompagné du nlême individu 
dont le signalement est inséré dans notre précédent 
rapport : ils se dirigèrent ensemble jusque devant les 
bains Chinois. Ils causaient et gesticulaient avec cha- 
leur. Oviglio entra dans ces bains, et Tautre individu 
se rendit rue Saint-George, n. i8, chez M. Douaud, 
banquier : il en est sorti trois quarts d'heure après , 
et est entré au café.des bains Chinois, où Oviglio est 
venu le rejoindre presque aussitôt. De là ils se sont 
rendus tous deux ensemble rue Bergère, n. 7, chez 
M, Hardouin , banquier ; mais Oviglio seul y est en- 
tré; l'autre individu l'attendait à dix pas de là. Ils se 
sont rejoints une heure après, et sont tous deux îm^- 
médiatement rentrés à l'hôtel des Deux-Siciles, rue 
de Richelieu , n. 5i. Chemin faisant , ils avaient l'air 
affairé, parlaient avec chaleur, et même assez haut; 
Oviglio disait : « C'est inconcevable ; cela n'arrivera 
«jamais à temps : je suis fort embarrassé. » 

A cinq heures , le même jour, ces deux messieurs 
sont encore sortis ensemble, et se sont rendus à pied 
rue de Clichi , n. 1 8 , où ils sont restés une heure : 
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après quoi ils sont rentrés chez eux, d'où ils ne sont 
plus sortis du restant du jour. 

Le 18, Oviglîo est sorti de chez lui à dix heures 
un quart, accompagne d'un jeune homme d'environ 
vingt-quatre à vingt-six ans, l'allure étrangère, vôtu 
d'un habit vert, pantalon de nankin, bottes et can- 
ne. Nous avons remarqué qu'Oviglio avait changé de 
costume, de manière à ce qu'il était presque mécon- 
naissable : il était vêtu d'une longue redingote bleue, 
pantalon de nankin, souliers jaunes et bas blancs ; te- 
nant une canne de jonc à la main. Ces deux tnessîeurs 
se sont d'abord rendus rue Mondétour, n. 35 , 011 ils 
ont resté une heure ; de là se sont transportés rue du 
Jour, n. 4j chez un nommé Gabry. En entrant dans 
cette maison, Oviglio paraissait discuter avec son com- 
pagnon , et il tira de sa poche une carte géographi- 
que, qu'il déploya sur la clairvoîe, à droite en entrant : 
ils la consultèrent plus d'une demi-heure. Oviglio écri- 
vît au crayon Fur son agenda; puis ils s'introduisirent 
chez Gabry, d'où ils sortirent à cinq heures du soir, 
et rentrèrent à leur hôtel , d'où ils ne sortirent point 
du restant de ce jour. 

Le 19, à sept heures du matin, Oviglio est sorti de 
chez lui seul, et s'est successivement rendu rue Saint- 
Lazare, n. 58, et rue Paradis -Poissonnière, n. /|i. 
A midi et demi il est rentré chez lui., et n'est plus 
sorti du restant du jour. 

Il paraît que cette exploration est suivie par d'au-^ 
très personnes : car les gens de la maison rue de Ri- 
chelieu, n. 3i , sont maintenant inabordables, et cela- 
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parle motif que, sous divers prétextes, une foule 
d'individus vient à chaque instant demander des ren- 
seignements sur le compte du sieur Oviglio ; circon- 
stance qui, nous ne craignons pas de le dire, entrave 
singulièrement la marche de cette affaire. 

(CA... Ma.., De*..) 

OVINETA. 

Kamon y Sbgura. — Gbaumeiixe* 
Cah. part. , n. 11,020^ 33 mars 1824* 

Je suis informé que don José-Vincente Ovineta et 
don Augustin Ramon y Segura, négociants de Saint- 
Sébastien, se sont dirigés sur la capitale, où ils se di- 
sent appelés par des affaires de commerce. Ils ont 
pour correspondant le sieur ChaumeîUe , demeurant 
rue Bourbon-Villeneuve, n. 9. 

Ces individus , qui professent hautement de mau- 
vaises opinions politiques, doivent être assujettis à 
une surveillance toute particulière. 

J'invite^M. Hinaux à donner des ordres en consé- 
quence , etc. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,020. 22 avril 1824 

Réponse. — Le sieur don Augustin Ramon y Segura 
est descendu rue d'Amboise , n* 4 > sous le nom de 
Hilaire Ramon, et sous la qualification de négociant 
espagnol. 

Nous nous présentâmes d'abord chez le sieur Chau- 
meille, petite rue Saint-Roch, n» lO, lequel nous dit 
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beaucoup connaître les sieurs Ramon et Ovine ta ; 
qu'il avait fait des affaires avec eux en 1822, époque 
à laquelle ils se rendirent à Paris ; mais qu'il ne les 
croyait pas en France. 

Aussitôt nous nous rendîmes chez le sieur Ramon,. 
rue d'Amboise, n. 4^ sous le prétexte d'un envoi à la 
Havane. Cet individu nous dit : « Vous venez sans 
]> doute de la part de Chaumeille? »Nous répondîmes 
affirmativement. « Voilà qui est bien singulier, répli- 
» qua-t-il; je l'ai vu plusieurs fois depuis mon arrivée, 
»hier au soir nous étions encore ensemble, et il ne 
» m'a pas parlé de vous. » 

Nous ne rappelons ici ce colloque que pour établir 
toute la défiance que paraît avoir Chaumeille à cause^ 
de ses liaisons avec Ramon et Ovîneta. [CL..) 
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P. 

PAILHÈS. 

Le d. D 
i"*' <liv. 1*' bur. 17 juin 1824. 

Le sieur Antoine Pailhès, colonel en non-activité, 
se trouve libéré du restant de sa peine , et M. le pré- 
fet du Haut-Rhin a été autorisé à lui délivrer un passe- 
port pour Paris, où il doit fixer sa résidence. 

{Le préfet de police.) 

i'«div. i*'''bnr. 

Réponse, — Il résulte des renseignements obtenus 
que , pendant son emprisonnement , le sieur Pailhès 
avait contracté des engagements assez considérables, 
lesquels ont été remplis par sa femme : il parait 
que M. le d. D. y a fortement contribué. 

(Cfe... Leb... Mac.) 

PANNETIER. 

Cah. part., n. 10.062. 18 oct. 182a. 

Je suis prévenu qu'un sieur Pannetîer, libraire de 
Colmar, arrivé depuis trois ou quatre jours à Paris, a 
enudans la diligence de fort mauvais propos. Cet in- 
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dividu m'est signalé comme un des émissaires du parti 
libéral et comme distributeur de libelles. 

[Le préfet de police.) 

Cab. part., n. 10,062. 29 nov. 1822. 

Réponse. — Le sieur Pannetier, pendant les quinze 
jours qu'il a séjourné à Paris, dans le mois de décem- 
bre dernier, a reçu cinq lettres, toutes cinq timbrées 
de Colmar, Il a dit à ses hôtes qu'il avait entrepris ce 
voyage pour régler des intérêts de commerce. Ua 
seul particulier est venu le voir. Il payait sa chambre 
à raison de 45 fr- par mois, sortait à dix heures du 
matin et rentrait à dix heures du soir , et n'a jamais 
découché (1). [Dubn..) 

PARQUIN. {Foir hxi^mm. ) 

CocHEi£T. — Cërvasius. — Lapennk.— Brice.— Bodson. — Gi.RLI. 
— Gerault. — GiRAULT. — RiGAUD de Rochefort. 

Rapports à M. le préfet de police. 

Cab. part., n. 9,835. i5janv. 1825. 

Le sieur Parquin et son épouse demeurent à Pa- 
ris, où,' venant de Suisse, ils sont descendus, à titre 
d'amis, chez le sieur Cervasius, riche propriétaire , 
que l'on dit Suisse de nation. 

Le sieur Parquin, âgé d'environ quarante ans, et 
portant moustaches, a épousé en Suisse la demoiselle 

(l) Il faat en convenir , une telle conduite est bien extraordinaire et 
bien suspecte ! ( Note de l'éditeur. ) 
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Cochelet : ce mariage lui a valu une fortune assez 
considérable. Il raconte qu'en Suisse les Français sont 
fort mal vus, surtout s'ils ont servi la France dans ses 
guerres contre la Suisse ; ils y sont l'objet d'une in- 
quisition insupportable. Tel est le motif, ajoute-t-il, 
qui, joint aux sentiments qui le ramenaient de cceur 
vers la France , le décida à venir s'y fixer définitive- 
ment. En conséquence, il vendit les biens-fonds qu'il 
avait en Helvélie , et il est maintenant en marché 
d'une maison considérable, rue du Rocher, n. 38, 

Nous faisons part de cette dernière circonstance , 
parce qu'elle semble établir la présomption que le 
sieur Parquin, en plaçant sa fortune sur le sol, ofiire 
une sorte de garantie de sa conduite. 

Le sieur Parquin s'occupe du métier d'agent d'af- 
faires ; il achète des contrats de rente et autres titres 
de créance , tant sur le gouvernement que sur le% 
particuliers. Il vient aussi de faire les fonds néces- 
saires à un établissement de marchand de vin , rue 
du Rocher , n. 38. 

Jusqu'à présent nous ne lui voyons aucune accoin* 
tance répréhensible ; néanmoins nous continuerons 
la surveillance. ( CA... Leb... ) 

Cah. part. , n. 9,835. 8 mars 1826. 

Le sieur Charles Parquin,. propriétaire, né à Paris, 
domicilié en Suisse, est arrivé de Saint- Louis (Haut- 
Rhin) à Paris le i4 février dernier, rue de Laroche- 
foucault, n. 3o, dans une maison tenue en partie en 
garni par la demoiselle Benezit, laquelle demeure 
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elle-même rue Pigal, n, 33, où elle tient une pension 
bourgeoise. 

Le sieur Parquin manifeste l'intention de se fixer 
définitivement en Suisse ^ au château de Wolberg , 
qu'il vient, dit-il, d'acheter, et il annonce n'être venu 
à Paris que pour faire rentrer des fonds qui lui sont 
dus. Il se propose de partir, sous une dizaine de jours, 
pour retourner à Wolberg, où il doit établir une hor 
tellerie : à cet efiet, il emmènera avec lui deux cuisi- 
niers français. 

La société habituelle du sieur Parquin se compose 
du sieur Lapenne , demeurant à Paris , rue Neuve- 
Sain t-Augustin , n. iî4 î d^^ sieur Cervasius , demeu- 
rant en la même ville , rue du Rocher , n. i23 , et du 
sieur Brice , chef d'escadron en retraite , né dans le 
département de la Meurthe. 

L'épouse du sieur Parquin est, dit-il, dangereuse- 
ment malade, depuis plus de six mois, au château de 
Wolberg : tel est le xI|S|Cœ||^ empêché de 

faire plus tôt le voyage del^^^Het ancien militaire 
n'ignore point qu'il est surveiîie^mtôSi ^a conduite et 
ses démarches n'oflrent rien de répréhèifsible. 

{De L...) 

Cah. part. , n. 9,835. i4 sept. 1826. 

Gerault ou Laurent Girault , qui a obtenu, en fé- 
vrier dernier , à la préfecture de police , un passe-port 
pour Londres , a déclaré alors demeurer au Palais- 
Royal , n. 98 ; mais, vérification faite , cette adresse 
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est complètement fausse , attendu qu'au mois de fé- 
vrier, comme encore à présent, personne n'habitait 
la susdite maison que les frères Provençaux , restau- 
rateurs, et un marchand de toiles au rez de chaussée. 
Toutes autres recherches ont été infructueuses jus- 
qu'à présent. 

Bacot, riche fabricant de couvertures, demeurant 
rue Saint-Victor , n. 67 , est breveté du roi pour ce 
genre d'industrie , et de plus il est fournisseur du 
garde-meuble de la couronne. Il est maintenant à Ge- 
nève , d'où il doit se diriger sur l'Italie. Ces voyages 
sont motivés sur des affaires commerciales. Nous ne 
trouvons personne qui articule rien ni pour ni contre 
ses opinions politiques. Il est néanmoins une circon- 
stance qui milite en sa faveur : c'est qu'au commen- 
cement de la dernière guerre d'Espagne il ne ren- 
voya aucun de ses ouvriers ; il eu employait cent cin- 
quante. (Voir notre rapport à ce sujet, du 21 mars 

1823.) ^^^JÊ^ 

Rigaud de RoclH^Vest l'associé du sieur Bacot. 
Ils demeurent tpus^eux dans la même maison ; ils 
sont ensemble en Suisse. C'est Rigaud seulement qui 
est l'ancien ami de Parquin , et qui a manifesté l'in- 
tention d'aller le voir au château de Wolberg. Ledit 
sieur Rigaud est généralement connu pour ne point 
aimer le gouvernement. Son voyage a le môme motif 
que celui du sieur Ba(fot. Ils viennent de faire savoir 
à leur maison qu'ils ne peuvent encore prévoir l'épo- 
que de leur retour à Paris. Il est vraiment étonnant 
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que les deux uniques chefs de la même maison de 
commerce s'en absentent ensemble pour un si long- 
temps. ( Ch... ) 

Cal>. part., n. 9,835. 12 déc. 1826. 

Le sieur Charles Cochelet donne pour motif de 
son voyage et de son séjour en Suisse, à Sandex, son 
pays natal , des affaires de famille , «t le désir de pas-* 
ser quelques mois au château de Wolberg , près de sa 
sœur , l'épouse de Tex-capîtaine Parquin. Il se pro- 
pose, à ce qu'il paraît, de repartir incessamment pour 
la Suisse. Tout dans la maison qu'il habite annonce 
la défiance la plus marquée , et il refuse de recevoir 
quiconque ne lui est pas connu personnellement. 
Nous ne lui voyons d'autres fréquentations que la 
maison Cervasius. (Z)^L...) 



Cab. part. , n. 12,121. 1*" déc. 1826. 

Je suis informé qu'un sieur. Cervasîus a paru der- 
nièrement au château de Wolberg. J'ai lieu de croire 
qu'il s'agit du sieur Charles Cervasîus , ancien four- 
nisseur. ( Le préfet de police. ) 

Gah. part., n.. 12,121. 28 déc. 1826. 

Réponse. — Le sieur Cervasius fils serait, s'il faut en 
croire son épouse et ses domestiques, consultés sépa- 
rément, parti de Paris, il y a environ trois mois, pour 
la province de Normandie , dans l'intention d'y faire 
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des achats relatifs à ses fonctions de fournisseur , d*y 
faire connaître les lits en fer qu'il fait confectionner, 
et s'en procurer la vente. Ils ajoutent qu'il est de re- 
tour à Paris depuis le i o de ce mois, venant de Caen 
par la diligence de la rue Notre-Dame-des-Victoires , 
ce que nous avons vérifié être exact ; que le sieur 
Cervasîus ne s'est point rendu à Wolberg, ni autres 
lieux de la Suisse, depuis environ deux ans. 

Enfin, ledit sieur Charles CeiTasius se propose de 
faire un voyage en Alsace pour acheter du fer et de 
l'acier. (Z)^ L... ) 



Cdh. part., n. 9,835. Sojanv. 1827. 

D'après des renseignements, c'est après avoir reçu 
de Paris une lettre qui l'invite à se rendre sur-le- 
champ dans cette ville, que le sieur Parquin se serait 
mis en route immédiatement. Il venait aussi, dit-on, 
de recevoir de Munich et d'Italie deux paquets de 
lettres qu'il a emportés avec lui. 

Cette circonstance doit appeler sur cet individu 
une attention sévère. {^Le préfet de palice.) 

Cal*, part., n. 9,835. 11 mars 1827. 

Réponse. — Le sieur Parquin est arrivé à Paris, rue 
de Rivoli, hôtel de Bourbon. 

Cet individu fréquente habituellement les maisons 
Cochelet fils, son beau^frère , et Cervasius, Il se rend 
aussi fréquemment chez M. Lafitte , banquier, dans 
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rintérêt, dit-on, de la négociation dont il serait char^' 
gé par la Bavière, relativement à un emprunt consi- 
dérable. Ce qui paraîtrait faire présumer qu'il a réel- 
lement une mission quelconque, c'est que, depuis le 
20 janvier dernier, qu'il est logé à l'hôtel ci*dessus in- 
diqué , il a déjà reçu trois lettres de Munich , où il 
manifeste l'intention de se rendre incessamment. Du 
reste, cet individu est inabordable pour quiconque 
n'est pas personnellement et convenablement connu 
de lui. Tout en lui annonce l'c^ulence. IL est conti^ 
nuellement en course en cabriolet. Il faudrait donc 
t|ue nous eussions les moyens de suivre son itinéraire 
constamment. 

D'un autre côté, il paraît que des agents de diverses 
autorités sont chargés de l'exploration , puisqu'il est 
vtai que chaque jour il en vient prendre des infor- 
mations avec une telle naïveté , que les hôtes et do- 
mestiques de la maison ne Içur donnent que des ren- 
seignements dérisoires , ce qui porte atteinte à l'ob" 
tention des succès désirables. ( CL . . ) 

PERSAT. 

H ARMAND, préfet du Puy-de-Dôme. — Bolivar. — Gënëral Pépé. — 
Ypsilanti. — De Damas, lieu tenant-général. — Du6DE Fitz- 
Jamss. — Gordon. — Vicomte de Champaont. — Duc de 
Beixune. — Mina. 

I"^* div. I*' bur. i4 août 1822. 

Le sieur Persat , ex-oflficîer décoré , après avoir 
long-temps professé les opinionli^ d un bonapartiste 
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exalté, sans toutefois se rendre coupable d'aucun délit 
contre Tordre public , a quitté sa patrie pour aller 
successivement offrir le secours de son bras, aux in- 
dépendants d'Amérique, aux rebelles de Naples et 
^ux Grecs insurgés. Il n'est demeuré que peu de 
temps dans chacune de ces contrées, et pour prix 
du courage et du dévouement le pius désintéressé , 
il paraît n'avoir éprouvé que ^d'odieux traitements. 

Le sieur Përsat est représenté comme un homme 
aussi loyal que brave et jaloux d'expier par sa fidé- 
lité au gouvernement légitime les erreurs où l'ont 
entraîné son humeur aventureuse et dés opinions po- 
litiques peu réfléchies. 

Toutefois il est convenable de né. point accorder à 
ses protestations ^une confiance telle qu'il se trouve 
totalement affranchi dune surveillance dont ses an- 
técédents n'établissent que trop la nécessité. 

J'invite en conséquence M. le chef de la police 
centrale à faire observer secrètement, etc. 

( Le préfet de police. ) , 

l*"* div. I" bur. 26 août 1822. 

Réponse. — Le sieur Persat fut fait lieutenant en 
1810, dans, le 9* régiment de dragons, puis passa 
dans le -4* régiment de lanciers y fut créé capitaine 
pendant les cent-j ours , fit la campagne de 181 5 à 
Waterloo , à la suite de laquelle il se retira dans son 
pays natal. 11 convient lui-même qu'il était alors un 
des plus chauds partisans de Bonaparte ; mais ce qui 
a fini de l'exalter, de. le iliiner et de le jeter dans de 
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HéHssôs vi>iesv^ce éeat leé jiMKuyais ji^tements que lui 
a fait épi^vl^^r M. Hâfm^atid^ préfet dlifPuy-de-Ôôme 
. à cette. éiki[(|jLië , ijui «snirait ' (ijte *àN W Bèrsat : « Nous 
» ferons- manger dd .foin' à.Toùé'^t- i vos pareils. » A 
. ^iioî Persat dit aT6ir>iépoi>dtr: ^ £t d« l'âvôiiie ai|^ 
/»càr.Wus<aiin«>b&1(srrir^tm C]^^ V/. ; 

Ç»,^oxit îdo te|â^pwrp<feH|i34 ajiti^wttt dét^rimintê-Pef^ 
fi^at i /v^di^e * «dp - blèQ «j[^Hiâo^iàl'pou^ passer . eh 

jfehs .les ;Fl(çrrî(JesV aveô je' ^^^.ée dàpt^alae , .puis 
da<is»;te:p^y9H]kr.lX^les, ^n^^^ cfeîe{ ^iTês- 

teur.dê4et^ôs:'^t"4^;^i^î^ts^.m <juî 

ccm^ttat^nt fE^l^ra^à^ m^^^ il se mdît ' 

. driB)ttrôp4fnii,'f0rtijdiM^^ i4^ hctot^eé.^X l'affisare 

i|^ev'Jrip4^if^ I2ésvi4o'bo<i^^ fuï:erirt/ jît^i^isipjre i:ajis 
if|]çr>&ée^p«^^ CfosieTyir 

^ lo^-s du n^assacre qui eut lieu à Inpiuf^uk^ le^ sieur 
. . Perssat acheta huit Tttrc)s/4cs deiix se:|es'de i8o« pro- 
pre ârj^ent, dahsl*int«iftÎ€ifedé'^J^^ • 
4és Grecs j.aâiia^tobîte^dcxe^''^^^^^ une* 
> je^e . p«s^ï^àe 'de* qw^oiirç , aps^. fflte dun: pacha ,. 
i![\hû amena à Marseille, pA ee^^^àélffm généreuse 
' kii,ya4ut;.le's âoges de toutes Içf 4^ontés^ surtout 
de IVJLî'lè lie»lenaM*^énérald'é'D«Êûas/€î'oçanJa^ 
là 8* dmsiôn iiodlitaîre;, dont lepôuse'â p4»is et placé 
soug'sa protéôtiba dahs uii peflisioQnat la îfeurie Tucque. 
nu • ' -. i< • 
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Le &ieur Persat est pturteur .de cerHfical» à lui dé«^ 
fivrés par Ypsilanti et de^ consuls Irançai» réfiiidaxit en 
Turquie et en Itafiè , qtii att^ei^t qu^^« A toujours 
cojuiuit avec honneur et loyauté/^ 
. . I^e sieur Persat pmtestè , à cjui ve^ffënteiidré, que 
le but qu'il s*est |Mrc^séV'eir veiûxkl à Paris 5 est «te * 
prouver î^*îl ab}iire se^ inpeuv^:paas^^ et d'ol^tèiur 
uue' lieutenaace <lan& iVrmée, w usik>mfîktt ctl4l cfiA 
le nieflé à mêxi^e jàe fépireic ses 4ort6 on.se d^volijint 
shieèrementaii service^ Ai roî. * . • ' ' ' » 

lie âieur Persat s'beeupe dè.fédigar im m4mO«P9 . 
tendaot à établir qûè tous les niiXtairds qiH oaipi^^ 
tagé sa M^<]bite.^iti<paejseso:rt^g^ete«fnt trompés^ 
ohose que, dit>4lVil' soutieiKtW.ic^ sshv^ à j(a iatia 
envers et cbâtre tMsfi. S^uîsp li japûteiQue «déjà phtsieuip . 
de ses ancicôis amis- lui ont j(iU qu'il allait , eSk afjg^s^^t 
ainsi, EË'atUpei' iiÀ grenv^-^mbi^e dé provocations en^ 
duel, et quepevsdnfte d^ilfaro eu&iBid yomitait.bii 
"servir, de secoiwâ; à cpî i) dit aFoit. i^époÂdy : '^J'k^ 
» chercher des seconds ailleurs et ja sat^ft(u>de là'ii»^ 
«pas manquiftr. » * . , . 

Le sieur P^fsat dïtêtre Jwolëgé par M. le diic jîe 
FilV'JameS:/ à la recoihmaiMatuH^ de Af. le général de 
'Daraâç>Il assure que toutes se& espérances résidant 
.danslab'onté dhràî;.m«îs que, s il ne peut obtenir ^ 
une place qui^oçrquèj siani pjpojel est de passer en 
Ecosse, où im.An*gl|iis fort riche, avec Teqùel H est en 
correspondance , ïuî ôfire un. asylè, et de partager sa 
fortune avec lui. Cet Anglais était avec le sieuv Persat 
en Grèce , et avait le titre de général eu chef de la 
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caVaterie dans Vairmée .^'es ins^urgés.' Biefitèt nous 
saurons son nom du sieur Persaf lui-même. 

Le ^eutPeirsatB encore ;jl présent un frère dans 
Tannée "de Bc4i?«r. C^ui-^i-aTâît servi dans la gards» 
de Bonaparte, eiâ qualité «b' inaréipbaUdes-Iogis^db 
chasseurs 4 chëYal. '. 

Noi» ayons ^ H;eçt vrai ^ abwdé' ie sieur Per sat wo» 
4in jH^eité asseis sgéci^ux, Toute|i>îs, eet homme 
^ conââni^ et Jp^rsstfc el^ppt de <ro«eri; H no«^ a 
coiiiiùmii^ltté'séâ papîejS^ avee une francliisetf ni an- 
nonce un parfait honnête homme. wnp:iis£^t part 
de son repentir , ..de ses vœux et de ses espérances, 
-âiec un abandon <]ui milité singulièrement en sa fa^^ 
veùr. Nous'sommès éàmesure <feie.voit, déftiî;>«iier 
toutes fbt$ éL^uahteê; iî Veut totème nous ^eonsitltlîr sur 
Fa rédactîi3n du xnéxnpire (ju'ilse propose dfe faire im- 
primer trè* prochainement et paraître le ro sejrtem- 
ibre. \ {Befi,..) . • 

» . -■ ' • - ' ^* . . • -'* ^ ■ 

r^ diy. l'^hwr. ' ' \^6 sept. iSsa. 

S. Éxc. lèmmîsferé dé rintérie.ur m'a annoncé ôue 
1^ sieur l?ersat^ lui avait feit pa!::venir, U y a <|crel^es 
jours, un avis portant qu'il so^dfsposait à se rendre 
en Angleterre, où Mi JSordôn^ riche Ecossais, dont 
il avait fait la connaissstnqe en Grèce,, lui oflraît un 
asyle fraternel; qu'il attendrait dans ce pfiiys le résul- 
tat de ses démarehes près du ministre de^ k guerre , 
appuyées par M, le vicomte de Champ^gûy». ^t qui 
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ayaientî^our objet i|a . réintégration sur les rôles *de 
Tannée. 

Aujourd'hui le siëut Persat annonce que , d'après 
une lettre qu'il a reçue de S. Exe. M. le duc de Bel- 
liMie, a ne doit plus conserver l'espoir d'obtenir du 
service , et que cette circonstfeinçe Je détermine à re- 
noncer à son projet de voyage J qu'en, conséquence 
il demeurera à Paris jusque la fin du mois pour y 
régler quelque» aflfaii^s., se proposant $ài;^s d.oute^ 
lorsqu'elles çeront4erminée8, .de retourner à Cler- 
mont^^on paysiiatal. {Le préfet de police.) 

r® diy. !•' l>uï. 3«HOT. iSaa, 

Un avis pîtrvenuà.S. Exe. le ministre de l'intérîetir 
annonce, d'tine manière positive, que le sieur Maurice 
Persat s'est embarqué j» il y a quelques jours, jpour 
l'Angleterre, d'où il doit aller rejoindre . Mina. Ses \ 
lettres, as^urfe-jt^-on, doivent lui parvenir à Madrid et 
à Bilbao sous le nom de don MaurizinoPêrsato. 

Cet incident serait une preuve que l'on enrôle ici • 
pour l'armée cpnstitutionnelle. 

Ces n^anœuvres d'embauchage méritant la plus se- > 
vère attention, je recommande très particulièrement 
à M. Hinaux dè^ prescrire une surveillance active à cet 
égarli. {Le préfet dé police,) 

Cab. part. , n. )0,iB6. 17 juillet 1827. 

Le sieur Maurice Persat vient d'arriver à Paris. 
Je m'empresse de le signaler à M. Hinaux, et de 
lui rappeler qu'il doit être suivi avec le plus grand 
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làoin^ à cause de la vivacité de soa imagilxatiou et des 
écarts, où. cîUè^pounrait Kentraîaéi^. 

Cab. part. , n. 10,186'. 7 août 1827. 

Réponse. • — ; Le siéipr Maurice: Pemt est parti de 
,.Paris le 37 du même mois , en ani^onçant qu'il allait 
passer un pur près de ses amis, à 'Fontainebleau, qu'il 
reviendrait passer encore dçux jours à Pafris, et qu'en- 
suite il partirait pour l'Auvergne , bien résolu après 
cela à ne jamais revenir^dans là capitale, à cause des 
vexationi^ qu'il pirétçnd que l'autorité lui .aurait fait 
éprouver. 

Le sieur Persat n'a' rien perdu de son iiÀçandes- 
cence. et. de l'exaltation de ses opinions politiques. 
Il est foKt dstngtreux^' mais sous ce rapport seule- 
ment, et dans le cas dun coup de main (1). Il 
est Sans instruction ; nous le connaissons personnel- 
lemént pour tel depuis 161-4* , 

Pendant le court séjour que:I*ersat vient de faire 
.à Paris , il n'a cessé .de se rendre chaque jouv dtuis les 
bureaux du ministère de la guerre pour y solliciter sa 
mise en activité dans l'armée , et dans ceux de la 
chanceUerie., pùur y solliciter le paiement d^e cer« 
"laine spmis^ qui, disait-il, lui était due depuis. qUatre 
ims pour sa pension de membre de }a Légion-d'Hon-- 



(1) Un homme brave, loyal, confiant, exempt de ru^s ( et les agents 
de M. Delâvaû conyiennent quééevsat ne s'est montré à eux que sous 
ce jour favorable ) ) un tel homme n^^t dangereux que pour les ei^nemia 
que Ton attaque de front i^es embuscades et les armes clandestiiies ne 
sont ^nt à son usage. ( Note de V éditeur, ] 
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iieur, semiùe cpi lui a été eoinptéè le ao juillet à 
trois heures 9 et le Jendemain à sept beur^ du matiù 
il est parti. * 

Le sieur Persat est tellement connu , que les plus 
dëtewnin^ de son bord n'oseraient pas le hànfler os- 
tensiblement datis- Paris, et nous ne hxi avons vu au-, 
cune accoîntâncé. ' [Auj...) 

- s. . ' 

PAS... (LitURENT). 

Le directeur de la police .géoërale. — Lé t)rëfet des Deux-Sèvres. — Le 
niait-e déport. — BRXfNI , directeur ées ContY^batiotiiS'fiidilpecUs* -^ 
AoiElt , avocat-géniéral. *— Labroutiébe. * ., 

Cab. part, t n. ii,4S|9* ^4 Q^^* i8a4« 

Ûa ^eur Laurent Pas.*. , de Miofit (DeujL-Sèvves), 
ex-employé dans les contributions itt^rectes ^ se 
troave à Paris dans uue grande détressta. 

Ce jeune homme prétend ivpir reçu s il y a 4f^^ 
qwbes jours , de é^^x inooftnus ^ k pfiopojiitioa d'at- 
imOBV à la personne ^u ir<w. {Le préfet depoUce.) 

Cab. part., n. ii,499* 4 ^^- iâ24* 

K^artêe. *^ Le aienr Laurent Pas««, est ►logé ïbe 
de la MorteHerie , au* deuxième étage s» le ^vant, 
dans ^ne ohaanbre où se trouvent réunis huit masivw 
grabats d'ouvriers. . "* 

Cet individu prétend avoir servi dans l'artillerie de 
marine, et avoir quitté ce corps, il y a environ qua- 
tre ans , muni d'nn congé qui lui aurait été délivré 
par suite d une blessure à la main gauche, dont il est 
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leâlropiii. 11 ajouta que, k>rsqu il sertit du «ervice ini- 
litaîce^^ il obtîiirir un «mploi d[a&$,leâ.C(mtiibutioas in- 
4»^eet€s 9 ei' doEit il aarak donné fia démissioa il "f a 
eavifOQ six mois. C'est à cett^ dernière époque qa'il 

^ se serait rendu à Barrages, dans lespoir, dit-il, d^ s© 
guérir tadibaleiffiént de sa bléssiàre et dy titlutér de 
remploi, hkf s il faut l'en^roire, il deviixl seorét^ire 
d'un personnage <{u'tIvAe nomme p«s , mais qui ne 
hii donnait que le lagpement^ la nounpitBrè et le blan^- 

^issage* -Qs personnage partit. après la saison des 
essux^ettdès lors^ Pas... , se trofuyant sans, mayetis 
d'existence , se rendit à Paris, où U espérait , di^fl, 
troiHref* (de «uiie ua emploi qujdco^que. 4^rrivé d^ns 
te o^tpîtàle y il' élait .dénué de tout et resta pendant 
neuf j^iirsâttfts ae^Je^ . 

Depuis environ trois mois, Pas... est logé à l^mair 
spn sii|Sindiquée,.et n'a pas .encore donné «n soili à 
soa b&be. Il raeonte> a^c ttne sort» dmgénnité^ 
qu'un ^i*t«ia soir il lui avait été proposé par. deux 
individus i«tte affaire é|>QUvantable'$ mais il iie^lési^ 
gne ni le temps^ lû 4e Meu, ni l'espèûe de la proposa^ 
tion> puis ajouta qu'-il en avait- iastrtiitsiir«-le-<?hâÉi^ 
M. le directeur de la police générale^ qne , depuis 
<tettç ^oque, on ^m^ £ait prendre les information^ 

'ks pkis. sévèfes^sur Im^ suir ses père ^et mère^ et 
pième ses pai«Qts les plus éloignés ; que l'on avait 
écrit à ce sujet à M^ le préfet des Deux-Sèvres, et à 
M. le maire de la ville de Niort; et il prétend^ lui 
Pas.«., quelle résultat 4e ces informations ne peut 
que lui être favorable ; 
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Que, depuis Tépoque de sa déclaration à M. le dir 
recteur de la police générêde^ une foule d'agents de 
police est venue rôder autour de lui, et preadre 
des renseignements sur sa • conduite et ses rela- 
tions; , 

Que, le 59 ou le 3o du mois- dernier, il s'est rendu 
de nouyjBau près de M. lej^^irecteur de la police gé- 
nérale, à qui il a répété sa déclaration, en y ajoutant 
des cifconsttoces qu'il avait oubliées dans la pi^- 
mière, et que M, le directeur lui aurfiit dit : r Prenez 
» patience encore quelques jours ; on s'occupe de 
»vous. » '• 

Pas... , sans Cependant rien préeiser de la propo- 
sition qui lui ai^rait été faîte, présume > dît-il j Jju'U 
pourrait bien avoir été provoqué à un crime par quel- 
que agent 4^ police* 

Il est juste de faire remarquer que cet individu & 
fait tous ses eflforts pour se procurer des moyens 
d'existence : car il s'est fait broyeur de couleurs chez 
un marchand de papiers peints , botilevart Saint- 
Antoine, nommé Manechevart^ qui lui donnait qua- 
rante sous par jour, et chez qui il est resté aussi 
long-temps qu'on a voulu l'y garder* 
. Pefs... a été vêtu 9^ il y a quelque temps, de ^ied 
en cap, par un sievfr Labroutière, demeurant rue du 
Cherche-Midi,' n. 5. Celui-ci serait son compatriote, 
mais cc^enda^t ils ne se connaissent qu'imparfaite- 
ment. 

Pas.., est, ditril, fort connu de M. Bruni, direc- 
teur des contributions indirectes à Pontoise. i 
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Atout ce cjui^îeot d'être rapporté Pas... ajoute* 
qu'il y a environ dix jours, il se rendit chez M. Agier, 
avocat-général, quai Voltaire, n. 21 , comme étant 
son compatriote ; qu'il lui demanda sa protection 
pgur obtenir de l'emploi ; que M. Agier lui répondit 
qu'il ne le connaissait pas personnellement , mais 
qu'il écrirait à M. Agier son.||ère, à Niort; que, sui-i- 
vànt la réponse, il verrait te qu'il pourrait faire pour 
lui Pas... ; et c'est sur cette réponse qu€» ce dernier 
fonde l'espoir d^obtenir un emploi. 

"Nous aniliexons' au présent rapport un morceau de 
papier sur lequel se trouve de l'écriture de Pas.... 
• Nou» ferons cribserver que, dans l'exploration dont 
nous venons de rendre compte , la présence de la po- 
lice n'est pas même soupçonnée ,. et que nous s^oi- 
mes en position de ressasser cet individu touHeê fois 
et quanteê.' > {Ch... Léà**.) 



Cab. part. ,ji. iiy^gg. 7 déc. 1824. 

Un rapport du 4 àe ce mois me fait contiaitre. 
qu'un sieùr Labroutî^e, rue du Gberche-Midi, n. 5, 
a des ^relations avec le sieur Pas.«. > et qu^il lui 11 
donné différents secours. . 

Il serait important de savoir, d'une manière posi*- 
tive, quel est le genre de liaisons qui existe en^ ces 
deux individus, quels sont les opinions politiques 
du sieur Labroutière et les motifs de ses générosités 
envers le sieur Pas.. . . ' ■ 
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H importe également que le sietir Pas.^. «e soit 
pojùt perdu de vue. " {^Le pné^t de jMce* ) 

CalL part., n. ii,499- 20 déc. 1824* 

Bépame* — ^La position du dieti^ Laurent Pas^^^^ 
sous le rapp<Mt «tes moyens d exiétence , devient de 
plus en plus précaire : ^ses botes, ^ui jus4pt\^h^- 
seat lui ont fait créfit^ taat ipojur sou levaient que 
jpalir ^ nourittuf^y veulent ^>solupient le ren^oy^r, 
-par le motif que , dîëeat^k , ils ae €^)^siEM^>ètre ac- 
colés lie qiiesttoBS sur 40& -comp^ p<8^ une lèuie 
d'ageols de policé. 

Laurent J[^as%^.. vieilt d'être ««usasse d« nouveau 
pMT nous. Il B6 peut donner en au<;une iaçon le fi-- 
^nalemifeat des <feu^ îudividus qui Itâ «tumeat &it Ifi' 
pr<)f>0iriti(pu criminelle dmit «'agi€| pnà «nènie leur 
taille^ lettï* âge, ni leur qostume, ni mèime ie Jîeu^où 
il les aurait rencontrés. Enfin, uous remarquons une 
hésitation, un embarras chez cet individu, *qui an- 
nonce évidemment que le tout n est qu une suppo-* 
lûtion de sa part,- suggérée par la misère ?t ïe dé- 
jy&ment lé phas absolu^ 

Maintenant^ tous ceux qui abèrdeM £et individu 
kii paraissent suspects; il prétend que la ipoi^ce lui 
tend des pièges; que son père et sa (ÊuniUk à JNioit 
ont été explorés de toutes lea iiMUÉÊèves » ce^dotnitils 
sont idésolés; Il dit froidement que^ si son tsort n'et^ 
pasaïUéKoré d'ici à la^n du uio», il aura cessé de vi- 
vre. Ce jeune hoimne para^tavoir reçuderéducation; 
il dit que, s'il n'était estropié , il serirîraîtles maçons* 
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fiafiB, ce jeune homjaie» s<>iifite rapport de la détresse 
où il se trouve, est yraôtfent di^nede pkié. 

Qtiant à Ul^alure^de ses'relsftioAS avec le sienur La- 
)>routière 5 mardband chapelier , lH;ie du Cherche- 
Midi 9 n. 5 9 voici ce ^ui ea est ; Celui-ci est de 
l^ort et le compagaon detvdes de Laurent Pas»».» 
cp'U avait j>e«du de vue depuis ioiig'-tei&p&5 lor^ue 
le hasard le lui fit rencontiiy à P^ris. L^état de dë- 
tiféssé où ije trouvait Pas... ie toucha tîveraent, et il 
l'invita à venir le voir de temps à>wtre. Pas.», lui ob- 
jecta sa predqueHnudité. Labroutîère lui envoya le 
lendemain des bai^des pour s'hahiHer décemment; 
de|mis lors ils se voient quelqueficâs. 

Lahroutîèi^ est un jeune Jbomme d'environ vini^ 
quatre ans? d'âge, de moeurs douces; fî jouit 4'une 
' -certaine sdsance 4|u'il a accise en éfk>us3at <ine 
femme j^iche. Sa réputation , >seua tdcis les riipports, 
est satisfaisante ; tout entier à son commerce dsè cha- 
pellerie , il ne s'occupe sitiUeBie&t <le la ehose politi- 
que ; enfin ,^1 est gés^éiiBdhQmeiit estimé de tout son 
voisinage.. \Ch^.. Leh...) 

• PASlOfi. 

GBiLNJïMAISÔK. — * BaSTSRR^PBE. -<.* SaN-LoK£NZO. 
Cab, part. , n. io,i5i. ai) nov. 1822. 

Le sousnpréfeit dé Baioniie ^ ^Uvre, le \L\ <de ce 
mois, une passe provisoire .pour Pa|^ ans nommll Ju^ 
lien Pa^or, )se ^s^iot aégoàiimt iti^ien. 

Cet indyridu , ijqi réside hdbiliieHemeftt en Espar* 
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gne, sans y aftnr de domicile fixé, m'a ^té signalé 
sous lés rapports les phis défavorables. II* passe poirr 
avoii? fait partie des bandtes qui ont désolé le J>ays 
pendant la guerre d'invasion , et ses opinions déma- 
gogiques sont tellement exaltées que tout porté à 
croire qu'il voyage en France dans les intérêts de ift 
faction révolutionnaire. {Le préfet de police.) 

Gab. part. ; n. lOyiôi. . 17 déc« iJSçia» 

> 

Réponse. — • Lé sieur PaSlor est logé rué Notrè- 
Dame-de-Lazareth, û. 3o, chez le sieur Grandmaison^' 
négociant espagnol, qui fait lé commerce en gros d'é- 
vantails, cannes, ombrelles^ et parapluies, ^u il'éxpé- 
dîe pour l'Espagne, par Baïonne , Peipîgnan et au- 
tres places frontières. 

Nous savons que le sieur Grandmaison est en cor- 
respondance suivie avec la maison Bastérrèche dé 
Baionne. 

S'il faut en croire le sieur Graudmaison lui-mê- 
mème , le sieur Pastor est logé chez li^ en qualité 
d'ami, de coinpatrîote et de coassocié. Mais ce Pas- 
tor est en ce moment trèis dangereusement malade^ 
garde le lit, et ne peut par cox^équent recevoir per- 
sonne. 

Ainsi donc, malgré l'excellence de notre motif, 
nous n'avons pu le voir, lui parler encore ; mais nous 
faisons, pour y pairenir, mouvoir d'autres ressorts. 
• D\m autre côté, s'il faut en croire la coioamune 
renommée, le sieur Grandmaîson a la réputation de 
professer de fort mauvaises doctrines poKticjues. Il 
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fait partie de la garde nationale parisienne. 11 e^ttrès 
répandu parmi les E^agnols qui résident à Paris. 
Nous allons nous occuper de savoir plus à fond ce 
qui en est.tsgat de Grandmaisén que de Pastôr» 

Gifb. part., n. jo,i5i. ' .23 dëc. i8i2« 

II'' réponse. — Nous venons enfin , sons bon pré- 
texte, de joindre le sièur Pastor chez le sieur Grand- 
maison. 

' Pastoir dit qu'il est allé plusieurs fois voir Tambafr- 
sadeui: d'Espagne, M. San-Lorenzo, à qui il a été re- 
commandé par le chef politique de Yalladolid. 

Pastor est, réellement malade au point de ne pou- 
voir sortir de la chambre ; du reste , c'est un fort 
pauvre *hère, chez qui tout annonce non seulement 
l'ignorance crasse, mais encore. la stupidité la plus 
complète, et nous pouvons assurer que cet individu 
n'est rien moins qu'apte à des intrigues politiques. 

C^b. part. ^ n. io,i5i. i5 janr. 1823. 

Le sieur Pastor,, que j'ai de fortes raisons de croire 
un agent d'intrigues révolutionnaires , s'est présenté 
aujourd'hui dans mes bureaux et a obtenu un per- 
mis de séjour de six mois. {Le préfet de police.) 

Gftb. part. , n. io,i5i. i""' fév. 1823. 

Réponse. — Nous venons de parler au sieur 
Pastor, sous prétextes d'affaires commerc^les* Il 
annonce que,, depuis huit jours, l'ambassadeur 
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M'. Sto-LoreUfo V^^ enToyé chercher deux fois > 
cjo'il s'est peiM^ près ^6 Son ExceîIeHce chacfue 
fois, et qtxe le motif de c^l ambassadeur était 
de l'eH^ger , lui l^astor, à -partir «ur^le-ehàn^pour 
TEspag^e, c© à quoj il n'a pu obtempérer, atten- 
du le mauvais état de sa santé; il ajoute que M. l'am- 
bassadeur a fait h mônxe invitation à tous les patrio- 
tes espagnols <juî se trouvent à Paris^ 

Pastor ne reçoit absolument personne*, et nous, 
poutons assurer de nouveau que rien "che^ cet indi- 
vidu n'annonce la capacité même la plus indispen- 
sable à un agent d'intrigues pôliticpies. {Du...)' 

FAUCCL 

Cab. part., n. 10,401. 17 lAari iflit. 

Le comte Paucci, Romain, arrivé depuis peu de 
jours dans latiapitaïe, cherche ^ se répandre daits 
plusieurs sociétés pour y faire l'éloge de la famille Bo- 
naparte , dont on le croit un émissaii^e^^ vante la 
bienveillance des individus qui la composent , et se 
permet de faire des rapprochements <pii sont une 
preuve de plus de la mission dont il paraît être chargé. 

[Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. 10,401. 3«v"l i8a3. 

Rép(m$e.^^f BÎnemeni nous avons recherchera de- 
meure à Paris du comte Paucci. 

Non» avons égalepient fait des recherches chez le 
nonce du pape , rue du Regard , a. 1 5 , et à la léga- 
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tiqn de Panii€, rue d'AngouISa]^e , près le$ Chai3i{^6rv 
É}ysée6 , n, a 9 le tout ÎEfiiictoeuseitieiit. ; 

La coDSODnaace de OiOn nous avait Ait diriger no« 
déma^hes chez 11. le chevalier, de Pdiggi » rue des 
Saints-Pè>es , n. ioi; iQak> ayaat appris cpievceluh-çi^ 
ne s'était point absenté de Paris (îepuis plus dé déu^ 
ans y nous ayons dâ nous arrèièr; et d'i^illeurs le 
caractère ée chargé d'affaires dont il est revétâ» bien 
que ce sojit poujr.te duché de Parme, a dû di9§ip<&|r 
nos doutes. ^ 

Il est d'autant pluis fâcheux que nous n'ayons^ pu 
découvrir l'adresse du Courte Paucci, que la note 
présente un caractère très grave. [Dub... Derù.,) 

PAULIN. 

Dî:' SAlNT-CfHtCQ. ' ' 

i'*div.i*'bur. 8 avril i8i5. 

Le sieur, Paulin, se qualifiant de- contrôleur de 
brigade dçs. douanes, dem^uraiit rue Saint^Louis^ 
n. 56,auMaraiji^ a faitimprimer un mémoire,, adressé 
à la chambre des députés, au sujet de prétendus abu$ 
imputés à M. le directeur-général des douanes (. de 
Saiat*Cricq )• - 

Le sieur Paulin est signalé commQun homme dan- 
gereux sous le rî^port des sentiments révolutionnai- 
res qu'il manifeste habituellement dans les lieux pu- 
blics qu'il fréquente. (Le préfet de police.) 

l'^'div. i*^ bur. 12 mai iSaS. 

Réponse, — Le sieur Paulin est une espèce de ma- 
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ûiaque at^fJ^ilairç^ qui volt tout en noir ; il é'oçcupe 
çoatînueHeiiiënt \ écrite m^^ nouveiàii, mémoire très 
volumineux sur l'administnation générale des doua- 
ne^, msi^isparticulièpeïnent contre M. .de Saint-Crîcq, 
:con.tre Içquel il vocifère sans cesse. . '" ' 

I^e sie^r Pauw ala répi>tation d'être fort ,anij;>îtleux 
et indicatif; il ne fipéqnente jqi^nn sieur Guérîn, que 
j'on dft être un de ses^cien&eôikhorateûi^sçl^ les 

PERâZ. 

, '; . Le gétiéral Xi^VOTTÉ-' . ^ 

Cab. part. , o. 16,824! ' 4 oct. 1822. 

On me signale un sieur Per^z, demeurai^t en face 
de Iji Banqi^e , n. 8, réfugié espagnol et .gendre d'un 
régicide habitat Madrid, comme étant un dés 
correspondftnts dés li]t>ératLx èspagià-ols , et rïotam- 
ment àe Mma , et eommè^ se livrant à des intrigues 
politiques qui doivent appeter la séreuse sitjention 
de l'autorité. , • ' 

On lé signale en oufc^^e comme faisant une grande 
dépense et voyant fréquemment le général Lafayette, 
chez lequel il maiige assez souvent: H ne Voit; assure- 
t-on* encoifé , 'que* des oficîers en démi-splde et des 
mécontents, et il est inîfié dans plusieurs sociétés 
secrètes- {Le préfet de police. ) 

• ( N'a fî'as été trouvé. ) 
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PERKEN. " 

Cab. part;, ii. iijSay, y aS.tvrH i825. 

Il a étH séei derhièrenKeft^ik ladônanç dti pont de 
Kefat (BçMHRhiB] y des pipes à leSiçre dé Bonaparte, 
«ftr le sieur YidoorMUichel ^eilien. . 

{Le préfet ie pôtUe.y 

Cab, part., n. 11,817. 18 mai 1825. 

Réponse. — Le sîeu'r Victôr-Mîchel Perken estcom- 
«is^voyagëwr ée la maîsoû XeraiHant. Pérken est 
irréprochable sous le rapport dé ïa probile; i^ais, 
sous celui des opinions politiques, c'est un véritable 
éo^er^màfie , toujours remarqué daBfs les rassemble- 
ments séditieux. Lors de lenterrement de l'acteiir 
Philippe, i). se trouvait à la tête des commis-mar- 
chands perturbateurs. Du reste , oe jeune homme n'a 
aucune consistance. dans le monde. [C/i... Leb...) 

PÈR'RIN^ (ancien, administrateur des jeux), 

PONTIS. 

jivis particulier à M. ie chef de là jpoHce centrale. 

39 nov. 1823. 

Nous sommes informé que les libérales espagnols 
résidant à Paris se proposent d'ytablir un lieu de 
rendez-Vous chez le sieur Pemn , ancien admînistra- 
lu. 22 
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teurde» jèu^, r«e de Richelieu; que c'est un nommé 
Pontis qui est à la tête de cet établissement ^ qui ne 
sera ouvert que trois fois par mois , et où il ne sera 
admis que les Espagnols qui formeront cette société 
particulière» 

Pour éloigner tous soujpçons , il y aura dans ce lo- 
cal jeux de billard , de bouillotte et de vingt-et-tfn. 
Nous nous occupons de rechercher hi demeure' des 
sieurs Perrifi et Pontis , et de nous procurer de plus 
amples renseignements. (ilfa...) 

PEUGNET. 

La^itte, bâpquier. -^ CoHstantik , arçhttecle. «*«- Yaltsure! — 
. CoRBiN ,. conducteui*. — Bignon. «- Dvpont -de TEure. r- 
RaffenëL. 

Cab. part., a. ^,$10. 31 'sépjt;. i^sa. 

Le sieur Peugnet, ex-capîtaine d artillerie, doit être 
recherché de nouveau dans la capitale^ On croît qu'il 
est employé chez M. Lafitte , membre de la chambre 
des députés, et oh sait qu'il est lié avec un sieur Taf- 
terre , qui logé rue Neuve-des-Bons-Enfaats , hôtel 
de Hollande , et qui est aussi , dit-on , employé ou 
chez M. Lantte , ou chez un sieur Constantin , archi- 
tecte , à la Chaussée-d'Ai^tin. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,610. tj sept. 1822. 

P* réponse. — Peugnet est parti de Paris dans le 
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dessein apparent dçse rendre à Artas; mais, arrivé 
à Noyon , il parut tout à coup plongée dans de som- 
bres réflexions , demanda au conducteur s'il connais- 
sait quelqu'un dans cette ville chez lequel il pût 
se retirer. Sur la réponse négfajive de celui-ci, il s'é- 
loigna dans la campagne ,* abandonna la place qu'il 
avait payée d'avapice dans la voiture , et on ne le re- 
vit plus. Nous tenons cette circonstance du conduc- 
teur lui-même , qui se nomme Corbin ; il est attaché 
à l'entreprise des voitures publiques dont les bureaux 
sont établis'rue Saîrit-Marlin, n. 266. Cet homme a 
servi dans les gardes-d'honneur de Bonaparte ; iï était, 
eh 1826, conducteur des voitures publiques dites 
Impulsives j dont l'établissement était cour des Fon- 
taines. Ce même individu est né à Evreux;il a été 
l'objet de la surveillance ,de la police, comme por- 
tant clandestiaement les. dépêchés de MM. Bîgnon et 
Dupont (de l'Eure) , membres dé la chambre des dé- 
putés*, circonstance qui donne la mesure de la confiance 
que l'on doit avoir dans les confidences qu'il vient de 
faire j coufideuces que cependant nous ayons obte- 
nues de lui par. dejs. moyens à l'abri de tout soupçon 
du but que nous nous proposions d'atteindre. 

Quant au sieur Valterre, npuç avons la parfaite cer- 
titude qu'il n'est point employé chez .Ml Lan tte , mais 
Bien certainement chez le sieur Constantin , entrepre > 
n^ur de bâti]cnents; et, en effet ,' c'est là que nous avons 
trouvé le sieur Valterre , à qui , sous un prétexte fort 
spécieux et à. l'abri de tout soupçon^ nous avons de- 
mandé la 'démeure du sieur Peugnet, ce à quoi il a 

22. 
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répondu : « Pçugne't est à Arras ; je 1 attends i^otis peu 
de jourig. » * ' \ ' ' ' {Deh... CL..) 

Il* réponse. — Le sreijr Peugnèt est revenu de P.é- 
ronne à taris.; il est descendu riie Saint- Audré-dés- 
Arcs, n. 54- Dep.uis lors jusqu'à présent, il ne .s est 
abseaté qu'une seule fois, pour aller à Melun près de 
son père. . . . . . ..,-,. 

La maison ^usindiquée • est tenue .par des person- 
nes connues pour professer de bonnes doctrines po- 
litiques. Là,, le sieur. Peugnet s'occupe assidûment 
de r^tude en droit, mais en cours. particulier. Cet 
individu est fortstudievx, et emploie la plus grande 
partie de son temps à son . instruction ; il se propose, 
dît-il , de se. rendre à New-Yorct , au printemps pro- 
chain , pour s'y fixer définitivement , translation qui 
aurait déjà eu lieu si son père, et ^a mère ne s'y fus- 
sçnt opposés. 

Jusqu'à présent nous ne voyons d'autres fréqueji-^ 
tations au. sieur peugnet.qu'un nommé Raffejiel, avec* 
lequel il paraît être intimement lié. Ce Jiaffenel,âgé 
de vingt-six ans , a pour prènoïn. .Claude , se dit pro- 
priétaire, né, etdomiciÙe àVesouU et être à Paris dans 
l'intérêt de son ipstrUvCti'on: ïl est. logé avec Peucnet,, 
vit et étudie en communauté avçc lui. 

Enfin , nous ne voyons rien jusqii'à présent de ré- 
préhensible'dans ht conduite du sieur. JPeugnet. . 

■•..'• , '■ ;■■■ • ; .• ■ {("k..).,. 
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FuAissE.'— Capitaine Pehsat. — Major Goruom, — GELLUEttï. 
Barb[£R Dufay. — LEFÊVRji , marchand diÉ^-ym^ 



<:ab. f>art. , n. io»i8<». . • ^déc.'tSast. 

J'învile M* HiûWx à ^nHo^wr d'une sjujrypi)lam>€ 
^vère le sieur Esprit Friôss!? 5'^"^?^^^^ ^^, çay^lfsrîç^ 
dem^uraut ^ç Be,i'tii^-Ppir<5^^^ ft, i, . . , , 

Cet iudiyidu , oriçinaîr^e 4e NàrbpiWi^j Ç^st au ^om- 
J)re 4ç? sujets du poi rècç^ameat .^rriyéja de Grèce ^ 
après y ayoif porté le^ arpes |>armi jiçis jip^urgpés, et ^ 
fpxi rindulçeiice du gpuyerjQtewwt a bjlw ypulv Uf 
pas appjî^er ks disposition^ 4? l'ar**^:^^ ^} ^ tlpde 
çiviJ, [Le pnéfft de police.) 

CaU. part. , u. io,)Uo. lydéc^iSaa. 

J'' réponse.. — Le sîeur. Fraissç n.aus a raconté ses 
aventures de la manière suivante : « J'arrive de la 
Grèce; j'espérais y prospérer; inais ces .Grecs sont 
des coquin^ hideux , tiWtrQs^et lâches, n'ayant, pas 
besoin des Turcs pour se détruire , carjljs ^'égorgent 
entre eux, principalement le$ chefs* Il est tçUçment 
prouvé qu'ils nous ont dédaignés et l^i/ssés dans la mi- 
sère , que pas un Français maintenant n'est tenté d'al- 
ler dans leurs rangs. Quant à moi , la visite que je 
leur ai faîte me coûte, 5^o.oo francs; vous me yoyez 
dans lin cabinet garni; j'ai besoin d'être économe. 
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J'attends du ministère les passe-ports étrangers qiie 
j'y ai déposés. Sans ces mêmes passe-ports, je ne puis 
recevoir de fonds, et c'est 1?^ seuj^ chose ^i m'amène 
à Paris » 

Tel a été le résultat de notre première entrevue 
avec Fraisse. Indépendamment de la surveillance ex^ 
térieure exercée 3nr cet individu , une autre personne 
l'a encore abordé, à tabri d'un autre prétexte. 11 a ré- 
pété mot à mot ce qu'il avait dît lors de la première 
entrevue; puis il a ajouté ; «La phalange européenne 
a été anéantie à Arta. Cette journée a été aussi fu- 
neste à la liberté que la journée de Waterloo. » Il dît 
■qu'il désire la guerre avec l'Espagne , parce qu'alors 
bien des pauvres officiers comme lui , qui n'ont rien 
à se reprocher, seraient mis en activité. Il convient 
qu'il a des ainîs à Paris qui s'emploient près du gou- 
vernement pour le faire réintégrer dans les cadres de 
l'armée : toutefois il ne cite absolument personne. Il 
a beaucoup connu le capitaine Persat et le major Gor- 
dom , parce qu'ils étaient tous ensemble au service 
des insurgés grecs ; il croit que ce Persat est main- 
tenant à B.iom , soïi pays natal. 

L'itinéraire de Fraisse a déjà été suivi plusieurs fois.. 
Il se rend fréquepiment dans les bureaux du minis- 
tère de la guerre et de l'intérieur , de même que chez 
l'ex-colonel Gelîbert , rue de Clichi , n. 33 , et dans 
la maison n. 17, même rue , où demeure Barbîer- 
Dufay. Toutefois, nous ne pouvons pas assurer que 
p'est chez ce dernier que lui Fraîsse se rend. 

(a...) 
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Cah. <part.9 n« lo^i^o. 19 déc. 1832. 

II* réponse. — L'itinéraire du sieur Fraisse a été 
suivi pendant toute la journée du 17 de ce mois. 

Il est sorti de chez Iw , rue Bertin-Poîrée , n. t, à 
dix heures du matin, accompagné d'un jeune homme 
âgé de dix-huit ans , fort bien mis , habit noir ^ pan- 
talon bleu et des bottes, taille de 5 pieds , cheveui 
blonds, figure pleine et colorée. Ils se sont rendus 
immédiatement chez un nommé Lefèvre , marchand 
de vin , rue Saint-André-des-Arcs , n. 29. Là , ils ont 
déjeuné , et pendant'une heure ils ont causé avec 
beaucoup de chaleur , mais à voix basse, et de telle 
manière qu'on n'a rien pu entendre de leur conver* 
sation. Seulement le jeune homnië a dit en sortant 
à Fraisse : «Puisqu'ils ne se sont pas trouvés au ren- 
dez-vous , allons aux Tuileries : peut-être sont-ils de 
service. » Et sur-le-champ ik se so^t rendus ensemble 
sur la place du Carrousel, où ils se sont promenés, 
de même que dans la cour du château et sur la grande 
terrasse du côté du jardin; puis successivement au 
Palais-Royal et chea. un restaurateur rue de l'Arbre- 
Sec> où ils ont dîné;. en sont sortis à six heures du 
soir , et ont rentré ensemble" rue Bertin-Poirée, a. 1 ^ 
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PHILHELLÈNES ALLEMANDS. 

i . t . , .." ... 

PaNAIOTIS. — PSATILI. 

Cdb. part. , n. 12,162. 28 noV. iSiS. 

Ij.e sieur Dt5anétrius Panaiotîs PsatiU yîent d'obte- 
nir une passe provisoire pour se rendre à Paris, 

Cet étranger, âgé de yingt-rsîx ans, est né en Ma- 
cédoine, prend fe, titre de doctçur en médecine. II 
se trouvait à Tybi^igen^ daqs le i^yaume de Wurteipr^» 
berjf, au mois de janvier. 1824? et dppuîs ce teinps 
U a continuellement voyagé en Alle|nagne, enFra?>ce, 
en ^nglçterre et en Belgique. J'ai tout lieu de croire, 
d'après ces différentes cirçonstai^ïpeS', que ^e, Gj-ec 
n'est poiat étranger aux associations des philb?llènes 
^leman^s? et peul--êtra môpie a-t-il reçu quelque 
missiw pplitiqup. 

J'invite M. Hinaiix -a i^ite vérifier avec beavi,coup 
4e Sioin ces présomptions , etc. 

{ Le pré fe^ de police. ) 

Cab. part. , n.. 12,162. 18 déc. 1826. 

Béponsé^--*'heaietkrV.%àtili, PanaiotisDémétrius, est 
ajrrivé à £aids, rue Poupée , n.. 18, où il occupe un 
petk iîàbinet de .7 francs par mois. Tout dans cet in- 
dividu ânncoice l'indigence la plus complète. Cethom- 
me est d'une humeur sombre et farouche ; il ne ré- 
pond que par monosyllabes aux questions qu'on lui 
adresse. . 

En observant les démarches de cet étrange , on 
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remarque qu*U assiste fréquejtmoep^^tux divers cours 
de rÉcole de lae^^çii^e , et jqsfpi'^ pr«^eQt qn ne l^i 
voit aucune fréquentation. 1} se proppse , di^ril, dq 
quitter très îj^çessaiument la cap^^p pqur ireJ;ourqpi^ 
dans sa patrie. *. . (Ç/i,..) . 

Cf>h. part., 11. ia,i62. 22 nov. 1826. 

Le sieur Démétrius Panagiotis Psatilis (ou.PsatCT 
lis) , Grec macédonien, est descendu h l^aris, rue 
{^erpente, u. 8# 

Cet étranger, qui arrive actuel}enient de Genève, 
0t qui s'occupe activement 4ea évéaeïoents de son 
pays, <ioit êt^e lolijjet d'une ^v>rveill^nce particulière* 

S'il Biettait ail jour de nouveaux ouvrages, M. Hî- 
qpux .voudra bien m'en donf^i^r avis jsyr-l^rchainp. 

{Le préf^ d^ police. ) 

Ob. |).-n-(. y n. 1:2,162. 4 ^^* i82&. 

Réponse, — Le sieur Démétrius Panagiotis Psatilis 
donne encore pour motif d'un voyage à Lyon, qu'un 
certain nombre de Grecs, ses compatriotes et se;5 amis , 
venaient d'arriver dans cette dernière ville,' et qu'il 
présilmait que ceux-ci pourraient lui apprendre quel 
était le sort de sa famille, et particulièrement de sa 
mère , qu'il ignorait complètement depuis trois ans j 
ma(s que , déçu dans èqtte espérance , ses recherches 
étant sans succès , il prit le parti de revenir à Paris. 

Cet étranger prend la qualité de inédecîn. H est à 
remarquer qi|41 nîie î^oiv j^iqals ét^é à Genève. Il oc- 
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cupe un chétif cabinet de 8 francs par mois , vit ab- 
solument seul dans sa chambre et très frugalement ; 
lùi-mème se pourvoit de vivres. Sa misère est telle 
qu'il ne fait point de feu, faute de pouvoir se pro- 
curer du bois; plusieurs jeunes étudiants en méde- 
cine sont logés dans la même maison ; presque tous , 
mais plus particulièrement le sieur Debret , lui ont 
fait de généreuses offres de service qu'il a constam- 
ment refusées. On ne lut connaît d'autres moyens 
d'existence que dans de légers secours quotidiens 
qu'il reçoit du comité grec établi à Paris , ce dont il 
ne fait aucun mystère. 

Nous le répétons, cet individu vit absolument seul; 
le laconisme de ses discours, sa triste misanthropie > 
tout en lui annonce un homme livré continuellement 
à des idées sinistres. On ne lui voit pas d'autres oc- 
cupations que rétude de la médecine ; il ne souffre 
pas que personne s'introduise dans son réduit. Nou$ 
continuons à le surveiller avec attention. (CA..,.) 



Cab. part, y n. I2,i6x 5 mars 1827. 

Lé sieur Démétriqs Panagiotis Psatilis, qui parait 
s'occuper activement de& événements de sa patrie , se 
dispose à partir pour l'Angleterre. 

( Le préfet de poHce. ) 

Cab. part. , n. 13,16a. 33 mars 1827. 

Répomé. — Le 4 mars courant , le sieur Psatilîs 
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quitta son logement pour aller demeurer à Versailles, 
où il prétendait avoir trouvé des amis et des ressour- 
ces , sans cependant citer le nom des personnes : 
depuis lors on ne sait ce qu'il est devenu. 

Le 6 mars , deux jours après son départ pour Ver- 
sailles , un individu portant 1 uniforme de grenadier 
de la garde royale à pied se présenta à son ancien lo- 
gement, rué du Marcbé-Palu, n. i4j où probable-^ 
ment il le croyait encore. Cet homme était porteui- 
d'un volumineux paquet de papiers scellés à l'adresse 
dudit Panagiotis ; mais sur ce qu'on lui dit qu'il 
ne demeurait plus dans cette maison , il démanda 
quelle était sa position , et dit que le paquet en ques- 
tion contenait des papiers qui lui étaient favorable3* 
Sur l'indice qu'on donna à cet homme que Panagio- 
tis était allé demeurer rue de la Calandre , n. 3^ , il 
s'y rendit sur-le-champ. Là, il apprit que deux jours 
auparavant il était parti pour Versailles : alors il fit 
les mêmes observations qu'à la maison n. i^, puis 

disparut. (CA...) 

• 
PHILHELLÈNES FRANÇAIS. 

GiBASsiER. — Colonel Fabvier. — Bouiibaxi. — Général Brater. 
— DoififABiEU. — Maziau — Garon. 

Cab. part. , n. 12,742. • 26 oct. 1826. 

Un sieur Sébastien-Jean Gibassier , capitaine en re- 
traite , natif de Paris, est arrivé à Marseille dans les 
premiers jours du courant, et paraît avoir l'intention 
de suivre en Grèce le sieur Bourbaki. 

( Le préfet de police. ) 
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Coll. par^. ) il. 12,742* i4 nov, 1826. 

Rép4m$e. -^* Le aient Gib9mejt demi&ur^it ob^t sou 
père, rue Sainte-CroiK-derla-Bn^to^aei'Âe^ quq^n^i, 
après avoir entretenu corresponidanoe avec le colonel 
FabVier , il se décida à partir pour Livounie , où il 
devait se trouver avec le colonel Bouirbakî et plusieurs 
ailtres officiers de laACÎennie armée av/ec {esquds il 
devait passer en Grèce , et il partit ea effet de P^ris, 
le j9 septembre dernier, malgré la vive opposition de 
sa famille. Son père a assuré récemment que spq fih 
et Boiirbaki venaient enfin de rejoiildre Fabvier eo 
Grèce. 

Les renseignements que nous avon^s pu nous pro- 
curer établissent que le capitaine Gibas^er n'a point 
été aide^e-<camp do général Brayer , mais, bien du 
général Donnadieu; que se$ opinion^ politiques ont 
éùs bonnes pendant lefranaée^» 18 14 9 i8i5, i8ij6 et 
1617; mais .que , depuis* ceUe dernière épo^quê , elles 
ont été fort mauvaises ; il fi a poiat de fortune. De- 
puis dix ans , il est étroitement lié avec Bourbaki , de 
même qu'il l'était avec Maziau et-^Caron, compliqués 
dans l'affaire du 19 août 1820. 

{Ck...) 

PIAT, général. 

Général Cl^us^. — Colonel Varlet. 7— Capitaine Bacheville. — 
Général SoLlclTAC. — Général DoMON , écuyer càvalcadour du 
-roi. 

Cab. part. , n. 10,299. V ^^^' 1824. 

Lfd général Piat, demeurant rue des Tournelles, 



n, 58, et qui à déjà fixé râttentîon dé i'âiitorlté, coii- 
tinue d'entretenir des relations qui doîvéïit reiidi'e 
ses intentions fort suspectes. [Le préfet de poUcè.) 

m 

Ciab. par^. , n. 10,29^. - » 14 jaiiv. iSiô: 

jR^;j[im«\. T- Le général Pîiitj depuis envijron deux 
mois , habile Ife, rUlage de Champigny-i5ur-Marne,r fit 
ne vient dans la capitale que par intervalles. 

Deè renseignements, dont toutefois n^eus nfe pou- 
vons garjantir rexactitu4e, annoncent ffue le général 
Pjat reçoit, à sa.pampagne d;e.Champigqy,b(eaucp,up 
d'anciens officiers de Bon^pçirte, au nonfibre de^.^uels 
on remarque le, gé.néral Clausçl, le colpnel Yarle}; et 
Is^ capitaine Baôheville. Peigtrôtre conviendrai^;-!! de 
se trçtQspprtç^i: à CbainpjgnjV ppUr s'assurer des faits 
et motifs. 

Aussitôt que Iç g^énéral Pi^t sera de retour à Paris, 
nous reprendrons la surveillance prescrite sur lui. 

... ^ / . . . {Ch,u:Leb...) \. 



Cah. [lart. , n. 10,299. 9 août 1825.. 

Oa minforme qtle le igénéral Piat Se>mêl'e^t0ii*^ 
j<n)i*s 'd'intri^aesT politiqàei^' eontt'e le goui^emeniéiil^ 
et recrute eh tce momtelitpoui^ les libéraux >espagiiol& 
On ajoute qi/H à, à ce «lyelv^e fré^fuentei^ rrisH 
lions avec un aiieiefi offibier supérieur de ses àiiihy 
qui denieureA ladétnière maison à gauche, en ar-- 
rivant à la barrière > au bout du Faubourg-Saint-Denis; 
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et qu'il fréquente un grand nombre d'Espagnols, mî- 
lîtaîres et autres^ qui sont à Paris. 

On. prétend qu'il ne s'est retiré, à la cçimpagne 
que pour éviter la surveillance de l'autorité , qu'il 
vîeîit souvent à Paris incognito, et qu'on Ta vu, il y 
a quelques jours, se promener sur la place Royale 
aiec deu± individus dont l'un paraissait-être un an- 
cien militaire. - {Le préfet de poiicfJ) • 

Ca>>. part., ». x^j299- 9^F^* »?2&. 

Réponse. — Le général Pîât vient tpielqilèfôis danis 
la capitale ', et desèend chez le coîdii'el ';B<iyer, p¥o- 
priétaîré dé la maison rUè du Paiabôurg-Sàirit-Denîs, 
n.' 193, près la barrière. Ce dernier paraît être celui 
dont l'adresse est à peii près indiquée dans la note. 

Les renseignements bbtenus à la maison rue des 
Tournelles, n. 58, attestent évidemment que rexpUh 
ration Ho'nt $*agit est suîtie par diverses poiicêSy que 
des agents inhabiles ou mal dirfgés s'y présenteîit 
maladrc^itement, y jettent la défiance, et gâtent l'af- 
faire. 

Pour conduire cette exploration à bien , et fixer 
l'opinion de l'autorité sur des bases au^ioinj proba- 
bles, il est nécessaire: de.se torânspb»ter d'abord tant 
à Champigny qu'à Villes Parisis,* y prendre les infor-^ 
mations néieeasair^, et ensuite établir le mode de 
surveillance que la cireop3tance e;sigéra. En siiivanfc 
de tels errements, le^ résultats neaoint pas douteux. 
- ! .' . . ,: . {C^.,J Leb...) . 
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Cab. pAit. 9 D. 10,399. 18 mai 183&. 

Depuis le rapport du 9 séptémbEe dernier, je n'ai 
reçu aucun rappoft sur le ccmipte du général Piat. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre cette surveil- 
lance. {Le pré f et de police.) 

Càb* part. , n. 10^299. : 7 J"î'* 1826. 

Réjmnse.^^làe ^énérû Piat n'a point de domicile 
fixe à Paris. Lorsqu'il y vient , il a un pied-à-terire 
chez le colonel Boyer, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
ie même local sert également de pied-ii-terre au gé- 
néral Soligiiac ; et là- se réunissent , mais plus parti»- 
culièrement en hiver, les personnes ci-dessus nom- 
mées, ainsi qu'un certain nombre d'autres, au nom- 
bre desquelles on cite un M. de Grammont,' que l'on 
.^tètre attaché à k maison^duroi.! 

' S'il faut en croire les repiseigaeinents recueillis , 
,c<^s réunion^, 4ont on ne connaît ni la. composition 
entière, ni encore moins le but, ont lieu tantôt à 
ViU0-P4risis chez J«; Cj^ione^ Bpyero tantôt chez le 
g^nér^l Piat ,à Champigny. 

I^e gfénéjfal Piat ne jouit que d'$ine fortupe fort 

jpédiiQçre '^, il a. à sa'charge son pèire et sa mè^re,: fpjrt 

'ëigés, et une soeur atteinte d'aliénatjipn mentale. 

. , Pour savoir, plus particulièrement ce qai ei^ est à 

l'égard du général Piat, c'est à Champigny qu'il faut 

se rendre; comme,. si bespin est,.à Vijle-Parisi&pôur 

le. colonel Qpyer. , {De L...) 
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C«b< part^ ) n. 10,299. '16 juin iBèù- 

M. l'officier do paix G... fait mention d\in sieur 
de Granimbnk j dèmlsurant dan» te même maÎBOii du 
^«ral Ptftt; 

Il ne serUt pï^ sans intérêt d'avoir des renseigne-^ 
ments plus précis sur cet individu, qui est, dit-on, 
attaché à la maison du roi. Ses liaisons aveé le géné- 
rid Piat et avec les j^utrej! personnes cpii 3e réu- 
ni^aent à Paris , et à Chtmpfgoy élèveW eut «éfc 
opinions |)oUtiqiie9 dés .M>upçoni qu'il inlpiorte 
d'éclaireir* Je désil^erai^ . avoir au^âi d^s reps^i- 
gnemenlâ sûr la; conduite Wékrieure à là posittîm 
du colonel Bbyer, {Le préfet de poUce^ ) 

Cab. part. , n> 10,299. . i5 juillet 182G. 



— Il y a une errent <fe notii ^ùè nous 
nous hàtonède re^fâfier. ilis'Hgkiiu liéutenant^géné- 
ral Dotnott , 4ctty tr edvâîcadoùr dtt hjî, deriiéùraftt 
rue Boiidefeafo, n* 4* 

Qtmil à M; Beyer, ilpi^èttdlé tilf^ de colonel, et 
non pas celui de général. Il est né à t^arfe j et dêpttfe 
plus de vingt àÂ^ H* est pro^iétaire ^fte la maison 
n. 193^ tué du F&tàfciottrg-SaiûtJ)èfei55. Il a »èil4p^feW- 
dant ItmgMs "àtîii^s ^ous Boiiâ^àirte. Là <;ôâim«f(ie 
renôintaiée lédé^gnè cotriAe ttfcîttiaiit pà§ îe «ê^tV^iVer- 
Hem^éA't Sa Jfoîrftîïite est médiocre. Ilèiât iirtiitfëtiàjèiilt 
Hé ftvec Mi DoiÂonA'epuJs cJainié^Aîs. 

Poiir ce qui est des réunions dôtitll's^^t, Hôîfs 
n'en voyons pas la plus ttgère apparence rue du Fau- 
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bourg-Samt-Dedis, n; 1-^3;^ et; si elfes qnt lieu /ce lié 
peut être 'qu'à Yille-Pattsis ou à'Ch'ampigny : c'eisl: 
donc sur ces deux pioîàtâ, nous le répétoo»; qu'il fau- 
drait se porter pour sayoircéîqîiii'en Wst ■ 

{De L:.') ' '^ ''' 

PIERRE, dît DE Bfej^ucÉ. • • 

Lanjuinais* 
Cab- p^^t;> u.'it,48i. . . ,' > . ' .Ma iW. iBl4» 

• "•>•'•:•'. 1. .'*• ^ •' • ''-.'< 

' Le sieur Pierre ^ se faisant, s^pejer.irftf Beaucé, 4Vf 
nom d'une propriété qu'il a achetée dans le dépar-j. 
teinént dllle-et-Vîlaine, est. parti de Rennes pour^si^ 
rèndte a Paris. / :. i 

.Cet individu étant connu pour profçsser 4es.^opi-i 
riions anti-monarchiques, j'invite M. Hinaux à entou- 
rer ses démarches d'qne surveillapoe très atteptiy^a. 
, ,^ ^ . . . ', {Iff. préfet de; pplicet)^i:['i :;, li^ 
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Cab. paVt. , li. 11,481. î5 janv. 1825. 

' ^ - . \ ' i / ;\ r 

Réponse, -^'fîérrèiy dit Beàucé j arriva à Paris le 7 
août iSu/^. Il fit alors -dé fréquentes visites à M. Lan- 
jtiinais,.pair de France, qu'il dit être j^n.paxept :X^\ 
était l'unique motif de son voyage , disait-il. 
î ïVer& les premiers jours dé septembre i' ïé sieur 
Piierre ,'<iit Beiâucé , était à se proùièner, à la tombée 
ée la nuit, aux Ghanips-'Élysées-; bientôt 11 fut acboste 
par un nomqié Gru... ', Suisse de nation, vagabond 
nu 25 
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«9^» s^^Iq y. qui fe somma, de le suivre au nom de 
TaUtoritc , etluLeiihibavinème une espèce de mandat. 
Tout en protestant qull n était coupable dç rien , 
le sieur Beaueé suint Gra... ; miais, en cheminant, 
ce dernier lui proposa de le relaxer moyennant 3oo 
francs. Cette proposition dessilla les yeux du sieur 
Besmcé, et il fit in^ipédjatçment; fuosêter le faux ar- 
restateur. 

Les tribunaux se saisirent de F^tBaire, et Beaueé, 
qui» dit-on, se porta partie civile, voyant que la cause 
n'était point appelée , quitta Paris le 3 octobre pour 
retourner à Rennes. Enfin, dans le mois de novem- 
b|re, il fut assigné pour déposer k raudîence, et, à 
ciet effet, arriva à Paris le lâ du même mois. Gru... 
fut eoadamné à cinq ans de prison, et Beauçé re- 
tourna encore à Rennes huit jours après, c'est-à-dire 
te 20. 

. On a remarqué que, pendant ce dernier séjour, le 
sieur Pierre, ditBeaucé,n*a fréquenté que la maison 
de M. Lapjuinais» (C%... Leb...) 

. PIÔNTOWSU (n^diWip). . . 

Cai>.^rt, 11.11,945. ai juin i8a5. 

Madame, Piontow^ka» venant de Rom^, vient 
d'obtenir à G^x. uxie passe provisoire pour Paris. 
Cette dame I d'ori^^ne française» est la feïome ésk 
^iç^r Piqntcjgy^k^ Pplonaî^j officier supféffieur dans 



Tex-^ard^j qm mmt BonaplMe b 'Sftftfè-Hélêne. 

{Le fmtfiHëà pàHce.) 

. . .il 

Cftb. part, f n. ii|94^. la aoèt i8aâ. 

La dame ÏKontowska s'est mise en relation avec des 
personnes qui pensent fort mal, et se fait remarquer 
par de très mauvais discours. 

J'învîte M. Hinaux à resserrer la surveillance, etc. 

- • (Le préfet de police.) 

Réponse. — La dame Piontowska prend le titre de, 
comtesse. Elle dit que son mari est à^ l'étranger ; 
^'étte «e jpropidsè dé^ resler à Paris jùsqu^ati prin- 
tém^ prochaim Tout dsfn^' Iséâ tlentônrs ^(nnôiice 
ropulenoe ; elle a plusieurs domestiques. 
; EBe dqnne pour motif dte son voyagé et de son 
séjoiir à Paris le^soiiis ^é \^ saWté, qui cf^endatlt ne 
parait point altérétei 

. .Elle. Yoit fort peu de -tiKinde , et presque tous 
étcanijersi' Ette' paraît èlw. eiï'rèlatibn d-afiaîres avec 
uo sieur Chantef^ie père, roè^Lepelfetier, n. 7 : nous 
tfenons cette detoiè»e- cfpconétancé d-ùrre des domes^ 
tiques de cette dame. Ceci est d'autant plus remar- 
quable que le même Chantepie a déjà fait l'objet de 
plusieurs communications. . , 

' Là dame Pion towsta est tout-à-fait inconjipe d» 
ses voisins ; or on ne pettt. tirer dfe ceux-ci . î(«ict»n 
éclaircissement: ce Vest donc plus qu'à l'aide d'une 

a5. 
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surveillance perntaaente que IVm petit remplir con- 
yenablen^^çnt le» 4îi^8Îtions de la note. 

{Ch... Leb...) 

PIPES A L'EFFIGIE DE BONAPARTE. 

Gambixr. 

Cab. part, y n. i3,2gg. i5 déciSay. 

Le sieur Gambier, faïencier, rue de TArbre-Sec, 
n. 26^ envoie dans les départements des pipes à TefiS- 
gie de Bonaparte ( 1 ) . * {Le préfet de police. ) 

r 

GftH. piirt,, n. i3,2gg. 4 j^nv. 1828. 

Réponse. — Le sieur. Gambier^ faïencier, a succédé 
depuis dix ans à son père dans le commerce de la 
faïencerie ; il tient un fnagadn considérable , ainsi 
désigné : « Grand magasin dfî confiance à prix fixe ; 
» fabrique et seul grand entrepôt de pipes de France, 
»de Hollande, d'Allemagne et d'Orient » 

Yirificatlon f^ite diâCfèteiheitt dans 'ce m'agasih ^ 
D^ous avons remarqué un grand nombre de pipes à 
diverses eflSgies, telles que cellesçle S. M. Charles x, 
du général Foy, de Mgr le ^luc* de Bordeaux , etc. , 
mais absolument aucune à l'effigie de Bohaparte.Va*- 



(1) Ne doit-on pas sourdre de la surviùllapce que y«ut exercer eai628 
M» DefaT4Hi sur des pipes à Teffigie de Bonaparte. Dëjà la cour royale de 
. "fy^ gyait décidé que Napoléon était ut personnage historique. 
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nem^nt op 4 dpmawiié à'eB*achfeler ^: les c<>mn]ris ont 
répondu que cette msÂsoBnreii.t^nftit pas dé cette es- 
pèce. Cependant^ plus, titpd» par suite d'autres moyieni^, 
nous sojnipes "paryeuu à ]^ous assurer, par visUj que 
les pîpes modelées à l'effigie de Bonaparte, pipes dont 
le sieur Gambierfait secrètefnç](it}^.CQUinierce, sont 
placées dans un petit magasin à part, au premier 
étage de la maisoii qu'il habité. 

Les renseijgnements que nous avons pu recueillir 
sur le compte dudit siéur Gambier lui sont favorables, 
et tout annonce que les spéculations, qufil fsât sur les 
pipes dont est question n'ont d'autre but qtiç; l-inj^rèt 
particulier de son commerce; et enfin jr. jusqu'à. pres- 
sent, nous n'en trouvons point ^nçoxe icbjez les débir 
tants de tabac. ,. - (••••) 

PIRE (de). 

Un comte dé Pire , lieutenant dans la garde im- 
périale russe; a passé à Metz le 22 de» ce m.ois> venant 
de Pétersbourg et se. rendant à Paris. J'aî.lieu de 
croire que cet individu est fils du.lieutena^nt-gén^raj 
Pire, connu par ses mauvais sentiments politiques 9 
et qui demeurait rue Lepelletier, n< 119. 

Je désirerais aussi connaître quel est le but du 
voyage à I^aris de cet oflScier. ( Le pré fet.de police. ) 

Cab. part., n. 10,472. 26 déc. 1825. 

Réponse. — te sieur de Pire, âgé» de vii>gt-deux 
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au, e«t n^lkimefil k fils dé Katieieti générât de ce 
nqiQ ; i) {Irexid laqualifioàticm de «emte, et se dit 
Hi3ut^0(aat 4^ ganlecHdq-coips de S. M. Tempereur 
de Ku«isi^. { Ck... Det...) 

, PLACARD SÉDrrtEOX. 

( Confidentielle, .|>ress^ , ^cqmmand^p. ) 
!••• tliv. 1" ijui. \ i^sept. i8a3. 

J«- j6ïris^ ici copié d*ùh placard séditieux (jii'un 
gendarme de là brigade de Ligny (Meuse) a trouvé 
i<»u|-|a rodte.dé Stré^otirgi à Paris , au moment ou la 
dil^jenée , partie de lapréAiière' de ces villes , passait 
devant lacaséme de gendarmerie le 5 de ce mois, à 
six heures du soir. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier sur-le-champ , au 
bureau des messageries royales, la feuille du cooduc-^ 
teur de cette diligence , qui $e nomme Roy«yer ; à me 
faire connaître les noms des voyageurs qui la compo- 
sent, et parmi lesquels se trouvait, suivant toute ap- 
pàreiice , la personne qui a laissé tomber la pièce sé- 
ditieuse dont it s'agît. Les soupçons se portent par- 
ticulièrement sur un voyageur qui était placé dans le 
cabriolet de la voiture , à côté du conducteur : il se- 
rait essentiel dç s^assurer d^ nom de cet individu et 
de la destination qu il a suivie , et d'interroger le con- 
ducteur. {Le préfet de police.) 
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[Oopi,.) 

THEATRE DES ACTEURS AMBULANTS DU PAiAlS DESTUIURtES^ 
A PAEIS^ 

Cette tt*oupe donnera très incvssammeftt ^ an b^né&ce des 
imifptés et des catotios, tibe première représentation d£> : 

Le Roi paternel, ou ta Loi d'anmirtie, • 

Tragédie en quatre actes , avec exécutîoni militaires et ctviles» 
Dans èette pièce, M. li.;.. i^éoiplira le rMe' dé Tartufe-^ 
Elle sera suivie d'une deuxième repr^atatiom de s. 

là Retour de$ Anglais , où A màh nies alités l • 

Petit iiapromptu du père La C 

On donnera ensuit» là dernière reprélentation de ;. 

Le Départ précipité. 

Pantomime borleaquey A g^nd spectacle» avec cliaDgeinent»i vue» course» 
à pied et â cheval » et aux flambeaux. 

Cette pièce, jouée, il y a un an, à la grande satisfaction du 
public, est gën^aiement redemandée. 

Le spectàeW finira pav 

Le Trlompàe de ta Htkrté nationale y 

Ballet général , orné dis chaate patriotique». 

• • • 

Les acteurs étant pressés de retourner à Londres , Toi» 
prévient MM. les provinciaux qui désireront jouir de'ce spec* 
tacle de se rendre à Paris dans k phis bref dëlaiv 
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1" réponse. — Nous avons fait des recherches et \é- 
i»Mié au!x btireaûx des messageries royales la feuille 
de route du conducteur Roliyer, parti le 4 septem- 
bre 1 823 de Strasbourg , à neuf heures du . matin , 
pour paris,, et qui par conséquente d'après l€. calcul 
que nous avons fait des distances, a dû passer à Li- 
gny, départem«ittt de la Meuse, dans la soirée du 5 
du mêdemois. 

D'après la feuilî^ de route , il est .évidej|it,queles 
deux individus qui se trouvaient dans le cabriolet du 
condueteuf Rbuyer,' dans là soirée du 5 de ce mois, 
en passaqt à l«igi|y> sont les Meurs ... et ... :]SpuS al- 
lons les rechercher .sur tou^ les poiptj , et notam- 
ment aux bureaux des pâsse-ports et maisons garnies. 
Il serait môm^à désiper^dans^ l'intérêt d^ l'explora- 
tion, que ces bureaux fussent invités ^ donner promp- 
tement tous les renseignements possibles sur tous les 
autrei^ individus nientîonné^ dans la. feuille de route 
du 4 septembre ; et l'urgence est d'autant plq^ grande 
(jùe nous ne érôyôhs 'devoir tâlérle conducteur 
Rouyer qu'après que tous les autres moyens de dé- 
couvrir ... et ... seront totalement épuisés , parce 
que , s'il faut en croire les renseignements déjà ac- 
quis, ce conducteur Rouyer prp fesse de mauvaises 
opinions politiques. • {Den...) 

^'* divl 1*» *iîr. ipojct. 1823. 

II* réponse. '-^.JNoiia «vom vu le simwp^Ronyer / 
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conducteur de diligîehces^ qui demeure à 1 abattoir 
Montmartre. ]Noù& avons, avec les niénagements con- 
venables, questionné oet individu. Voici mot à mot 
sa réponse : • ' 

« Je me rappelle fort bien que , le'5 septembre der- 
nier , en passant à Ligny , vers cinq heures et demie 
dû soir, j'avais, dans le cabriolet de ma voiture, deux 
voyageurs:, l'un: ...et Tautre ...V A 'peine sortions-^ 
nous de Ligny, jcreinârqtiai que le sieur ... tenait à 
la main un portefeuille duquel, disait-il, il venait de 
laisser tomber tin papier qui lui donnait de Tinquîé- 
fude, attendu qpe le gendarme qui venait de passer 
allait sans doute le trouver. Je lui demandai quel était 
lei papier qu'il venait de laisser tomber; il me répon- 
dit :« Parbleu, c'est Un pamphlet contre le gouver- 
nement. » Sur les reproches que je lui fis de son impru- 
dence, il me dit « Ha ! ma foi, le gendarme fera ce qu'il 
» voudra; j'aurai toujours.le temps de sauver le reste. » 

Rouyer a ajouté , ^ar suite de nos questions t « Je 
témoignerai de tout cela quand on voudra. » 

Ainsi donc, plus dé doute sur la culpabilité de ... 
Si l'alliaire est déférée aux tribunaux, Rouyer est là 
pour témoigner, de mêm« que ;..«, qu'il serait facile 
dé trouver à Châlans«sur-Marne. • {Eien...) 

Cab. part., n. io,83o.. ^ ' 9 4^^. iBa3. 

IIP répons^. -^Le livre de police de la maison rue 
Saint-Pierre porte que. le sieur ..: a sou domicile h 
Paris, rue de C]éry, a. w'. Partant de là, nous nous 
sommes présenté vingt fois dans cette maison ; nous 
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ayons visité propriétaire ^ portier, locataires, ab mo 
usque ad malum : personne n'a Touhi y oonn^tre ni 
le nom ni la personne dudit ..• 

Cependant, pour arrirer aubut, nous avons du em- 
ployer un nouveau stratagème » qpui a cœ^plétement 
réusâ. 

Arrivé chez les sieurs ••• et ••• , nous trouvons la 
dame *.. : elle ne connaît point ••• ; elle ne sait ce 
^'on lui demande; elle témoigne même une sorte 
dliumeur qui la décèle. Noos feignons de no«s retî^ 
rer, en lui disant : c C'est fôcheuxi je ne sais eom** 
» ment faire tenir à M. •-. les 19,674 fr* ^^ c. qui lui. 
» reviennent. • Alors cette femme slinmànise ; efle 
connaît beaucoup ... ; c'est l'ami întime de son mari ; 
ils sont compatriotes, nés à Bar, département du Bas^ 
Khin. Elle regrette de nous avoir fait nn mensonge ; 
mais elle ajoute : « ..* est un bon patriote ; il s'expose 
• beaucoup. Il était ici vers le 40 novembre dernier. 
» Il a logé chez nous pendant deux jours; m^ôs il n est 
» pas sorti, parce qi;'il paraît que les mouchards s<mt 
» à ses trousses. Ses amis sont venus le prendkre à trois 
r heures du matin ^ dans un cfJ>riolet, et il est parti 
» pour Amsterdam ; mais il nous a éoril« Je vais voua 
» faire voir sa lettre. • Aussitôt elle ouvre un seevétai*» 
re, en tire cette lettre, nous la communique ; mais à 
peine en avions-nous fait une lecture rapide , que le 
sieur ..» intervient, ntdote sa femme dçs qu'elle lui 
apprend qu'il est question de . .. , qu'il dît ne connaî- 
tre qu'à peine et seulement comme compatriote. C'est 
alors que nous lui exhibons un papier fabriqué à /'d-* 
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vance\, duquel îl résulté que la. caisse d'amortisse- 
ment, bureau des consignations non réclamées, est 
àébîtrîce envers ... dWe soinme de 19^574 francs 
â5 centimes. ... Et pour le coup notre bourra devient 
trait^ie et commuuicatif ; il regrette de n'avoir pas 
la procuration de son bon ami ... pour aller toucher 
cette somme pour lui. Puis îl confirme pleinement 
tout ce que ^ femme vient de nous dire, et ajoute , 
après plusieurs circonlocutions, que le même ... a 
log^é 4i\[ke% lui ... depuis le 8 jusqu'au 20 septembre 
dernier. ' 

Au point où ç^t cette affaire, ne serait-il pa^ ew-i 
vepable que , sans perte de temp3 , Tautorité âiupé-^ 
rieure écrivît à Aiasterdam ppujr connaître te jour du 
départ du $ieur ... de cette ville, et quelle sera 1«^ 
voiture qu'il prendra? Cela fait, nous ifion^ avec un 
mandat attendre oet individu au passage 9 ^ qvielquQ 
distance de Paris. Mous nous emparerions 4e sa peifn 
sonne i^nous saisirions sa malle, son portefeuille, e\ç^; 
car il est a]m moins trè^ probable , si oa consulte nci«$ ' 
rapports précédents , joints à celui<»ai , que eet indi* 
vidu n'est autre 'chose qu'un commis^voyageur de Içi 
faction révolutionnaire. (CA.*-) \ 

PLACEMENT DE DOMESttQUES , etc. (bureaux 

de)-. 
Les Lacédëmoniens , qui voulaient qu*un malhonnête 
boDome ne fût pas ëcouti^, même lorsqu'il faisait une pro- 
positioa utile et honnête, avaient gt^odement raison. Le 
rapport qu'on va Urç prç^ive coftibicn eu ce poiiit les. Spâr«> 
tiates étaient hommes judicieux. Certes les observations et 
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les rëflexioDS dç l'agenide police- sur les maisons de place^ 
ment sont pleines de bon seus^ sa proposition est raisonna- 
ble^ mais le l)ut q\i*il se propose est odieux. 11 veut établir 
des bureaux de placement non seulement pour mettre un 
terme à dies abus criants , mais encore pour ouvrir à Tespiôn- 
nage' àe nouveaux asyles et tendre à la confiance de nou- 
veaux pièges; il réduit à 5 o centimes le prix d'une annonce 
<|ui coûte I, franc à de msilh^ureux domestiques c c'est* à U 
fois pour alléger lepr misère « et aussi pour grossir les reve- 
nus de la police d'une somme de 1049000 fr. chaque année* 

Je viens signaler un mode de déception organisé 
dans fe capitale ostensiblement et sous les yeux mê- 
me de Tautorité ; un genre d escroquerie qui prend 
tous les jours plus de consistance 2 je veux parler 
d'une foule d'hommes, la plupart sans aveu , et pres- 
que tous flétris par l'opinion publique ; de ces hom- 
mes qui, tenant des maisons sous la rubrique d'agen- 
ces d*aflFaires ou de bureaux de placement, s'engrais- 
&eni impudemment, et à bureaux ouverts, de la sueur 
* des malheureux domestiques et autres personnes qui, 
se trouvant sans travail, et par conséquent sans moyens 
d'existence , vont de bonne foi porter leur dernière 
ressource pécuniaire dans ces funestes établissements, 
dans l'espoir toujotirs déçu d'obtenir, par l'ititertné- 
diaire de ces êtres immoraux, des places de portiers, 
de domestiques, de commis, etc. 

Lors de l'exploration dont je viens de m'occuper, 
pour me mettre à même de faire le présent raç)port, 
j'ai trouvé des infortunés qui ont vendu jusqu'à leur 
dernier vêtement, qui se sont privés de pain, pour 
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satisfaire lai rapacité de cçs ppréteiidl^ agieiits d^affàî- 
rp^s^49i^t<?epeadantils n -ont rien obtenu depuis un an* 

Il .cQnviisnt. que ■ Tautorité -soit infbrmëe que ehà-» 
que malheureux - qui se présente dans ces infâmes 
mâiéon^ est tenu, avaot toute chose j d'y déposer de- 
puîa ;i fp. jusqu'à 5o fr, , selon Tiàiportance de la 
pl^e qu'il sollicite ; après quoi on inscrit son nom et 
son adresse sur un registre ad hoc ; puis on lui fait si-» 
giïer un papier, par le contenu ^u<]^l il s'oblige à 
payer aux entremetteurs 5 et même i o pour 1 60 du 
mpintant de ses. gages pendant la première année,- 
dans le ca^ toutefois que ,. par un singulier hasard , il 
viendrait à être placé- Il est obligé , en outre , de re- 
nouveler la même consignation chaque mois : à dé^ 
faut de quoi toiiS les déboursés qu'ij a été forcé de 
faire jusque alors soint perdus pour lui. ; 

Je ferai remarquer ici que les êtres dépravés dont 
je signale la turpitude restent rarement plus de ttôièf 
mois dans le même local; qu'il y en a même qui soiit 
Ipgés en garni, nommément un isièur ..1 : d'où il faut 
nécçssairepient conchire.qu'îls ne changent si souvent 
de domioUe quq pour jse soustraire à l'importun Jtè 
dep. justes réclamations de lénçs trop nombreux et- 
trop crédules clients. 

Le délit dont il s'ûgit n'est-il pas prévu par Tart. 2f05 • 
du. Code pénal ? . 

Le pujjlic est d'autant plus facilenient' la dupé de 
oetlbe foule d'intrjgants , qu'il, doit croire leurs étà-' 
blîs^ements légalement autorisés, et sous la surveil- 
lance immédiate de k police , attendu, que^cbaqiie 
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jour les mura de la ciqaitale sont couyérfs de letird 
nom))reU5es affiphes^ qui tmnoncelit, les titlels : Teltê 
rue, tel numéro, on demande un portier; les afùtres : 
On demande un garçon de caisse; celles-ei : On de- 
mande des personnes pour voyager avec des Anglais i 
celles-là : On détnd^nde une demoiselle de dlx-hak à 
vingt ans, d'un physique agréable^ pour tenir compara 
gnie à un célibatmre..»* 

J'ai 9 pour mon instruction, parlé de tous ces dé^ 
ordres avec de pieux ecdésiastigues, kvèt des hom-^ 
mçs aussi instruits que vertueux, qui daigneni m'ho* 
norer die leur bienveillance. Tous disent que le nom 
du magistrat philanthrope qui emploierait son auto-^ 
rite à faire cesser cet odieux abus , si Contraire àla 
morale, serait à jamais b^ni de tous tes bons citoyens, 
et particulièrement de la classe nécessiteuse. . 

D'aprè3 les recherches que j'ai dû faire , j'estime 
que les maisons dont je viens de parler sont att nom* 
bre d'environ deux cents y et que dhacunefait à peu 
prèsdeilx mille articles* pâor an. Mais; sîi m'était per- 
mis d'émtettre mon opinion à ce sujet , je dfrais que 
j'ai la conviction intime que , dans Tintérèt de l^ù-^ 
manité et des moeurs^ Foin ne saurait trop se hlâter dé- 
détruire ces honteux établissements , et qu'il serait 
peut-être convenable de leur substituer douze bu- 
reaux, dont un dans chaque arrondissement munici- 
pal de la ville de Paris* Le pressé en cheF.sëi4iit 
comnnssiqnoé parj l'outoriilié^ ses. registres SêraiMt 
soumis à l* inspection journalière de ta poHce, qui'cer-- 
tainement y paiêeraU d'utiles renseignements. 
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A tout ce que je vienâ de dire j'ajouterai que , sî 
les deux cents établissemeatâ dont il s'agît font en- 
semble quatre cent mille articles par an, lesquels ar- 
ticles, réduits à 5o centimes seulement, donneraient 
un produit de. . • • • • • • 200,000 fr. 

Que les douze bureaux de place- 
ment qui seraient établis coûteraient 
ensemble ..«•••«.. 96,000 



Le gouvernement < bénéficierait en- 
core de» • ••... ... io4)OOô fr. 

Ainsi donc la public gagnerait beaucoup à cette 
organisation, parce quH paierait bien moins cher et 
ne serait point trompé. D'un autre côté, la morale se- 
rait eàtisMte. (../) 

PLAISANT. 

Cab. paTttty n. 9,991. 16- se))!. 1832» 

Un sieur Plaisant, ancien officier de cavalerie, ré- 
sidant à Metz , vient de prendre un passe-port à la 
mairie de cette ville pour se rendre à Paris. 

Cet individu, qui fût arrêta H y a deux ans pour 
opinions politiques, et conduit à Paris, où. il a passé 
quatre mois, retourna à Metz après avoir été mis en 
liberté 5 niais il est resté privé de sa demi-solde. Quoi- 
que, depuis son rétoiir dans le département de la Mo- 
selle ,le sieur Plaisant ait été très circonspect ^ et\'ait 
donné UéU à aucune plainte Sur i^a conàiiile, j'invite M. 
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Hinaux à le feire rechercher avec.soiû^^t à Ife^nloiirer 
d'une surveillance , etc. . [Le préfet de police. ) 

( N'a pat été trouvé. ) ' • 

PLANCHER , libraire. • 
Avis particulier à M. le c/iefdé la paliee centrale* 



i4 avril 1822. 

Il vient de paraître uûe brochiire ayant pour titre : 
Rjslatians circoixstanciéfs de C.affaire de Thouars et dé 
Saumur 9 par Laumière ^ auteur d'un ouvrage sur l'Es- 
pagne, JUe sieur Plancher, libraire, quai Saint-Mi- 
chel j est 1 éditeur de ce pamphlet , qui contient une 
notice biographique très louangeuse sur Je- général 
Berton, que l'auteur ne présente point à beaucoup 
près comme coupable , quoiqu'on rapporte dans cette 
brochure tout ce qui a été dit pour et contrele révolta 
Berton. L'oreille libérale perce toujours, et cet ou- 
vrage nous a.pai*u m moins inconvenant ,^ s'il n'est pas 
répréhensible. ; • • , . {Ga..\)' 

PLANT AJDE DE RABANON. 

t • ' " ' . . . - • j 

1'° div, !«»• bur. 26 avril iSaS. 

. M. Je chef de la police centrale, est .chai-gé de foire, 
rechercher la demeure actuelle, du sieur Plimtade de# 
Râba<ion , qui a occupé un logemçnt il y a quelques; 
anpées ^dans la cour ou daps la. rue du. Dra^n> à 



T$sàê.' Cet iodi^tt etAmmkim;^ imtbBiji»; gmmt rnufM^ 
tsur d* oiseaux* H 0»t itèi'e d'uste dxme âpgciy. 

"Béponse. — Après beaucoup de recherches, nous 
trouvons que Plântade'de ftabanon demem^aît il y a 
entiron quatre ans rue du DragoA? n. 34, et qijie cet 
individu demeure actuellement Vieille-Ruenlù-Tem- 
ple, n. 78^; lâ il fait le commerce de fil eh gros. 

( CA.*. X^^«»- ) 
PÔIERRIER. 

Cafi. paii, , n. 13,690. 24 sept. 1827. 

Un sieiir Pierre Poiétrier y.mapcbaiid de sangsues ^ 
demeurant rue; de la Poterie, n.« jiq, et qui professe 
de mauvaises chinions jj^olitiques , vieat d'obtenir à 
ma préfecture un visa de passe-^ort pour se rendre à 
Vîepne. {Le préfet de police») 

Ca)). patt. » n. 1 3,^92. sSaept. 1827. 

Réponse. ■ — Le sieur Poierrîer est parti de Paris 
pour rAiitriche , d'où il tire ordînaîremeiit , ainsi que 
de la Hongrie et de la Frapçhe-Gomté , les quantités 
immenses dé i$angsue& dont il fait le commerce , ce 
qui nécessite de sa part. de fréquents voyages dans 
ces diverses contrées. Tdttt t^écemment if a fait m\ 
voyage en Franche-Comté pour l<ô même objist. 
III. 24 
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S«i«wte/ieft nms^igneinents pevueiHift cônstéteni 
évidemmeiiff que', sô«i5 âiiimjEi rapp<nrt , il n*est sm^ 
ceptible dei^'ooOAipi^r d'mtligues politiques ou de mes- 
sages secrets (k^. ( ) 

POI§SpN (Thomas). 

Duc DE RKGOlp. — VlIXÉLÈ. — (^TTILLEMINOT fils. — Duc DE 

BELLtTNE.— Premier aide-d«-€amp du général BordesotiU. 

Cab. pi^t» r &< i^o>^^* •aiepît. i8a3. 

Le sî^ur Thomas Poisson^ chef d'escadron en non- 
activité , vient de recevoir à Bordeaux un passe-port 
pour se rendre d'ans la capitale. • 

Cet oflScier avait des liaisons intimes avec le géné- 
ral Vandamme. Le 6 octobre i8i5, il fut arrêté 
pavante. e0ti>eti9iuu3i/t à 1 étranger et à llntérieur des 
tntmgtiqsdriDtiaelkes. Mis en liberté^ lé 19^ novembre 
6uivanJt>^ il fat envoyé eu surveillance à Gaen* L'au^ 
toriié locale le dépetgoaii, en 1816^ comme danger 
reux par s^s connaissances et les moyens qii 'il em- 
ployait pour soutenir la cause* des mécontents. Sa 
conduite n'avait cependant donné lieu à aucune 
{^ainte positive : aus^i obtij^it-Til, le i*'. avril suivant , 
Vautori^atioa <le se rendras à Paris, où il résida jus- 

u.^ — :-: ' '; \' 4 ' — — ^ ■ 

(1) irnous vient encore de Tétrangef de noires sangsues, dont les riiat- 
ives en la «ciente^de trîcberie ,* qu'on a|){^l6la peli tique ^ imi «sage: et 
^fic i oelle^cis'jilUcIfeBf 4Ut.bi]4flM4;aaK^t^« civiles, et^ne lâchent 
prise qu'après les avoir épiiisés. Il nous en Arrive par milliers d'Autri- 
che , d'É^gne et 'surtout dltalfe. . (î^oté de l'éditeur. ) 
♦ : • 



qu'au i5 mai 1819^ époque à laquelle il fit un voyagç 
aux «aux d'Aix ( en Savoie). "De retour dans là capi- 
tale^ il fut penju de vue jusqu:au.â$ avjil t.8a3. Il 
obtiuJt alors à la préfecture 4^ policQiUin visa de passe* 
port pour se rendre à Baipane. Arriva dans cette 
ville, il se Ua avec le sieur Dubr,ac, entrepreneur des 
yivres-viand/es de Farinée déi Pyrépées, et. q^lui-çi 
le fit porter sui^ sa feuille de route^ sous la simple dé-r 
signation de son isecrétiaiîre. Par ce moyen., le sieur 
Poisson déroba aux autorités de la frontière. la co^-^ 
naissance de son passage en Espagne* Il se rendit di^ 
i:ectji@ment à Madrid, où bientôt il chercha à forn^er 
de§. entreprises de pommerce, dan;^ lesquelles jl é- 
choua ;: il attribue ce mauvais succès à rinfluence de 
M^ Ouyrard-, Il paraît aus^î qi^e cet individu asçHieité 
vainenoient la permission d'étaï^lir . une n^aispn de.; jçu 
à Madrid* 

Au mois de juillet dernier, des renseijfnements as- 
sez peu favorables parvinrent au' départen^etit de la 
guerre sur IC; çQippte du sieur Thomas Poisson. M. le 
duc de Reggîo ordonna son arrestation, et le renvoya 
en France sous l'escorte de la gendarmerie. L ordre 
de conduite n'indique point le motif de Farres^tion. 

Le sieur Poisson a été renvoyé, le 22 août dëvadt 
M; le lieutenant-général cammandan't la u* division 
militau*e 9 igpii 1'^ remis snr^^le-champ à la disposition 
de M. Iç lieutenant de police de iPordeaux. Ce m^ 
gistrat, ?près avoir examiné les papiers dont H était 
porteur, l'a remis en liberté en lui intimant l'ordre 
de se rendre à Paris.' [[je préfet de police.) 

• 24. 
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Cab. patl. , n. 10,710. 3 déc. i893. 

Répan$e. — Dans les bureaux de M. Ouvrard , rue 
de Richelieu , n^Sg', nous nous sommes procuré l'a- 
dresse du sieur Dubrac, eiitrepreneur de vivres- 
viandes de l'armée des Pyrénées. Le prétexte dont 
nous nous sommes servi a amené ce dernier à s'ex- 
pliquer sur le compte de Poisson ainsi qu'il suit *: 
tr Cet homme a eu tort dédire qu'il avait passé la fron- 
tière d'Espagne sous mes auspices , tandis qu'il n'y a 
rien de plus faux; mais ce qui est vrai, c'est que 
nous passâmes «l'a frontière je même jour, et que le 
sieur Poisson était alors dans une voiture qui sui- 
vait la mienne, et qui appartenait à M. Michel jeune, 
banquier. (Ce M. Michel demeure rue de Choiseul, 
n. 11.) Jamais Poisson n'a appartenu à la direction 
des vivres , ni ne fut mon secrétaire • . 

ce qui lui a attiré quelques désagréments dans sa 
route , lesquels il a attribués à M. Ouvrard , qui pour- 
tant ne s'en est pas mêlé, j'en* suis certain ... . . 

Le sieur Dubrac a ajouté : « A son arrivée à Paris , 
Poisson sollicita et obtint die MM. les ministres de la 
guerre et des finances plusieurs rendez-vous, dans 
lesquels il s'appliqua à décrier de Wmani^re la plus 
vive l'administration de M. Ouvrard. Je le sus, et rie 
pus m'empêcher d'écrire à leurs excellences, pour 
les prémrunîr contre ses suggestions 



575 
Je présume qu'il demeure daos la rue de Hanovre, 
iaai3 j'ignore à quel numéro. « 

fiecherches faites daos la. rUe dé Haaovre , nous 
avons trouvé qu en eflFet le ; sieur Thomas Poissou y 
demeure dans la maison n. 2 1 , ail second étage au* 
dessus de l'^ntresoL Les rensei^ements obtenus sur 
son compte , tant dans son voisinage que près du sieur 
Dubràc , » oqs portaient à croire que cet individu était 
d'un difficile accès; mais pour le inagnétiser^ nous 
fûmes lui demander des renseignements sur la solva- 
bilité et la moralité ^u sieur Dipibrac : aussitôt Poisson 
donna tête baissée dans le piège, causa pendant une 
betire et demie . avec ^ous ,. et siops \^i la^ langage 
suivant : 

« Garde«-vous, bien de faire- des affaires avec Du- 
brac* Il a dit que^ dans un voyage que je viens dé 
faire en Espagae , je m'étais dit poisi secrétaire pour 
passer la frontière ; ce M. Quvrard ^ son patron, û'a 
^ pas manqué de le répétei" : je vous demande si j'avais 
besoin d'employer un tel moyen ^ mol qui étais chargé 
par M. Villèle directement d'une mission jsecrète et 
importante pour l'Espagne. Il est vrai qu'à Baîonne 
j'eus la maladresse de ne pas mç munir d'un passe- 
port , et voici pourquo^i : c'est que M. Guilleminot 
fil$ m'avait promis une place dans sa chaise, et que 
lui-même au contraire en accepta une dans celle de 
. Dubracn alors je me décidai à prendre une place dans 
la voiture de Michel, et ih)us voyageâmes tous en- 
semble jusqu'à Madrid. Là ^ Ouvrard me suscita tous 
les désagrémeuts possibles^, pareil qu'il me craigaftili 
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et, malgré tous m^s efforts, je fus oblf|[é*de revenir 
à Paris, et je fus vexé tout le long de la route, toujours 
pftr les heureuses -précautions d'Ouvrard. Maîsjèlaluî 
garde bonne ; je mè suis expliqué à àoh égard une 
fois avec le «duc de Belluhe , et plusieurs fois aveè 
M. de Yillèle, qui||iaiiiténant gavent à quoi s'en te- 
nir; et certaine^ejit je ne laisserai pas là les choses^ 
je parlerai , j^écrii^ii, et la conduite et l'administration 
d'Ouvrard éeront miàes au grand jour. J'attends ce- 
pehdant qu'oïl agisse le premier, car cela me donhera 
de l'avantage; mais s'il ne le fait d'ici à trois semâmes, 
je prendrai l'initiative , et il sâurîi à qui il a affaire. 

» N'ayant pu avoir tme part dans les fourniïfttes , 
M, Michel me proposa d'établir de société, S Madrid, 
une administration des jeux Semblable à celle établie 
à Pari». J'acceptai, Nt>tfs nous adressâmes ai la té- 
^ençe-; ma», ^«'«ertaiï^ bons offices,' '^è je t)rois 
d'Ouvmtod, nous h'e^*pâmês rien obtenir cfuedè^dëij- 
a^éments nombi^ux qU toinbèréhtpriiicip^eméîil 
sur ilioi. A mon reieUr à Paris , je în'en stiîs expliqué 
avec M. de Villèle , que je puis voiir tous lés jôursj & 
huit heures dti matin. ^ . ' 

• J'entre avec vous dans tous ces détails pour vc3^ 
•faire comprendre qu*OuVrard est très mal avefc les 
ministres, et qu'il eét pe?tit-^êtrè à là veilled^être rùîiié; 
'ijue, par eontre-c^cyop , Dubrae court la ihêihe chan- 
ge, et qu'ainsi vous vous exposeriez beaucoup à|ila^ 
cer vosi foiid^ eiitt'e 's(^s itoainfe, - » 

Le'siéur Thomas Poisson assure n'iaWilr Jbmaîs'ëté 
wilUaipet Totit dans so% domicile âhnonce l^bpû- 
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lenaevrll est à reiptequer epaef Vdlffi^étéif i «onfiaufréVec 
lH>ua>; c'^t |^€e qu'il se ^KotiyeiMre trèsiié'avevâcii 
d&ciersàgb notijp ooiànaissanoei, et iMitai^ntteBt'lq pte^ 
mfer aîde-de-camp du général Bordesoult. Tel a iééé 
i^ptre paasa^poct auprès .dudlt mmscMà. . 
: ^ii^a¥onsplu6ienrs£Diâ^olMervéi^>tea dém^ 
•c^ti;H^ivi4u! : 'ObiMpieilois Bon&J'aTons rvÂ ««evendw 
mi[cç^Y4$meiit aur vx&iaistère: de ' là guerre - eir.à iqêhtî 
(]^s'£fiiiaj|ceSk -rrî •' " ;-• -, i • 'i .' .'/cMi! '.: j .î* 
Yoii^Vââfp. i^ifjQaIâïn<!(nt\: quarante-ciiïq ans, 5 pieds 
5 pouces, chereux épais, châtain clair et grisonnant, 
ttotkt large, yeux bleux, menton à foss"(^tte,' teint 
fj\m.i yimçe rond, faijbl^, cjçgp^e^fi^, jexc4i^^tfi\te- 
^eenWir, ■; ,. _^., ,...,., p.;.,, j,. ■ (^^Wf^) - »^ 

- ■i'.„ .... ■ ./J.iPQLIiÇJE;; -..:■•.•■ ,, Y- ,', .V.« 

'^iKâtre Feyd«au. ^ GÊvàÛDAïr. —^ '&•<.', Âgéht supérieur i^'k hitiU 
^nciea emplpjé de la police. — Conirebàjade. . - 

' . ■ '. : ^. y, ' ,.• ■•• - ■ ; ■>•. 'U 

i^ div. !•' liur. agavril 1822. 



^ l|ne ïnfprmatiûH qui yicKit de œq parvenir annonce 
^ue^ le ,1 Q de ce mois^^eux jnclW^çkts 4é«î^ cM^iat^ 
ayant. été employés ou pt^aphé^f;^ i^.préfi^tmji^ de ppr 
lii^, et depuis renvoyés à cap&ç de . leur^. ma|(y^îs6$ 
^inioiis, ont lu à hfk^te*vpiKf:au foyer du< théâtre 
F^ydeau, où ils étai^wit «»tcr%réd>;dun; oerclé. liés 
:Uom}>reux, une liste d^^fius di&itqwti^e^jitgls yieiv 
^nni^Sy qu'ils 4m^ ait Aif^^^^^iag09Us4ecn€tê àHâttchms 
^i.la.poUce,. .# i . ., K . •. ••. / • •• 
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Pami ces persoïKiies on remarquidt, suiyant ce 
qu'oA annonce encQîre, les noms de généraux etd^au-^ 
ire$ pèffsonnés ayant un Tâng distii^g^ué dans la so- 
ciété. . * 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire 
prendre très fréquemment les renseignements con^ 
▼enables à l'effet de savoir de la itianière là plus exacte* 
ce qui s'est passé à t^e sujets et surtout quels sont les * 
deux individus qui auraient lu une liste semblable-. 

{LçpréfetdepoHce.) 

!*• div. 1*' Uur. ,3 mai ifosL 

Réponse, — Nous avons pris , avec le plus grand, 
soin, tous les renseignements convepables à Teffet de 
savoir de la manière la plus exacte ce qui s'était passé 
aujToyer du théâtre Feydeau, à l'occasion de la lec- 
ture faite à fi^ute voix par. deux individus désignés 
comme ayant été employés à la préfecture de ppïice , 
au milieu d'un cercle nombreux, d'une liste.de plus 
de quatre-vingts, personnes que l'on dit être des 
agents secrets attachés à la police. 

Le i6 on donnait la dixième représentation du 
Paradkde Mahomet j etc. , et le Prisonnier. A cette pièce 
on domafh beaucoup de billets de faveur; ce qui nous 
portait à croire que quelques anciens agents auraient 
pu ce jour-là obtenir des billets. Nous nous sommes 
assuré par tous les moyens possibles que ce même 
jour on n'avait ni vu ni reconnu dan.s ce théâtre aucun 
individu qui ait appartenu à.Jb police, et on assure 
gjénéraiement qu'il n'a rimn été lu au foyer de ce 
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tfaéfttre^ e% que ron- n'avait pa» remarqué pSus de •- 
mpa^^ qu'à rûrdinaîre', pas même se former de grou- 
pes ai de. cercles dans le foyer, ni ailleurs* 
• L|s eiiiployés et ouvreuses attachés au théâtre ^ ' 
ainsi que lei^ inspecteurs de service et la limonadière 
placée à l'extfémité du foyer , ont été.consttltés à c^ 
sujets et aucun d'eux ne -s est aperçu de la moindre 
^ho&e» et n'a remarqué aucun employé ou agent de 
pOliiîe» • * 

Nous nous permettrons d'observer qu'il était facile 
à celui qui a fait ce rapport de s'assurer quels pou^ 
vaient' être ces individus en les faisant suivre > ou du 
moins Tuni deux, jusqu'à leur iogemen};. * 

Le 185 jour où l'on jouait le Paradis de Mahomet 
et Nina^ on a remarqué un ancien officier de paix 
nommé Gra • . > qui était à <ce théâtre avec sa feihme 
et sa fille ; nous n'avons pu savoir s'il y* était entré 
paît faveur ou autrement. [Lçtng...) 



Aviê particulier à le thefde ta police centrale^ 

à6 mai i8la. 

Nous savons de soMrces assez certaines ^ue -M. 
Gevaudan , administrateur des messageries royales et 
membre de la chambre des. députés., épreuve wi 
grand embarras dans ses affaires particulières, et on 
assure même, comme chose positive, qu'avant deux 
mois il sera contraint de faire faillite , ç'e^t-à-dire de 
déposer son bilan, à moin^, toutefois, q^'il ne $oit 
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souteim par le parti?'(r). On cite À l^Hp^ui tle tes as- 
sertions les ^ts suitantst'M/ Gé¥a»d«in a''$outeun , 
alimenté de son argent etidfé wii^icïîédît fiftancièir, 
tous les actes et les suppôts du parti Kbéral. L'^-sô- 
eiété des amis,. dite«deiaIib^të»d^tÀ pressé, qiTî se 
rëuniss^t chez' lui, la foipaéh desdîépèïises ëttormes ; 
il Im en a craté beaucéRip pour se ïbîrë'tt^ttier "âé*- 
pVLté ;Jes repas; les a^fents el MIî^itie«im ifùSl )«i»% 
fallu payer,* le» sommes qu'il a distribuées aux^fèt&s 
it amiiiy toiitoeht lui>£sdt'éprouyér tcàe teHe gène, 'que 
•ëan épouse .(je ndis- mbdlenHHftelle Seviterilie , éisao- 
4a^ce: des Français, qoî^ de ma chef, a Sô,ok>o de 
rentes), voulant. mettre sa' fortune. à iîaBridèsrèvei* 
^W yùnt frapper son époijiqi: , vient secrètement ; et 
|>ar acte de notoriété , <de âe séparerde «biei^s avec luiv 
D'un 4utre coté» -M. GevmidaaDt vimtde zwrièr sa piè^ 
4», à laqi^e^ il avait pax>mi8 dûpuié^oii(^eiiipiJi]ne dot 
de 5oo.^QOO fr.; mais> pour atoir^é trop libwal airoc 
les libéraux, cette dot se trouve réduite à zéro, 
M. Gevaudan vient même de présenter à cette nièce un 
coiqpte.d^ âOyoPQ fr. 5 mfKitint des dépenses faîteiB par 
elle pendant le temps qu'elle a demeuré chez lui (2). 



(i) L'b^orriile M; <^vmudaii ne poataitlaiiitofaiHiU, ptàtisqtf ilto'était 
pas comKrçant et n'avait point d'engagemeots sur la place. Ce rapport, 
qui est rempli de calomnies infâmes , n'inspirerait que du dégoût s'il 
n'ëtait nne preuve de la mission honteuse des agents dé police ,' et de 
Ibrdre qu'ik avaient vequ de noiiietr 4a répatation di>a homtoes les plus 
respectables. . . » (^^^ ^ l'éditeur,) 

< (2) Tous ces détails paraissent évidemment faux. M. Gevaudan a lais- 
té à ses héritiers u^e fortune tr^s consid^fisille : l'un d'eux a reçu pour 

iff. party a«iqff-t-jott, 6o)daD/*llv. de reatest * rtWrtte^lfe^Aliteor*) • 
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' NcJtfs doiin<>fid cet avis parce que nous le croyons v 
hitérei^saAt dâMs <^ $ens qixe, si M. Gevaudan dépose 
èon bilans, il sera dans là neoeissité def faire place à ui| 

Éibî do roi à la chambre des députés. [Guy:. •) » 

' ' ■ ♦ * 

\ . - . ^ 

• . ■■*'<.■• 

7 jany. i8j||. * 

; Il est lin $ieur B. • ; ,- demeiifrant c%ie €u)turê*Sainté^ 
dàthérine, îi* ..•S et quî' prend te iq^âKfic^tion de 
*ai;^îét des^,..'. , '^è ntfuâ 'Cretois dfevëîp ëïgniater; 
'J'atpp#ends' àlSiïStanl queB.\;'eâté<*oiten!tèBtlîé àvet 
tes généraux Bertrand , Goulpgàud «t MJhtholon ,. et 
qu'il a Imconçevable audace die s'introduire daHft'ilês^ 
%àaisdte'royalîstèSj notiamment chez M. J^fârchangy , 
où it passé ^a«&ez Héùvt^titiés ÂÔiréés. •' 

" CéVmiî^àxi'sJid imûvait^ le 4 ^^ ^^ tacÀS'f dans 
nine ii;iais'6ft -bbUi^ôisè oh 4^ Un dé nos ijupecteurs ^ 
trouvait «ÀHissi , sans toutefois que sa qualité d'agent 
de police y fût même soupçonnée. On y parla beaucoup 
de la chose politique; le sieur, B... y manifesta des 
opinions tellementrévQlutionnaires,tellemeritatroces, 
.qu'une personne ife ^rétorqua vigoureuctemêni; mais 
B... riposta à son tour qu'il avait toujours abhorré les 
Bourbons, qu'il les abhorrerait toujours; quTl ne 
fallait plus que tpiatte coups de poignaird pour en 
anéantir W raçie en Prançe^; et rendre les Français à 
la liberté ; que cet événement arriverait plus tôt qu'on 
rie pense, niais jàîiiaîs 'assez promfptement au gré dfe 
ses désirsj qu'enfin, c'était jià (ïésormaîs le seul genre 
d'opposition à employer. 
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Il résulte' des reQseigneineDt3 déjà obtenus sur cet 
infâme B... qu'il serait l^agent supérieur dune haute 
police occulte et subversive du gouyemeioieiit du roi ; 
d'autres le soupçonnent ,être un agent proyocateur 
salarié par la haute police de la cour ;*mais la pre- 
mière version est la plus accréditée. Il paraît affidë 
à utie Certaine cfzntësse de M..., qui demeure rue 
du Faubourg-Saint-Honoré,, avec ♦laquelle il a des 
accointances journalières et mystérieuses. Cette dar- 
me jouit 9 assure-t-on, de quarante lixille francs de 
rentes; mais on ne trouvç nulle part l'origipe de cette 
fortune, qdi n'est ni en bien$*fo^d$ ni w grand-* 
livre. • ■ ., / 

■ Quelles q[ue soient d'ailleurs les ini^tructions secrètes 
de fi... 9 il n'en est pas moins vrai que ses discours 
sont ceux d'un ^isérable., et qu'il devrail êtife dé- 
spFmais l'objet d'une surveillaaQe permanente et spé- 
ciale (i), -" {Den...) 

Cab. p^rt.., n. 11,980. .16 juillet i8a5. 

Un individu portant le nom ou prénom de Gharfes, 



(i) L*àirociU <!«« ducoivr^ d« ce B«.. décèle yn agept provoc^teigr de 
l'espèce la plus effroutée^ mais ne prouve pa^ qu'il appaVtieane à la')iaule 
police dout M. Tofficier de paix regarde B... comme un des. employés 
supérieurs. Les misérables agents de toutes les polices ojxt tous en pocbe 
un brevet d'impunité ; il leur est permis de tout diipe et presque de tout 
faire pour surprendre quelques mots , .quelques signes approbajtifs qui 
puissent donner lieu à deS) dénonciations et à des persécutions. 

(Noiêderiditem..) 
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Àont Taciresse >est indiquée rue ;•• , et qÎHse dit ar- 
rivant de province , prétend avoir connaissance d'un 
complot contre la sûreté de l'état. 

J'invite M. Hinaux à faire i^echercher avec soin 
quel '|)eut être cet individu , et, dans le cas où il par- 
viiendrait à le découvrir, il conviendra de s'assurer 
de ses opinions politiques, de ses restions dans la ca- 
pitale , etc. I . . {Le préfet de police.) 

Cab. part. ^ n. 1I9980. 8 août i825. 

Réponse* ^—Lorsque Charles ••• arriva à Paris , il 
venait d'Orléans; déi^ué de tout, dans ta misère la 
plus complète. On lui fit crédit dans son auberge; 
mais,. après quinze jours, on lui demanda le paiement 
de ses dépenses . (c'était vers le 18 juillet dernier) : 
c'est alors «qu'il déclara à ses- hôtes, être absolument 
sans argent;' mais qu'il était à la veille d'obtenir un 
emploi dans la police de Paris ^ et qu'alors il se libé- 
rerait envers ses hôtes. 

Le 21 juillet Charles .., sortit de cette mai- 
son, fit un billet de â5 fr. à ses hôtes, payable 
chez un sieur Dubournial, rue de Seine, »• 67, puis 
emporta furtivement aux gens de la maison plusieurs 
volumes ayant pour titre OÈiuvreê de madame de Se- 
vigne. 

Ce . . . est un jeune homme de fort mince appa- 
rence , espèce de vagabond débouté , sans autre 
moyen d'existence que. le produit de son adresse à 
faire des dupes. Il s'est vanté près de ses hôtes qu'il 
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mmt de».relation9 diree|^».^Tj!BiC Vivtw^iîé sftpérimirê 
dd la pdbe à Pmris« * 

Le sieur Dubournial a été yislté à son, topr; il nie 
OQonaitre oi lé nom ni la pensoniie dii nommé Char- 
Jea ... Enfin 5 nous sommes, àla recherche de ce der- 
nier , et rendrons boa compté de lexploratioti. 



*j4vis particulier à M. te chef de la police centrale, 

i*j noY. 1826. 

♦ 

Je suis informé que le sieur Den... , qui a été em- 
ployé comme inspecteur à la préfecture de poKce , 
est maintenant attaché au journal dit le Courrier 
Français^ en qualité de rédacteur ^énbulant (1); 

Qu'il s'occupe de savoir ce qui se passe à la (M*é- 
fecture de paRce , pour en informer le journal susdit , 
et que pour cela il s'adresse aux inspecteurs ses an- 
ciens camarades; 

Qu'enfin, il cherche à connaître les noms , demen- 
res, qualités des étrangers demeurant à Paris, et qui 
sont l'objet de la surveillance de l'autorité , sous le 
rapport de là chpse politique. 

J'ai* cru devoir prescrire aux inspecteurs de mon 



(t) Ce dernier fait semble tout-à>fait contraire à la vérité. 

[Nitederiditear,) 
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atl^^tipiirde s'abstenir,, jusqu'à ni^UTel ocdre, à^m^t 
cunes relations 4ueic<>ixqu^â atrec' cHindi?idQb ^ 

( Le préfet de police.) 



(Confidentâlle.)' « 

r ' 

t 

ï'^ diy. i*' bur. \. 9 hqv. 1826, 

Dë$ renseignements parvenus à TadimnistratiDn 
des douanes ont signalé une association die contre- 
bande qui a principalement pour objet de faire in- 
troduire et de diriger par Douai sur Paris des tulles 
étrangers. ' - 

L'agent chargé de la vente et de la réception dé 
ces tulles est annoncé être un sieùr M:.. , qui se se- 
rait rendu à Paris, où il réside maintenant. On assure 
qu'il a fait de fréquents voyages à Lille. ^ 

- {Le préfet de poUce.) 

ir'div. i*'bur. 24jahv. 1826. 

Réponse, -r Plusieurs, étrangers à ia France font en 
effet la contrebande des tulles et dentelles. Parmi 
eux on cite unsieur M»-, ou Mi...., un siei|P Ne... , 
Hollandais de naissance , et un Anglais nommé Cur... 
ou Car..., rue de Rivoli. Ces individus colportent 
furtivement des échantillons de ces sortes de mar- 
çjiandises , et vont offrir de. les vendre chez les mar- 
chfltJads«, mais. en prenant la plus g;rande précaution 
pour cteher leur demeure. Ils ne siéjonment jamais 
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fin» àehjdà ou qiik»6'jouni à Vkxts, ^ f5nt c<mti^ 
nuellement le voyage d^ la Belgi<{ue , dans rintérèt 
de leur commerce frauduleux : nous en avons la par- 
faite certitude. Ils ont à Paris un commis ou agent : 
c'est te sieur B... ^ rue du Faubourg -Poissonnière. 
Cet^ individu est un ancien employé de la préfeçfare de 
police^ tort rasé f qui fait Tagent d'affaires , Tentre- 
' metteur, et qui tient dans la maison susdite un CBÎé 
N... , non pas sou$ son nom, mais bien sous celui de 

la ..^ Enfiif tous les contrebandiers étrangers 

dont il est ici question sont ses commettants. C'est 
donc par lui, c'est-à-dire en suivant continuellement 
ses démarches , que l'on peut Jes découvrir et les ob- 
jets de la contrebande ; ornais pour cela il faudrait des 
agents a(/A^r dirigés convenablement. Tous lesmqyens 
imaginables tmt été employés, mais infructueusement, 
pour découi^*ir la d.emeure de M... ou Mi.... Il a dit 
aux uns qu'il ^geait non loin des grandes message- 
ries, et au^ autres rue du Mail , mais sans indication 
de numéro. Nulle part on n'en trouve de tracés* La 
poste atix lettres, n'/z/iu fournir aucune indication; on 
le croit maintenant à Malines. • (CA..v) 

POLIGE DU ROYAUME DE NAPLES. 

p 

Cûb. part., n. i3,a34.' . i3 oct. 1827. 

Le sieur C... P..., ancien capitaine au service du 
roi des Deux-Siciles , et exflé de sa patrie, s'est diri- 
gé, il y a quelques semaines , sur Paris; après avoir 
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jËait (les dettes à Marseille , et y avoir tenu ime assez 
mauvaise conduite, {Le préfet de police. ) 

Ca^ invt.. , n. i3,a34. a3 cxît. 1827* 

r* réponse^ — Le sîeur G^,, P,.. ne prend pas la 
qualification d'ancien capitaine j mais bien wUe 
d'homme de lettres ; il emploie la plus grande partie 
de son temps à écrire. Une de ses sœurs occupe un ^ 
rang' distingué à la cour du roi des Deux-Siciles ; il 
est en correspondance continuelle avec elle, et leurs 
lettres réciproquement arrivent et partent sous le 
couvert de l'ambassadeur des Deux-Siciles, rue de 
rUniversité , n. 67, où lui P..., se rend très fré-r 
quemment. 

Nous sommes informé qu'il partira le Êî novembre 
prochain pour se rendre en Angleterre» H paraît jouir 
d'une certaine aisance. Jamais on ne l'entend arti-^ 
culer un seul mot ayant trait à la chose politique ; il 
ne reçoit absolument pçrsonije chez lui , et &a con- 
duite n'offre rien de répréhensible. (••••) 

Cab. part. , n. i3,254* • i8 déc. 1817. 

« 

ïtrépome* — Le sîeur €... P..., qui demeurait 
rue du Bac, n, ..., où il prenait la qualification d'hom- 
me de lettres, est sorti de cette maison, le 10 no- 
vembre dernier, après avoir fait des préparatifs com- 
me poar un long voyage , et annonçant qu'il partait 
pour l'Angleterre j il fit ses adieux h ses hôtes, en di- 
sant qu'il igtiorait l'époque à laquelle il reviendrait 
ni. * a5 
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à Paris^ jnai$, au lieu d'effectuer 4)6 voyage , il fat lo-' 
ger le même jour.xue Saint-Honoré , n. ... , où il 
est' encore à présent, ti)ujours sous le nom de G.,.. 
P.... et la qualité de propriétaire > âgé de trente- 
huit ans f né et domicilié .à Naples. 

Dans cette dernière maison, il s'est fait inscrire 
comme sortant immédiatement de la maison n. 3â , 
rue des Petits-Augustîns; mais, vérification faite, il 
y est absolument inconnu. 

Quelques jours après que P.... fut sorti de la mai- 
son rue du Bac , et que ses hôtes le croyaient en An- 
gleterre, un individu, se disant cordonnier, vintly 
demander pour lui réclamer le paiement d'une four- 
niture de bottes; mais ayant appris qtfil était parti , 
il raconta que P... vint lui demander des bottes à 
crédit, et qu'il hii en livra dont il n*est pas payé; 
qu'il lui accorda sa confiance , à lui P.^. , parce qu'il 
le savait être intimement lié avec un Italien, l'une 
de ses meiÙeures pratiques; qu'enfin, il se rendit 
chez ce dernier pour le prier de le faire payer; mais 
qu'il n'en avait obtenu que cette réponse : « Je ne 
»voiSk.prfus P... depuis quelque temps, parce que j'ai 
» acqjji^ la certitude que ceSt un espion secret et sa- 
» larié des Napolitains , envoyé en France pour savoir 
» ce qui s'y passe relativement aux affaires politiques, 
» et leur en rendre compte^ J'ai cessé de le fréquen- 
» ter dans la crainte de me compromettre. » 

II est S regretter que ce cordonnier n'ait indiqué 
ni son nom ni sa demeure, non plus que celle de 
l'Italien; mais nous avons fait de^ dispositions pour 
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le savoir, dans le cas où il reviendraiC à l'hôtel me 
du. Bac. 

Le sieur P,.. continue à fréquenter Tambassadc 
des Deux-Sîciles, écrit beaucoup. Nous ne lui voyôas 
pas d autres relations. Son hôtesse de la rue du Bac 
assure qu'un jour, en cauHint avec lui, elle parla du 
motif de son séjour à Paris , et qu'il lui répondit la- 
coniquement : « Je prends des notes. » ( ) 

POMPEI. 

Général Sébastiani. 
Cab. part, y n. 11,078. ^4 '^'^^^ 1^2^' 

Le sieur Pompei, avocat en Corse , s*est embarqué 
les premiers jour» de ce mois pour le continent, et 
l'on présume qu'il a le projet de se rendre à Paris. 

Cet individu, connu par des opinions très hostiles, 
s'est donné beaucoup de mouvement, lors des der- 
nières élections, pour faire nommer le général Sébas- 
tia|ii, candidat de l'opposition. On croît qu'il se rend 
près de cet officier supérieur, et que l'objet de son 
voyage n'est pas étranger aux aflfaires politiques. 
'• {Le préfet de police. ) 

C^. part. ,jri. 11,078. 26 avril 1824* 

J'apprends que le sieur Pompei, qui est arrivé dans 

la capitale , a pris un logement cul-de-sac S*-Pierre , 

n. 4» ^^s ?^^ 1^ même jour il a disparu dé cet hôtel. 

. Cette circonstance, jointe aux renseignements qui 

me sont parvenus sur son compte , me fait dé^rer 

a5. 
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que le sieur Pompèî soîl Tobjet des plus exactes re-r 
cherches. ( Le préfet de police^) .' ' 

Cab. part, y n. 11,078. 3 miit'i8a4*' 

Réponse. — Lors de so^jaf rivée, le sieur Pompeî 
retÎQt et paya davance dans la maison susdite une 
chambre pour huit jours ; trois heures après , un do- 
mestique à livrée vint lui remettre une lettre, et sur- 
le-champ le sieur Pompei déménagea^ cette maison , 
sans dire où il allait loger. <• 

Nous dûmes dès lors diriger nos recherches du 
côté du général Sébastiani, rue du Faubourg*Saint— 
Honoré , n. 55 ; là , toute la valetaille fut questionnée 
pour savoir si Pompei demeurait dans cette maison. 
A entendre tous ces valets , aucun étranger ne de- 
meurait chez M. Sébastiani ; on n^y connaissait nul- 
lement ni le nojn ni la personne de Pompei; enfin la 
consigne était tèj|ement bien donnée et si bien sui- 
vie que nous ne pûmes obtenir aucun indice relatif 
à rot) jet de nos investigations. Alors lemploî dtin 
nouveau -stratagème devenait indispensable : en con- 
séquence nous écrivîmes la lettre suivante à M. le 
général Sébastiani : 

« Mosieur i 

« Je vous dite cun mosieur de la Corce et venut 
j)logé ché moi le 3 d'avri , y ce nomet Ponipêi, il a 
» lecé un gran portefeuil noire ché moi , que je vou^ 
» dret lui rendres ; comme on njat dit que vous aîte 
» de la Corse , ausi peut aîtrc que vous savé ousque 



^8^ 

» demetir se mosieur , pour que je lî rendes çoa por- 
«tèfeuil. 

j»Moa bau frer qui portes ma lettre prendrai vos 
* raiponce. 

» Vottres unble et soiftni^ë servante 

» Veuve f"' Orion 
» €ù de caque Saint Piaite n. 4. ^ 

L un de nos inspecteurs, à qui nousidonnâmesles 
'instructions nécessaires , fut chargé de porter la lettre 
susrelatée au général Sébastiani. E^e lui fut en effet 
remise par l'intermédiaire d un de ses domestiques ; 
immédiatement après qu'il en eut pris lecture, il fit 
introduire; le prétendu beau-frère près de lui, puis lui 
fit plusieurs questions relatives au porte-feuille 9 et 
lui dit qu'il ne connaissait'personne diU nom. de Pom- 
pc^i, mais qu'il s'en informerait. £e,{y?au-f|^re allait 
âe retirer , quand le général l'interpella brusque- 
m^t en ces termes 2 « Quelle est votre profe<- 
jsion 9 Monsieur? » Alors l'inspecteur répondit con- 
formément à ses instructions : « Je suis contre^maître 
depuis vingt-cinq ans cîhez M. Salleron, tanneur, à 
Paris. » Ces paroles proférées sans hésitation produi- 
sirent l'effet délirable ; le général fit venir un domes- 
tiqué , et lui dit : « Conduisez Monsieur (en montrant 
le beau-frère) dans la chambre de M. Pompei* » 

Le beau-frère fut en effet ccNaduit près de M. Pom.- 
pei , qui étaft encor^au lit dans une superbe cham- 
bre au premier étage sur la couo Un nouvel intej*o- 
gatoire eut lieu : l'inspecteur y satisfit aussi heureu- 
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sèment qu'au premier. Pompei protesta fraachemeni 
qu'il n'avait point perdu de porte-feuille, accabla 
Tinsp'fecteur dfe politesse, déloges et de caresses, en- 
lui recommandaqt avec instance de dire à sa belle- 
sœur de ne jamais indiquer sa demeure , à lui Pompei, 
à quiconque viendrait la lui demander. 

Il est indubitable que Pompei doit avoir de grands 
motifs de cacher ainsi sa demeure : ne serait-il pas 
utile d'établif sur lui une surveillance permanente? 
Mais , pour l'exercer fructueusement , il faudrait lé 
nombre d'hommes nécessaire^ et qui ne soient point 
connus dans la maison Sébastian! , où les trois in-^ 
specteurs de notre attribution ne peuvent plus rien 
faire , parce qu'ils y ont déjà fait tout ce qui était 
possible. D'un autre côté , il est évident que les sieurs 
Sébastian! et Pompei sont ïnaintenatit en contraven- 
tion aux;%rt. i e( a de la loi du 27 ventôse an iv (17 
mars 1796) , aux art. 10, 1 1 , lâ et i3 de l'ordon- 
nance de police du 3o avril 1822, et, comme tels, pas- 
sibles des peines de police correctionnelle prononcées 
par l'art 3 de la loi précitée, c'est-à-dire trois mois 
d'emprisonnement. * [Leb... Mac.) 

Càb. part., n. 11,070. 6 mai 1824. 

M. l'officier de paix G... în'a fait connaître les pre- 
miers résultats àe la surveillance dirigée sur le sieur 
Pompei. 4 

Je désire que cette surveillance soit suivie avec 
tout le soin convenable J qu'on ne néglige aucun des 
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moyens <fuî peuvent faciliter les résultats qu'elle est 
susceptible de produire. [Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. ii,oy8. 16 mai 1824* 

Répanse. — Une surveillance permanente a été éta*- 
bliè sur le sieur Pompei , logé chek le général Sébas- 
tian! , rue du Fauboi^rg-SaiiA-Honoré , n. 55. 
. Journée du w. — La surveillance a commencé à 
midi; elle était exercée par les sieurs Pou... etBou- 
t Lorsqu'ils arrivèrent sur le terrain, ils appri- 
rent que le sieur Pompei était sorti-; ils restèrent en 
permanence jusqu'à onze heures du soir , et ne vi- 
rent point rentrer cet étranger. * 

Journée du 1 2. — Le sieur Pompei n'est point sorti. 
Rien de nouveau, sinon que le même jour il 31 eut 
grand dîner chez M. Sébastian!. Un grand nombre 
de voitures bourgeoises sont arrivées dans cet hôtel ; 
mais on n'a pu y remarquer aucune figure , attendu 
qu'aussitôt que ces voitures étaient entrées i la porte 
Gochère était soigneusement refermée. 

Journée du i3. — Pompei n'est point sorti. Plu- 
sieurs hommes à mouslmches, à la tournure militaire, 
élégamment vêtus en bourgeois, sont venus cher M.. 
Sébastiànî. Il paradt que l'un d'eux était le capitaine 
Cartaux, fils du général de ce nom. 

Journée du i4- — Pompei est sorti vers une heure 
après midi; il est allé s'arrêter au coin de la rue de 
la Madeleine, comme s'il eût eu- uii rendez^vous et 
qu'il attendît quelqu'un. Cinq* minutes après, un 
homme portant moustaches et de tournure militaire 
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viol l'aborder fainilièremeiit ; ils écha^g^nt «qoeU 
ques jm>ts en langue italienne., et d'un pas précipité se 
rendirent incontinent chez le général Sébastiani. 

Deux heures après , ils en sortirent ensemble , se 
rendirent au Palais-Roysd ; rhomme àmoustach^s dis* 
parut) et Pomper res4;âi seul. Ce damier m pi»îne*- 
nant devant la rotonde |pt accosté avec familiarité par 
un Ijeune hommo. lis parlèrent en .italien, puis fur- 
,rept dîner en^Qmble chez Prévôt., traitent, au Palais- 
Royal, ensuite, a^ café de Foi : c'e^t là que les in^ 
specteurs disent avoir perdu de vue ces deux indivi- 
dus; mais ils retournèrent à leur poste , et virent Pom* 
pei rentrer éhez lui M dix heures et demie du soit. 

Journée du i5: — Pompei est sorti à trois heures et 
demie après midi , s'est rendu directement au Palais^ 
Royal , près de la rotonde ; là, il a rencontré le jeune 
homme de la veille, puis sont hllés diner chez De- 
Victor, traiteur , lue des Petite-Champs , n* 16; en- 
suite au café de Foi , au.Pdlai&-Royal , d'où ils sorti- 
rent pour aller se promener dans le passage Delorme , 
où il parait qu'ils avaient un rendez-vous : tîar aussi- 
tôt *ils furent abordés par trois jeunes gens avec les-- 
quels ils firent la converibtion pendant une heure en 
langue italiisnne. Les discours des uns et des autres 
étaient très échauffes, si l'on pouvait en juger par 
leuçs gesticulations. 

Ces trois jeunes gens se retitèroni ; mais furent 
aus$i0t remplacés par trois autres qui finnt auêsi la 
comversaiion pmdûnt une heure, mais toujours' im tan-- 
gue italienne; à cçux^-ci en succédèrent d'atUres d'heute. 
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«fn- hecrrë jusqu'à' dix heures et tiéûafe, hettrè à la- 
quelle Poonfiei s'est reudù ch^i lui. 

n résulte donc des obsenralions faîtes dans cette 
journée que Pompei a entretenu quinze jeunes gens 
dans Tespace d'envirou dnq hetires. ..... ...1[ i ) . 

Conformément aux disposittous de k noté dû ca- 
bmet particoMer ïi* 11,078 , âa â5 mai i8a4 U) » ^ 
qtie nous avons reçue le âg, la surveillance pérnlia^ 
nente établie sur Pompei a cessé le même jour au 
soir. {Gatu.. £tm...) 

Cah. part, y n. 11,078. 19 àéc* 1827. 

Le sieur Pompei , avocat corse , est revenu à Paris, 
et loge toujours chez le général Sébastiani. J'invite 
M. Hinaûx à faire reprendre la surveillance. 

{Le préfet de police.) 

Cal*, part., n. 11,078. • a8 dée. iSaye 

Réponse. — Le sieur Pompei s'occupe continuelle- 
ment à écrire , et pour cela se lève toujours à quatre 



(1] Pendant les journées des 16, 17, 18, 19» 20, 21, 22, 23, 24* 25j 26, 
27, 28' et' 29, la riurveillànce permanente , qui coûte fort cher , dura , et 
n^uppritii Mf Belavan queks démarches innocentes de M. Pompei. Nous 
supprimons la suite de ces rapports , fort longs, mais tm lion ne trouve 
rien qui pût satisfaire la police. ( Nete de l'éditeur,) 

(2) La voici : ce D'après les nouveaux renseignements que M. l'oiiicier 
» de paix G... m'a adressés , au siget du sieur Pompei , avocat cots» , 
» j'invite M.Hinaux à donner des ordres pour que cette surveillance , 
» qui parait être dispendieuse , soit suit^ie seulement ai^ec une attention 
» ordinaire^ t» 
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res du matin. Il ne sort que rarement, et c'est pour se 
rendre dans des cabinets de lecture , pour y lire les 
journaux. Il vit à la table du général Sébastiani ; il ne 
fait, du moins ostensiblement, aucune di^osition de 
départ. Nous n'avons encore pu obtenir d'indices po- 
sitifs sur le motif de son séjour à Paris,, car dans la 
maison Sébastiani on est dans la plus grande défiance. 
Dans l'intérêt des investigations nécessaires, nous 
avons cherché à revoir les sieurs Rigaud et Stéfanini, 
qui, en 1824? faisaient la- société de Pompei; mais 
ces deux Corses sont partis (1). (....) 

PONCET, 

Lafitte, banquier*' 
CaL. part. , n. 12,169. ^ ^^* 182^ 

r . 

Je désirerais savoir si un chevalier de Poucet, re- 
tiré aujourdTiui à Sainte-Périne-de-Chaillot , est le 
même individu que celui qui adressa, en i8r49 une 
pétition à la direction générale de la police.^. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 12,169. iS dëc. 181^. 

Réponse. — A Saînte-Perrine-de-Chaillot, nous 
trouvons le chevalier Jacques def oncet, âgé d'envi- 
ron soixante-cinq ans, né à Lyon, se disant ex-garde- 
du-corps du roi. 



(1) M. Pompei est aigourd'bui sous-préfet en Corse : voiiâ rbomme 
qui était si suspect à MM. Delayau et Franchet. ( Note de l'éditeur. ) 
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Au commencement de la révolution, il aurait aban- 
donné ses propriétés à Lyon pour émîgrer, et se se- 
rait rendu successivement en Pologne et en Russie. 
Là 9 il aurait obtenu la décoration de Tordre de Ste- 
Ânne de Russie , et , le 6. octobre dernier, il a formé 
une demande au roi pour obtenir la permission de 
porter les insignes de cet ordre. 

Les renseignements obtenus constatent que le 
chevalier de Poucet n'a jamais présenté de pétition à 
la direction générale de la police, ni en 18149 ni 
antérieurement, ni postérieurement. 

On vante généralement les mœurs et la probité du 
sieur de Poucet; mais ses discours annoncent un 
homme aimant peu la monarchie. On a remarqué 
chez lui, sur sa table, une pâture fraîchement faite, 
représentant Bonaparte. 

Le sieur de Poucet n'est rentré en France qu'en 
i8i4* 11 21 pour banquier à Paris M. Lafitte ; il habi- 
tait Lyon en 1 824 9 où il fit imprimer une brochure 
ayant pour titre Observations touchant le gouverneur 
d'un jeune homme, chezBoyet, imprimeûMibraire, 
rue Saint-Dominique. (DeL...) 

PONSON. 

D£NiÉR£s y Haix et compagnie. ^ 
Cab. part., n. 11,169. 19 juin 1824. 

Le sièur Henri Ponson , ancien chef de bataillon , 
a obtenu un passe-port pour Berlin , où il se dit ap- 
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pelé par des affaires d'intérêt. Depuis son départ, il 
m'e^«p^rveau des renseignements, très défavorables 
sur les dispositions de cet officier, qui résidait à 
Strasbourg avant devenir se fixer à Paris. 

Cab. part. , n. 11,169. 6 juillet 1824* 

Réponse» — Il résulte des renseignen^ents que cet 
individu serait parti de Pari^ pour parcourir TAUe- 
magne comme soi-disant co^lmis-voyageur de la 
maison Denières^ fabricant de bronze^, à Paris , rais 
d'Orléans, n. 9; qu'il voyage également pour la maison 
Hall et compagnie , . fal^ricant de porcelaine , rue 
Amelot, n. 64 > lequel Hall est breveté de Mgr le 
duc d'Orléans. 

Sous prétextes suffisants, le sieur Hall a été ques- 
tionné sur le compte du sieur Ponson; or il nous a 
fait voir une lettre de ce dernier, datée de Colmar, 
dans laquelle il annonce qu'il va se rendre incessam- 
ment à Stuttgard , où il invite le sieur Hall de lui 
adresser ses lettres poste restante. Toutefois il est 
bon de remarquer que cette lettre ne nous a été com- 
muniquée qu'en ce qui concerne seulement les cir- 
constances dont nous venons de parler : car Hall l'a- 
vait couverte soigneusement d'une feuille de papier 
blanc , et ne nous laissa voir que la date et la signa- 
ture dePAison ; ajoutons que le même Hall, d'après 
les informations que nous avons prises, est un enne- 
mi secret et dangereux du gouvernement. Si donc 
on faisait une descente chez lui à l'improviste , on 
trouverait indubitablement la correspondance • qu'il 
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entretient avec Ponson , ou tout au moins la lettre 
que nouis venons de citer (i). ^ 

Le sîeur Ponson a toujours son principal doitiicile 
à Paris, rue de TArbre-Sec , n. i4; là, on le soup- 
çonne de se mêler d'intrigues politi<jues , sans ce- 
pendant qu'on articule aucun fait positif contre lui. 
Les soupçons dont il est l'objet résultent plus parti- 
culièrement ée la vie mystérieuse qu'il mène. 

Enfin nous annexerons au présent rapport l'adresse 
que Hall nous a donnée de Ponson, écrite de sa 
main et sous nos yeut, ' {Leb,.é Mac... ) 

POQUE^BEAUVAIS- - 

i*"« div. 1*' Jjur. ag jaiiv. 1828. 

J'iftvite ]VL. le chef de la police centrale à- faire vé- 
rifier si Je sieur Poque-Beauvaîs , qui a reçu un visa 
de passe-port pour Barcelone , est encore à Paris, et 
sur qveVpoint il s'est dirigé. 

Le sieur Poque-Beauvais s'était présenté, le sêH^^ 
janvier, à l'administration des postes ^ pour obteair. 
une plqcé daio» la malle-poste de Toulouse; mais^ 
sur l'observatîon qui lui a été faite qu'on ne lui ren-- 
drait pas les arrhes de, sa place s'il ne partait pas le 



(1) Qu'un commerçant ne veuille pas initier des étrangers dans le se- 
cret de ses opérations, cette réserve est toute naturelle, et n'a rien q«î 
puisse . causer quelque surprise; mais qu'on agent de M. Del«v«u, 
pour satisfaire sa curiosité et celle de cet inquisiteur, eu robe courte « 
propose de violer l'asyle d'un citoyen , voilà ce qu^il est difficile de lire 
sans émotion et sans indignation. ' ( Notede Véditeur, ) 



598 
jour indiqué par lui, il a renoncé à prendre un bulVe- 
tin d'enregistrement. 

J'attache de l'importance à pouvoir suivre les dif- 
férents déplacements du sieur Poque. 

I" div. I*» bur. a fév. 1828. 

Réponse* ^^ Le sieur Poque-Beauvais est céliba- 
taire et décoré de la Légion-d'Honneur; on le dit 
fort riche. Avant son départ pour Bordeaux, il a 
fait emplette de divers instruments aratoires propres 
au jardinage, qu'il a emportés avec lui. 

Pendant son séjour à Paris, il a reçu fréquemment 
la visite de beaucoup de personnes dont l'extérieur 
annonçait des gens comme il faut , presque tous dé- 
corés , d'officiers , sous-officiers et soldats de la garde 
royale , puis d'un prêtre, qu'à son allure on présume 
être déguisé. 

On a remarqué que le sieur Poque-Beauvais sor- 
tait chaque jour de chez lui à onze heures du matin, 
rAitrait à quatre heures, faisait une seconde toilette, 
et repartait de suite ; rentrait à onze heures du soir, 
faisait unç troisième toilette , sortait aussitôt , et ne 
rentrait qu'à trois heures du matin; qu'enfin ces 
trois toilettes par jour offiraient entre elles une telle 
disparate qu'elles ressemblaient à une sorte de traves- 
tissement. Cet individu était loin d'être communica- 
tif, cependant il demandait chaque jour à ses hôtes si 
la police n'était pas venue prendre des informations 
sur son'compte. ( ) 
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POUYS. 

i^BVAUDAlf . — BaBOINET D^MOREATT. — OTON. — BaCTORT. — 

• VaIXET. --BesSOK. — NUGNEZ DE TaBOADA. — AlGKAN D'ÉpiNAI. 

— Barty. — Gallois. 
i'* dir, i*' bur. 7 mars iSaa» 

J'avais invité M. Burg..*, oflScier de paix, à faire 
surveiller les relations et les démarches de MM. Pouys 
et Pélissier, qui avaient été signalés, par S. Exe. le 
ministre de l'intérieur, comme des agents très actifs 
des factieux. 

Cet ex-ofEcier de paix avait annoncé que les sieurs 
Pélissier et Pouys demeuraient rue Joubert, n. 5, 
et qiie le premier avait pris part aux troubles qui 
avaient éclaté le 4 i^^i 1816 dans le département de 
risère. M. Burg... ajoutait qu'il continuerait de faire 
surveiller ces deux individus; mais il ne m'est parve- 
nu aucun rapport à leur égard. [Le préfet de police.) 

i'« div. I*' bur. i3 juin 182a. 

1" réponse. — Depuis quelque temps , les sieurs 
Pouys et Pélissier habitent ensemble une maison, à 
Montmorenci, mais secrètement, et, pour cacher 
cette retraite , ils emploient toutes sortes de précau- 
tions, telles que celle, par exemple, de prendre la 
voiture d'Epinay pour s'y rendre ( à Montmorenci ) , 
Il n'y a jusqu'à présent, à notre connaissance, que le 
sieur ï)emoreau, conducteur de la voiture d'Epinay, 
qui soit dans cette confidence. 
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Quand les sieurs Pouys et Pélissîer reviennent de 
Montmorenci à Paris/ ils descendent rue du Fau- 
bourg-Saint-Denîs , hôtel de TEchiquier, chez le 
sîeur Gyon. 

Les sieurs Pouys et Pélissîer faisant tous deux 
partie de la société dite des Amis de la liberté de la 
presse , on les dit très liés avec un sieur Barginet , 
de Grenoble , et avec M. Gevaudan. 

Du reste , les sieurs Pouys et Pélissier sont singuliè- 
rement sur la défiance , et elle est partagée par toutes 
les personnes de ïa maison rue Joubert, où il est 
impossible désormais de rien savoir de leurs manœu- 
vres ; tous les moyens possibles ont été employés 
par nous. ^ 

' Maintenant', ne serait-il pas utile de se transporter 
à Montmorenci, pour savoir plus précisément ce qui 
eii est du séjour mystérieux que font ces deux indi- 
vidus et compagnie? (JD^.., Gu.,.) 

ï'^ éW, 1" )mr. , n. 62419' 26 juin 1824. 

!!• réponse. -^ Hier, nous nous sommes transporté» 
à MontmofencL Les sieurs Pouys et Pélissîer ont 
loué, il y a environ un mois, une maison dite le 
Château-Gaillard, sise à Montmorenci, pour prix de 
1 ,600 fr. par an. Déjà nous nous sommes introduits 
dans cette maison; elle est spacieuse, à trois étages , 
tout-^à-fait isolée au milieu d'une espèce de jardin 
anglais. Il y a une petite porte donnant sur la cam- 
pagne , et c'est par là que les sieurs Pouys et Pélîs^ 
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siw et «leurs sociétéa sHatroduiaeat dans cette 
son , dont le concier^ge se nomme Marécbal; 

Nous savons que là maison est exclusivement fré- 
quentée* par des étrangers, tels qu'Italiens et Espa- 
gnols ; que , le 1 1 de ce mois , sur les dix heures «du 
matin, est arrivé dans cette demeure un jeune honime 
dont le signaleinent que Ton. nous a donné sur les 
lieux est absolument conforme à celui du sieur Co*- 
bianchi. Clermont est parti de Paris le même jour« 
On remarque que eet individu n'est point sorti de ce 
lieu depuis son arrive. 

Nous avons fait toutes les dispositions nécessaires 
pour, mardi prochain a 5 juin, netourner à Ubntmo» 
renci , et savoir di'un^ manière certaine ce qni 4îti 
est 

Nous savons encore que cette maison reçoit asiSM^s 
souvent le sieur Nugnez de Tabo^da, M. Aigoan de 
TAcadémie^ madame la eotntesse d'Epinai^ et celle 
de Barty ou de Berty. 

Outre ce^ nous a*t<>n dit , Pélissîer a été colnmis^ 
saire des guerres sous Bonaparte, et à prçsent môme 
ils s'occupent, lui et Pouys, d'adbeter une certaine 
quantité de chevaux. 

Hier â5, nous nous sommesiransportés à Montmo? 
renci , accompagnés de deux inspecteurs. 

Nous avons visité la maison où demeurent les sieurs 
Pouys et Pélissier, sous prétexte de vouloij l'ache- 
ter : nous n'y avons reïnarqué aucuns papiers ni 
rien qui y annonce qp'on s'occupe d'écritures. 
Il, y a une douzaine de lits de maître , dont sixseu- 
ni. a6 
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h^ëntéfAietst défaits' Idrs é& notre idskeyetiparaÎA*- 
salent ayoirvëté ô^cup^ dans la niiît^du ^4 tm. â5. 

• Les* sieiiTS Pbtiys, Péëssier e* GaUois^ sont partis 
. le ipEiatiii d^ Mbtiiin<»*eh0i ; mais nous faisons «naâa^e- 

il^int léS' irech^réhè» nécessaire», h lai maison rue Jbu- 
bert^ ilv 5. Déjà un )ns{ieàt6ur, apte ià l\iibjet^ est .en 
pônr(>arlev< aîe(f: lé dJoÉkeàitfEf^ ide> ces piessleuffs.; 
trèi9r iâcei^âathmëtit n<^ursi fi0ràn9cofniial|rk>Jcl9 insultais 
de c*tteriettyeïte tentative. : ' • {Duc..* Mac.) 

. • • i.^^ -• .^- j; :)h:; '■.«•'. "^ :,. . : .. 

I'* div* i" hur. , n. 6;i,4^9- 28 juin 182a. 

' II|n répome: — 'Il 'panjîi certain que. ces wes- 
illëut^ font de société le commeilee des vins étran- 
gers, et surtout ceux d'Espagne; ils. ont une cor- 
féspéndance suivie - ttréc qe paya Ils reçoivent 
bea«Éfoxip d'ôfficters» ftiàpérieui» à 'd«ini^olde^ pai^ 
tni lesquels on remarque le «âeiir Fauchet,' de- 
meurant rue Chantereine , n. lO; le -sieiiir Virîgny;, 
rtie^ JooHerty nr d4 ; *le ' sieur .Pascal:^ ^ex^colonel à 
demiHsolde, demeurasit me Bleue ,: n. 19. 

Nous ayons la certitude que, dimanche prochain , 
une réunion nombreuse aura lieu à Montnlorenci 
chez les sieurs. Pouys et PéKssier : il ; conviendrait 
peut-être d'y envoyer à cette époque èe même in- 
'spécteur qui déjà a des accointances avec les domes- 
tiques dé céttfe maison. 

• Il pâj'aît évident que, lé â5 de ce mois, locsqne 
Pouys, Pélissier et Gallois, quitièvent Montmcnrenci , 
ils se rendirent directement à Paris, les deux^pre- 
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miers rue Joubert, n. 5, et Gallois rue de Provence, 
n. 37. {Duc.) 

if* div» I" bnr.y n. 6a,4ig. 1" juiltet lôaa. 

IV* réponse. — Conformément aux ordres de M. 
le chef der la police centrale, nôUè lavons envôyé,iiîef 
3o juin, un inspecteur à Montttiorén cl, pour savoir ce: 
qu.1l en sferait ide Id réunion aûnoto-cée potir ledit 
jour chez les sieur Pouys etPélissieràMontmorenci; 
ce'même inispecteur a passé la nuit sur les lieux. 
Void les obse]^vation9 qu jl a été h mêmede.faîre : 
.. Là réuaicui projetée n'a point eu lieu;* elle est 
ajonirrïée îndéfîmtiitot. jDèpuis samedi Simr,left siétfrs 
Poiîyîi, Pélîssi^f feti 'Gallois,: étaient de retour à MoAt^ 
morenci. Depuis lors, il n'y a pas eu d'autres convives 
dans . qettjB maison ^ fc . Texception cependant ^ba 
jeyXie' hoBtime'. à la toumurje militaire , qui y a pass^^ lai 
nuit du 3cJ juin, aii; 1" julUet ; on n'a pu encore safvoii^ 
son nom ; m^is on le saura incessamment. Les ac- 
cointances de l'inspecteur apte à l'objet avec les do- 
mestiques de la maison semblent présager que bien- 
tôt on saura positivement, 7?téf(r(e^ é la m/i«n'(i) , quelle» 
est la nature de la correspondance des sieurs Pouys 
et Pélissier avec l'Espagne. {Duc.) ♦ 



. (1} C'éstré-^dirê qu^on aura obtébu èes pièce$ par soa^raetion ou par 
corruption , .en les volant ou en pj^yant' U(i domettîqu« ^ur les volen 
Yidocq a raison : les soldats de son escouade , comparés à ceux de M. le 
fetiti^ dé la police centrale , sbnt dé fort honnêtes gens. 

a6. 
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POZZO DI BORGO. 

G^nlral Volsiob. 
V diy. i*'bMr. . lo mAis &8a3. 

M. Je préfet désire savoir ce que c'est qu'un colo- 
nel Po^ezo di Borgo porté sur là feuille des voyageurs 
partis en poste le 9 mars» 

Le chef de la i"* diviêion^ ^igné d^ Ghanat/ 

1'* dÎT. I*' bur. ai man i6aS. 

Répanse. — Le colonel Pozzo -di Borgo est bien 
parti de Paris le 9 de ce mois, pour aller rejoindre à 
Baionne l'armée des Pyrénées, où il est nommé colo- 
nel, commandant le quartier-général du général Mo* 
litor. 

ML Pozzo di Borgo demeurait à Paris, rue des Champs^ 
Élysées, n^ 1, chez monsieur son oncle 9 le général 
Pozzo di Borgo> ambassadeur dé Russie à Paris. 

* [Den.^.) 

PRÉCT. 

Tkx&avD. — Maucel* 
Cab. part., n. ii,4^3. 5jaiii.i836. 

Le sieur Marcel Précy, signalé comme un révolu- 
tionnaire actif et dangereux, est parti de Joigny pour 
se rendre k Paris par la diligence de la dame Dudos. 
On assure qu'il est Ké avec les libéraux de Paris, et 
son voyage pourrait bien n'être pas étranger, à des 
intrigues politiques. {Le préfet de pUice,) 
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Cab. part. , n. ia»4^S. il juillet 1836. 

Répanse. — Il résulte dès renseignements obte- 
nus que Marcel Précy a pris une part fort active, à 
diverses époques, à des machinations politiques con- 
traires au gouvernement , et qu'encore à présent il 
pense fort mal. Son père est^ un riche notaire à Joi- 
gny, dont , assure-t-on , les opinions politiques ife 
sont pas meilleures. {C/l..) 

PRIETO. 

Emio-BxBiTABD , DARBOVIU.B , aotMin. 

Cab. part. , n. ii,aia. • 5 aoAt i8si4' 

• 

Le sieur André Prieto, artiste lyrique, né à Bada- 
jps, demeure rue de Grenelle-Saint-Honoré, n. 43. 
M. Hinaux voudra' bien entourer d'une surveillance 
très active cet Espagnol , qui paraît très dangereux 
par ses mauvaises opinions et les relations qu'il a 
formées avec ses compatriotes les plus mal pensants. 

[[je préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 11,313. . i^ ao&t i834« 

Réponse. — Prieto, artiste lyrique, est passionné 
non seulement pour son art, mais généralement pour 
tous les grands talents. H suffit de Tentretenir queU 
ques instants pour ètrp persuadé de son enthousias- 
me ; et, à ce sujet, il a été ameué avec discrétion sur 
les affaires politiques de son pays , et il nous en a 
parlé avec une indifférence complète; il a dit qu'il. 
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ne savait pas quelle serait la durée de soq séjour 
dans la capitale, ayant le dessein de n'en partir qu Câ- 
pres aivoir. vu toutce qu^dlle renferme de recommao- 
dable^ honunea et ehosiees* 

Le sieur Prieto fréqiueate journellement les artis- 
tiste;s des diverses théâtres , mak pkis particulière- 
méat Eric-Bernard de lX)déoa et d'ArboyiUe de 
Fe jdeaù 9 et jusqu'à présent nous ne }ui voycms au- 
cune autre accointance suspecte. 

{Mac... Gh... Leb...) 



Cab. part,, n. 11,212. 27 àéc. i8a4' 

Les antécédents fâcheux du sieur Prîeto , corné- 
dien, doivent appeler sur cet étranger une attention 
particulière, et il nest jJ^s probable qu'il demeure 
étranger aux intrigues des révolutîoonaires de son 
pays qui sont réfugiés à Paris. 

{Le préfet] de. police.) 

Cab. part. , n. 11,212. 20 fév. 1826- 

Rëpûme^-^ Pendant le séjour que le sieur Prieto a 
fait à Paris , nous ne lui avons point vu d'autres ac- 
cointances que celles des comédiens Eric-Bernard et 
d'Arboville, les Espagnols Garniset et Ferreira, et il 
a passé la plus grande partie de son temps dans les 
divers théâtres. * {Ch... Leb...) 
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PROPOS SÉDITIEUX. 

Avis particulier à M. le c/iefde la police centrale. 

Étant informé que, chez le marchand de vin qdi 
fait l'angle des rues Notre-Dame et du Marché-Palu , 
se réunissaient des individus dont les propos sem- 
blaient annoncer des projets, et des espérances coupa- 
bles, sous le rapport de lachose politique, nous y ayons 
dirigé l'un des inispecteurs de notre attribution, 
lequel vient de fournir à ce sujet le rapport suivant : 

(A voir, au carton des événements > le rapport. du 
i6 février i8j23, signé Ch... ) 

Nous venons de recommander au même inspec- 
teur de continuer, jusqu'à nouvel ordre , la surveil- 
lance doi^t il s*agit, et de s'attacher surtout à connaître 
positivement les allures, le nom véritable et la de- 
meure de rindividu qni se fait appeler Alexandre. 
. ' . . ' {Ch...) ' 

: S 

Avis particulier à M. le chef de la police centrale^ < 

I . 09 jaia 1824. 

La nuit dernière, entre une heure et demie et deux 
heures du matin^ le café sis nie Ssônt^Hyaciothe, 
n. 6 , était encore ouvert au public* Un grand nom»- 
bre de jeuBesgeas, tant étaj^iants-eqmédecinç qu'en 
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droit, y chantaient des couplets obscènes, et y te- 
naient des propos séditieux. C'est alors que M. le 
commissaire de police du quartier est intervenu , a 
fait fermer cette maison, puis s'est retiré. 

Aussitôt après son départ, les jeunies étudiants 
qui demeurent dans la maison n. 6 susdite et celles 
adjacentes se sont mis aux fenêtres , et se sont pro- 
inis réciproquement , à haute voix , de corriger ma- 
nuellement le commissaire de police qui vient ainsi 
troubler leurs plaisirs : ce sont leurs propres expres- 
sions. 

Toutes ces remarques ont été faites par l'inspec- 
teur chargé d'une surveillance spéciale sur le sieur 
Fauconçier, logé daqs ce voisinage. {Leb... Mac.*.) 





PRUDENT. 






ftupuis. 




n. *i,707. 




iS avril 1835 



Cab. part. 

Depuis q\ielque3 n^ois , M. Prudent demeurait à 
Rennes^ chez la belle-mère d'un nommé Moreau, 
tailleur d'habits ; il avait avec lui une femme d'envi- 
ron trenfb ans d'âge, qui paraissait son épouse, mais 
bientôt on sut qu'eHe ^ait demoiselle et se nommait 
Dupuis. 

Cet individu se faisait appeler Prudent seulement , 
et c'est sous ce seul nom qu'il était connu à Rennes. 
Là il fit l'acquisition d'un terrain sur lequel- il faisait 
construire une maison, lorsque toutà^coup, et sans 
motif plausible pour le public , il se décida à vendre 



409 
cette propriété et les constructions commencées des- 
sus, n fi]^ afficher cette vente dans la ville de Rennes, 
par le ministère de M. Duclos, son notaire. D^jà on 
offrait à Prudent deux mille frapcs de bénéfice, quand, 
ie 4 février, il disparut subitement et se dirigea sur 
Paris avec la demoiselle Dupuis, ainsi qu'il appert 
de l'extrait de la feuille de départ de la diligence de 
Rennes pour Paris. Alors, au grand étônnement de 
tout le monde , Prudent abandonna sa propriété et 
diverses provisions de bouche. 

Prudent s'était présenté t la veille de son départ, 
c'èstrà-dire le 3 février, près de» autorités de Ren- 
nes, à Teffet d'obtenir un passe-port. On lui deman- 
da qu'il eût à représenter celui avec lequel il était 
venu à Rennes; il objecta qu'il l'avait perdué En 
conséquence, et jusqu'à plus ample information, 
l'autorité ajourna la délivrance du passe-port qu'il 
demandait. 

Voyageant de Rennes à Paris, Prudent et la de- 
moiselle Dupuis n'ont fait sQciété avec aucun voya- 
geur, et ont refusé de se mettre à table; ils allaient 
dans le premier cabaret s'alimenter des prpvisions 
<|ue la demoiselle Dupuis avait dans un panier con-* 
stamment porté à son bras. 

Lors de leur arrivée dans la cour des messageries 
à P^ri^) ces deux individus disparurent sans parler 
au conducteur Ingaud, qui les avait amenés. 

Huit jours après, Prudent vint trouver Ingaud 
dans la cour des messageries, et le pria avec instance 
de se charger d une lettre pour M. Duclos, notaire 
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à Renaes. Ingaud coMefilit j^eulemeut à se oh^ger 
d une feuille volaBte noii fermée,, ce à quoi accéda 
Prudeiit j qui ajouU : c J'attends la reposée avec im- 
»pati0nce.)i • . .. . , 

AlofS' le condii(ct|i)ii]|: lui demanda son adresse ; mais 
Prudent la lui refusa e^i lui.dissint ; « Je denieure à 
»deuii lieues de P^s ; je Tiendrai chercher inQi<-n\|^- 
» flie la réponse de M. Duclqs lors de votre retour de 
y Rennes à Pariç. p 

M. Duclos a en effet répondu. Ing^ud s est chargé 
de la lettre non-<^chetée : nonsVanoexons au présent 
rapport. 

Il est à remarquer que Prudent n est point Venu 
la réclatner , depuis plus de six semaines que Ingaud 
la entre les xnains. 

D'après ce qui vient d'être rapporté, pn voit qu^ 
c'est dmQus les oommunes rurales à deux ou. trois lieues 
de Paris qu'il faudrait envoyer le signalement de 
Prudent. [Ck**. Leb^..) 

PSAUME (i). 

Cab. part. , dj ii,Sa3. 7 sept. 1824* 

Je. suis informé que le sieur Psaume, propriétaire 



(1) Cet homme de lettres, recommandable par une profonde éruditioliy 
r!t surtout par la connaissance exacte des péi^sonttages et des ëyënementB 
de- la réroltttioa , a, été assassiiié dans un bois près de Commerci : son ca- 
davre n'a été retrouvé qu'au bout de quinze jours , dans une battue faite^ 
par un millier d'habitants des campagnes environnantes. 

{NoUdeVidUeur.) 
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à Gpmmerci(Sfeuj5e), a pris dans cette*yUIe ua^passe- 
port pour ^e rendre à Paris. 

Ce voyageur, connupar ses mauvaises dispositions, 
mérite de fixer l'attention de lautorité. 

{Le préfet de police.) 

Cab. part., n. ii^3a3. . 27 sept. 1824* 

Réponse. — Il résulte des renseignements obtenus 
sur le sîeur Psaume qu'il est venu à Paris pour suivre 
les intérêts de ses enfants, établis apothicaires à Nan- 
terre. Ceux-ci vendent leur fonds d'apothicairie pour 
aller s établir près de leur père à Commerci. Il fait de 
fréquents voyages à Nanterre , s'occupe de chercher 
des acheteurs à ses enfants, et se propose de retour- 
ner à Commerci immédiatement après que la vente 
sera effectuée. Du reste, nous ne voyons rien, abso- 
lument rien, dans les démarches de ce particulier, 
qui ait trait à la chose politique. {Ch... Leb...) 

PUEL (Charles). 

CHATEiiiONy rédacteur en chef du Courrier français. -— jComte pe 
TtLLY. — Duclos-Lanoe. — Le Constitutionnel. •-— IijIina. 
— Gréoobt. 

Cab. part. , ç. 10,507, xo nov.. i89\3* 

Je'Buis instruit qu'un siçur Charles Puel , né à Fi- 

geac ; département du Lot, est arrivé de Napleç, et 

s est dirigé sur Paris. 

Un individu de ce nom , né dans le. même Heu , et 

venant d'Espagne , s'était fait remarquer par ses 

discours révolutionnaires. 
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Quoique les prénoms nî l'âge ne paraissent s'ac- 
corder, il reste quelques soupçons d'identité qu'il 
importe d'éclaircîr. 

Le sieur Puel qui était en Espagne peut être âgé 
d'environ ringt^huit à trente ans; il a tenu à Paris , 
exi société avec son père , un magasin d'épiceries. II 
«attacha à la rédaction du Constitutionnel; il quitta 
Paris, dans le cours de jwYÎor ou février 1820 , avec 
UB Espagnol qui portait le nom de Fuertes , mais 
qu'on croit être Mina. (i^ préfet 4e police.) 

Càh, part. 9 D. u>,5o7. b8 dot. i8a3. 

I^ réponse. — L'hôtesse chex laquelle le sieur Puel 
était logé, rue du Gros-Chenet , n. i3, vient de nous 
affirmer à diverses reprises qu'elle était certaine d'a- 
voir vu Içdit CJément Juel, il y a environ^ trois se- 
]piaia€S,; d^ns une rue de la capitale; elle assure en- 
core que, lorsqu'il logeait chez elle, il fréquentait 
habituellement un Anglais nommé Kambel , qui cha- 
€fue jour le conduisait dans sa loge à Feydeau. 

Il résulte des renseignements obtenus rue Ticque- 
tonne, a*. 14^ dans les bureaux du journal dit le Cour- 
fier français, que le sieur Clément Puel a été em- 
ployé coinme^ rédacteur à cette feuille en Tannée 
181g, qu'il partit pour Madrid en h 820., et qu'il 
était revenu à Paris vers le mois de novembre 1822 ; 
qu^enfin peu de jours aprèsil a quitté Paris pour re- 
tourner en Espagne , où on le croit encore. 

La personne qui a donné ces renseignements est le 



415 

sieur Gi^telaîn , rédactenr en chef de k feuille sus- 
dite. * 

Voici le sigualemeut que Ton nous a donné du 
sieur Clément Puel : vjngt-huit ans d'âge environ , 
une cicatrice au front, fortement piarqué de petite 
vérole ; il prend ordinairement la qualification de 
négociant ; U a un parent qui est chirui^en dans la 
garde royale , m^is on ne sait dans quel régiment ; 
cependant il ne porte pas le nom de Puel, et on ne 
sait quel est le sien. {Den... CL^*) 

GaU part. , n. xo^Soy. 27 déc. iSaS, 

II* réponse. — Le sîeur Clément Puel est revenu 
dans la capitale il y a environ deux mois ; il a logé 
rue Saint-Martin» n. 85) chez le sieur Brémont, mar- 
chand de couvertures. 

Nous avons tâté et magnétisé le sieur Brémônt , 
dont il s'agit : il assure que Clément Puel est main-* 
tenant à Londres , où il est allé rejoindre son patron 
Mina, et que de là, lui Puel doit se diriger sur l'Es- 
pagne ; Brémont ajoute qu*il est en correspondance 
avec le même Puel , dont il vient de recevoir deux 
lettres datées de Londres , l'une il y a huit jours , et 
l'autre il y a quatre jours. 

Ne serait-il pas conveoaMe, sous un prétexte quel- 
conque, de faire une descente chez Brémont, y saisir 
la correspondance de Puel. ... ? {Den.. . Ch. . . ) 
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Gab. part. ,- n. iiy470* n tov. 1824- 

Lfe sîeur Puel, père de celm qut a fett l'objet, de 
piusiéurâ notes , en se rendant à Cberboiarg , a trouvé 
moyeiide passer clandéstitiement à Guemèsey* A sotn 
i^etotir en^raAce , oh a troôtë parmi ses papiers une 
lletttè écrfte pair un coifift^ ée TiJIy; fiié à Gueraé'* 
*îy, au sieur Quclio^Lââgej'àParis. 

• 'Lér siëur ï)u6lO!»«Liii)^ tfl'iest inoofintt ; mais le sieur 
de Tilly. a dëjà fixé, en 1819, rattention de l'autor- 
rité , et son fils , qui vînt en France en 182 1 , fut sou- 
mis à ùùe surveillance attentive. Le premier , qui de- 
meurait rue de Choiseul, n. 6, était un joséphin , et 
le second, qui logeait rue Saint-Lazare, n. ^4? pro- 
fessai t. les opinions les plus révolutionnaires. Il serait 
possible d^apprécîer la nature des affaires importantes 
que4e .CQpite de Tilly propose à son correspondant , 
au .moyen des renseigi^fements obtenue sur la position 
et les opinions politiques du sieur Duclos-Lange. 

Je joins k la présente, note, cppiç de la lettré que 
le comte de Tilly a écrîtç.au sîêur Duclos-Lange. L'o- 
riginal est rest^ .entre les mains du sîeur Puel, qui en 
était porteur, et qui doit revenir incessamment à 
Paris. Il serait possible , en le faisant suivre avec soin 
dès le moment de son aia^ée , de découvrir Tadresse 
du sieiir Duclos-Lànge , si on n'a pas pu la découvrir 
auparavant. 

J'invite M. Hinaux à donner des ordres pour que 
ces informations soient . faites avec la plus grande 
exactitude. 
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CopieM'um làtre écrite par M. k comte deTilfy^M" 
bitantde GiiemDeseys àM DvcloM^Latige^à Parit. 

j , « 'Çaernosey, 36 octobre.} 89^. 

« Le Ciel^ a^^iB A^xd leiâ oasMé cpi ^ !^è»semblent 
jt bti 'fotiilside. âyïnjiathi€f<et d'iiidiïlgenete'^ut explique 

• et justifie bien des cho$(89:«..../ €-e«t» dané-e^ltQ' es- 
B^péfânce que'je vieris irie t-âp^eî^à Votre sotivetiît, 

• cft'rtdaÈîier le pteirddn de mon l<JiigtH8|lence. La èoh- 
F naîssaiice qxre j'ai de votre bonté m'est- un sûr ga- 
»rant que je l'obtiendrai. . r .. . . ;.f. 

» Après, un laps de tooips aussi considérable, je 
» n'entreprendrai point de vous faire le récit de ,mes 

• aventures Ce serait un peu long et je dois 

» me hâter , le porteur de ma mission , M. P. .1 , étant 
*s{ur son départ. Je me contenterai de voi^ nuander 
«sommairement que j^ai eu le boiihettr de retrouver 
i ma mère digne aé toute ma' tendresse, ètdemeilia- 

» rier Comme fils et époux , je n'àî tjde^defis {jUclès 

» à rendre au Ciel, et j'ose entrevoir un avenir honp- 

• rable et heureux. 

• » Cependant j'ai des affaires -aussi délicate^ qu'im- 
j> portantes à- traî%el" à Parâ. — Je? connais' vofré sàhi 
» gesse, mais je J(>bnnais àii«sî rinjustlce du sort éii- 
» vers' vous : je vousdffre de l'améliorer..;.. J'en ai'lé 
» pouvoir commevia loyale intention. Yous il'àvez/qù'*à 
nvouloiri En outre, mes affaires aVec mbn fihère; ^\ 
»mè doit maintenant 12,060 francs...*— J'a? à tnàdis- 
» posïlioïï les moy^tis de faire des spécfdlatîons bril-* 
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» latites et solides. Youlez-vous , pouvez-vous vous oc- 
»Gup^ dé ces intérêts divers? niaiidez4e moi. -^ Non 
» setiljsment je\ous envoie mes instructions , mars je 
» vous.demande la permission de vous fair^asser une 
•'légère avance à compte dé vos honoraires. 

»Je vou<b*ai$^ bien m'entreteoiF plus, long-temps 
» avec vous , mais cela m'est impossible : j'ai été averti 
» trop tard. Veuillez me rappeler au précieux souve- 
» nir dp votre épouse » me répondre dans le fbk% court 
• délai, et compter sur les prompt9 effets du sincère 
» attachement et les promesses de celui qui se' dit 
» avec la plus sincère estime , 

y^ Signé le comte de Tilly. 

• Mon adresse, A M- le comte de Tilly ^ à Guerne-- 

9 seyj par Cherbourg. 
* 
i^P^-Sp J'esjière que vous obtiendrez justîpe sous 

»le régime de. notre, roi chevaHer^ 

• Donnez bien vite de vos nouvelles, et accueillez 
» mes VOBUX sincères. » 

Cab. pan., n. ii>470. 3déc. i82i|. 

. Réponse. — Nous avons procédé à des investiga- 
tions secrètes sur le sieur Puel. Tout eu cet individu 
annonce un état voisin d§ la misère. Sous prétexte 
d'intérêts commerciaux, on lui parle de l'île de Guer- 
nesey, duoQmte^de Tilly, etc., etc. ; alors il dit : t Je 
» viens de Guernesey; j'en apporte une lettre à M. 
» Duclos-Lange, demeurant à Paris ; je voudrais bien 
9 sayoir son adresse : on m'a dit qu'il demeurait aux 
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» ^nvkouS'des Tuileries. Otte lettre lui- fevait grand 
» plaisir^ et à moi quelques profits; » ( La f^itr^ sus-- 
dite étail à la glacé de sa cheminée. ) "* 

Taudis qi^Q e]q)lorGdt ainsi chez le sieur Puel/'oA 
épfeiit exactemeiit toutes ses démarches au-dehoi^. Il 
èherchait dans tcHites les rués qui environnent lés 
TuilerîeSy et de maison en maison^ ladresse du simtt 
Duclos^Lange^ qu'il découvrit enfin rue du Poyenné^ 
n; 5 5 au deuxième étage , et nous la dé€;ouynmes 
immédiatement aip^ès lui. ' » 

Il est à remarqfuer que Ptiel , lorsqu'il eut trouvé 
l'adresse de Duclos^-Lange ^ n^entra point ^hez ce 
dernier, mais qu-il rétrograda chez lui, où il prit 
la lettre, et la porta au bureau dé la poste aux let^ 
très, place du Carrousel/ après avoir ajouté à la su»- 
eription : rue $fa Doyenné y n. 5. Enfin,. cette lettre 
parvint Je !•' décembre dernier à J)uclos-ÏIattge* 
Bientôt nous nousi. rendîmes chez ce dermer sous 
préfeite . suffisant , c'est4-dit^ qu'on lui démanda 
tout siniplemeitA i^'il aittèndàit des fonds de 4 'île de 
Gûërnesey; qa'uiïesoïkittlèdé 3,dK)a fr. venait d%tre 
btdressée , par la maison de Possombi , à une maiseh 
de commette de* Paris, pour être remise au sfeur 
DucioskLange /Sur* son' àcqtdt^ k quoi cet individu a 
répondu aveo beaucoup d'assurance qu^en effet W 
â^ttendàtt des fonds de llle dé Guérnesey, qui de^ 
vaient lui être envoyés par le comte de Tilly , «ohf- 
formémént à une lettre que ce dernier lui avait 
ddressée sous la date dû 28 octobre derniei*, mais ^ 
qu'il n'avait reçue qu'hier seulement par la petite- 
iij. 27 
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poste de Paris., et à riasiaat il 1^ commumqua. On 
a reiyarqué qu'dle est bien 1 origiïial de ceHe dont 
t copie est ci^essus ; que le recto, de la première 

♦ P^^ ei9t encadré dW filet noir, k l'enipre.. Duclos- 

• Lange ajouta encore que l^n?oi djs fonds doat nmis 
lui. parlions lui paraissait prématuré , puisque c'est 

^ bîer seulement , dit^l; que j'ai répondu par la poste 
à M. le comte de Tilly, qu'il dit copnaitre depuis 
1 8 14? et lui avoir fait, il y a eniniron cinq ans, reeou-* 
vrer clés fonds sur un Anglais nommé Arthur. 

Yoici maintenant les renseignements, que nous 
nous sommes procurés sur le compte du sieur Dnclos- 
Lange. Cet homme est connu par lapsus mauvaise ré- 
putation sous le rapport. des opinions politiques* La 
«commune renommée prétend qu'il a été arrêté plu- 
sieurs fois comme agitateur et enne^M >du gouverne^ 
ment.* Cependant, ncfus n'icn trouvons jusqu'il porésent 
aucune preuve légale. ^ 

Du cl os-Lange est un homme instruit ; il peut 
avoir fixante ans d'âge. Jl se dit tantôt statuaire , 
tantôt homme d^afl^res. Tout annonce dans cet inr- 
dividu des moyens d'exii^tence fort précaires. Il est 
une circonstance bien remarquable : comment se 
fait-3 que Puel, qui désirait tant connaître l'adresse 
de Duclos-Lange > qu'il a découvert i ne soit point 
allé lui-même remettre la lettre dont, suivant son ex- 
pre|»sion» U devait retirer <pielqu^ profits. 

D'un autre côté , nous présumon& que Duclos- 
Lange et Puel ne se connaissent nullement , du 
moins ils rassurent chacun séparément; qu'enfin , 



tout le secret' appartient encore au comltî de Tilly. 
La réponse de ce dernier à ï)ucJos-Lân|[ê jettera 
fans douta dos- ]«ii|îèf es dan» ^Ufi,»^mfiqmiP^f. «a * 
natui^e, mëiaite d^-êfr^ conduite rigpMr^uJienlejftH p^^ • 
ajir^q la ply? , gra»dje circoaspeiQtloiiiw En c0Aaé<|UQQice, 
il conviei^^tid'aUeudre ee,%tp |}éjïïç»sie > !qi>'tt»iSferi#> 
délirer qu'uncbeureus }»aâ«rd'i?ei9Ît ên^Q n^ mfinil^ 
itfvant de/jpirler d^ pouveai)^ à c^s 4lidmdii$^jQair ^é 
ne sera qu'e^ ^Aifanrai^ ^Kli^tneits^nietit tein» àémàv^ 
ches «pe^.l^on.parKÎeadta à expliquer 'te- ^irjlm a»-*- 
phibologique de leur correspondance. 

Le sieur Puel attend impatiemment, dit-îl",' qfùé 
quelques pi^issp^nc%s ç;uropÀenne69 çt princjpaleiD^ent 
J'A^leterre , aient reconny^ les ip^ouyellçs. régubjj^ 
ques de TÀmériq^^ , Cie^ quji . serait; un , ç.qug de Çp|^ l 
t^nepour |ui,| . . ^ .^^.,. 

H » plaint arnerôn;ie]Xt (|'^y5ic.4 
vestigations de l^olice daBjS touBjes payi^l^pl^lia 
parcoures. Il assure, avoir été arrête , il y a environ 
trois mois , lors de son débarquement eufFrance , 
, parce qu'il était porteur des leitri^ d'un personnage 
étranger; maiis qu'ayant prouvé qu'il n'en opnnaissait 
pas le content^ l'aUV>rité luiav^t fait de fortes répa- 
rations. 

Puel a son fils en Amérique , avec lequel il cor^ 
respond'«t où il se proposé de se rendre incessam* 
ment en passant par l'Angleterre. Nous avons la cer- 
titude qu'il n'a pas encore vu Duclosr-Lange , qu'ij 
ne le connaît pas , et réciproquement. (CA. . . Leb. . A 
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Ca5«,pArt*4 u- lOyûôy. ^ , . 28 mars iSsS. 

. 'èàsa ÔM^mëÀtémeàt de 1S23, te îSeoir Clément Puel 
âiftiA tfaélé tféttf Grégôty sont t>iirtis pôtti' Qoideaux. 
Ce^liidiVtdiis Ottt été tàiûéinéiM: re(jherch^s d«eis 
t^efte ville ; et côtàimt il serait poMiblé qu'uù Heu 4^ 
iMi^tidi^ «ft^ ÉspàgHe> %fiiÉ^i ija^ïïé en aiinoiiçaieiit 
l'infttfûtiott.ëtt I8è3/ ilÂ tû^tût terenm à* Paris , H. 
Htttauk tottdral bieti ll^ faire i^echei^her av^ beati- 
eiMlp^sôih. {Lépféfétdëféltcé.) 

' Répôtièé. — Lé siéttr Grégory est tfn agent secret 
Àè hautes îiïtrtgties {>ôlitlques. î)u reste , ses longs et 
Ité^ents tôykges «eDabli^nt l'établir. Enfin i\ se pro- 
pose de revenir incessamment à Parij. l^éut-ètre (ju'a- 
\^:yt'fiè0$jij^l^ d'aviq^r fes moyens de^e ren- 
di'/l%bj6t' d'une snij^eaj^hce pertinente. 

*• ' • • -' . ' {CL.: Lèb.:.) 
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